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L'annCe 1908 est, pour le Bulletin Scientifique de la France et de la 
Belgique, une anrièe de deiiils accumulés et particulibremcnt douloureux, 
dont ce tome XLII porte la frappante cxprcssion. 

Le 13 mars, mourait PHILLIPPE FRAKÇOIS; le 10 mai, s'éteignait, après 
de longues souffrances, J. BOWIER. Enfin, le 8 août, GIARD succombait 
à son tour, après quelques semaines de maladie. 

GIARD avait collaboré au  Bulletin Scientifique historique et littéraire 
du département du ,%rd presque dBs le début de sa carrière, i Lille 
en 1873. I l  était devenu le seul directeur du journal en 1878, puis lui 
avait doririè oon titre acluel et sa physionomie définitive. Le Bulletin était 
une des clioses auxquelles i l  était le plus attaclik, œuvre de dbsintkres- 
semerit qu'il a soutenue largement de  ses de~iiers personnels, œuvre de 
dévouement A la science et  en particulier à la science française. 11 s'y est 
montré, comme dans le reste de sa vie scientifique, large de vues et 
surtout accueillant pour les jeunes ; il prkférait souvent être trop libèral 
peut-être en acceptant des œuvres de debut sans leur mesurer la place, 
plutôt que d'entraver l'éclosion de néophytes de la biologie. Il y a mis 
toute sa personrialitè et le Bulletin est un des meilleurs documents pour 
la faire revivre. Il y a consigné beaucoup de ses plus importants mkmoires 
et il a eu soin d'y reproduire les articles ou s'est exprimèe sa philosophie 
biologique. I l  a su,  enfin, y attirer nombre de travaux de tendances trbs 
varikes, qui donnent à ce recueil une physionomie à part dans les 
périodiques biologiques français. 

Ce n'est pas assez de dire que J. BONNIER avait BtB, depuis plus de 
vingt ans l'éléve, le collaborateur et le fidèle ami de GIARD. Il personnifiait 
le dévouement à son maître et à l'œuvre de celui-ci. Le Bulletin lui était 
une occasion de le manifester. Il n'y laisse pas seulement une belle part 
de collaboration. Vingt volumes en ont été vraiment son œuvre matèrielle 
et  tous les auteurs qui y ont kcrit ont pu  mesurer l'obligeance de 
J. BONNIER et souvent son talent de dessinateur. 

Dans ces dernières années, des voyages, puis la maladie, l'avaient 
Bloigné. FR.~NCOIS avait pris sa place et continue sa tradition avec les 
mërries qualités et le même dévouement. 

Ces trois hommes disparaissent en même temps; il faut les associer 
dans des regrets communs. Le Bulletin gardera leur mémoire en leur 
survivant. 

Le volume qui paraft aujourd'hui, et ou leur souvenir tient une place 
corisidérahle mais légitime, est encore compose de matériaux rassemnlès 
par GIAHD. Un groupe de ses élèves et  anlis s'est constituè pour assurer 
l'apparition des suivants et s'efforcera d'y maintenir la large et libérale 
conception de la Biologie qui était celle du Maître. 
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Pour ceux qui ont fréquent8 GIARD, cette notice sera inutile ; elle 
sera insuffisante pour ceux qui n'ont pas v6cu prés de lui, qui n'ont 
connu de lui que ses publications ou même ses lettres, si  vivantes 
pourtant et si pleines d'eclairs imprbvus. Il est impossible de donner 
en quelques lignes une idbe exacte de cet esprit si vaste et si fin, si 
profond et si lCger tout A la fois ; il faudrait avoir recueilli quelques- 
uns de ses entretiens du laboratoire ; encore manquerait-il le grain 
de sel qu'ajoutait A sa conversation familière son regard malicieux 
et bonhomme d'observateur myope. Car GIARD etait le contraste 
vivant; sa riche nature associait les qualii.4~ les plus opposdes, et 
c'est pour cela qu'il charmait immbdiatement. Sa prodigieuse 
influence &ait une influence de charmeur ; on ne pouvait l'expliquer 
A ceux qui ne le connaissaient pas: Mais enfin, m'a-t-on dit 
souvent, votre GIARD, qu'a-t-il donc fait de si extraordinaire pour 
vous emballer tous comme cela? s Cette question m'a toujours 
dbconcert8, car je no trouve pas, dans son aeuvre pourtant consid& 
rable, un morceau capable de donner de lui une id& juste. Ce qu'il 
y avait d'extraordinaire dans GIARD, c'&ait GIARD lui-m&me ; il n'a 
pas laisse un seul monument vraiment digne de lui. Peut-être 
d'ailleurs ne s'en souciait-il pas. Ii aimait mieux rechercher une joie 
de plus dans une observation nouvelle, que de fixer, pour les autres, 
les brillantes d6ductions qu'avait suggdrdes A son @nie l'observation 
pr6c6dente. Ses Blhves ont dû profiter de lui, chaque fois qu'ils l'ont 
tenu ; trop riche, il gaspillait gaiement son rare patrimoine ; il ne 
reculait jamais non plus devant une saillie et avait parfois la dent 
dure ; aussi h cbtd de disciples enthousiastes, s'est-il cr66 des ennemis 
acharnh ; on lui a reproche plusieurs défauts de diverses natures ; 
il n'en avait qu'un, qui explique tous les autres : Il  etait trop intel- 
ligent. 
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DARWIX, mâtin6 de REYAN ; voilà, je crois, la definition qui 
conviendrait le mieux à GIARD. 

Son pas qu'il fût particulièrement Darwinien ; il se rangeait 
franchement, au contraire, parmi les plus fervents disciples de 
LAMARCK ; mais il aimait mieux la méthode de DARWIN. C'est daus 
l'œuvre de DARWIN qu'il ayait appris l'importance des observations 
d'apparence secondaire. A iinc Bpoqiie où l'enseignement des 
sciences naturelles se bornait en France à des questions d'anatomie, 

des questions cataloguées dans des programmes, GIARD, s'inspirant 
de *l'Origine des Espèces *, comprit tout i'int&r&t qui s'attache A la 
constalation prbcise des petits faits n6gligés par les anciens 
naturalistes. C'est dans ces petits faits, où les gens non prbvenus 
voient des amusettes d'enfants, qu'un esprit averti trouve quelquefois 
l'idbc d'une loi génbrale. Grace à ces jeux de la nature, l'observation 
du monde vivant prend la valeur d'une experimentation infiniment 
renouvelée. La nature fait, en effei, des expériences pour nous, car, 
dans chaque cas, un ou plusieurs facteurs diffèrent des facteurs 
similaires d'un cas voisin. Il n'y a qu'a regarder et A conclure, mais 
pour voir et pour comprendre, il faut une sagadB rare. GIARD avait 
au plus haut point cette sagacitb qui fait le vrai naturaliste philosophe, 
celui pour lequel un fait n'est pas important par lui-mbiue, mais par 
l'idée qu'bveille sa comparaison avec d'autres faits. Pour savoir, 
dans chaque cas, quelle comparaison est feconde, il faut connaître 
beaucoup d'autre cas. GLARD avait une brudition zoologique et 
botanique que personne n'a plus maintenant qu'il est rnort ; et cette 
Brudition, il la devait, j'en suis convaincu, a l'influence des livres de 
DARWIN. Il avait d'ailleurs la coquetterie de cette Brudition ; il aimait 
à relever les erreurs, même quand elles n'&aient pas très importantes 
relativement au sujet traitB. 

Si l'influence do DARWIN sur GIARD est Bvidentc, il y avait du 
moins entre ces deux rares esprits une différence trhs remarquable. A 
l'austdrit6 triste de DARWIN, G r a m  opposait un scepticisme souriant ; 
il Btait essentiellement Français ; mais la 16gèrett5 brillante de notre 
race ne nuisait pas chez lui A la profondeur. Et quand il Lraitait la 
question la plus grave, sa prodigieuse intelligence empéchait qu'il 
ne prêtit à son sujet une importance exagbrbe; il n'avait rien du 
pbdant ; ses leçons magistrales Btaient BmaillBes de boutades de 
gamin parisien. Au moment même où il defendait une opinion, il ne 
pouvait s'empkcher de remarquer les côtes shduisants de l'id& 
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contraire ; et en cela il ressemblait vraiment B RENAN, que d'ailleurs 
il n'aimait pas. Mais les esprit chagrins, les dogmatistes, ceux qui 
croient chaque jour avoir trouvb la vBrité définitive, jusqu'au moment 
où ils cn découvrant une autre, différente, mais plus définitive encore, 
tous les hommes de parti, ou, plus exactement de parti pris, lui 
reprochaient de manquer de convictions. a Il n'a pas de caractére, 
disait-on ; sauf pour les questions biologiques dans lesquelles il a au 
contraire des idhes trop arrbtées, il est toujours de l'avis de celui qui 
lui a parlé le dernier ! o On a fait le mêmo reproche 3 RENAN, qui no 
s'en défendait guère : c 11 faut, disait-il souvent, que j'estime bien 
profondément un hornme, pour prendre la pcirie de le contredire ; 
quand j'ai un interlocuteur médiocre, je trouve plus commode d'être 
de son avis o.  

La dernière phrase que GIARD ait Bcrite pour l'impression, celle 
par laquelle se termine son article siir la méthode en Morphologie 
dans le livre «de la Méthode dans les Sciences o ( f ) ,  l'auteur de la 
via deJésus l'eût volontiers signbe ; il professait, comme GIARD, cette 
opinion, 4 que le culte du beau dans la nature nous coriduit a la 
pratique du bien, et que nous collaborons ainsi au grand œuvre de 
l'heure prbsente, 1'6tablissement do la religion de l'avenir * (2). 

Touchante illusion de dcux esprits supErieiirs, oublioux do la  distancn 
qui les sépare du reste do l'humanité ! S'il y a une religion del'avenir, 
ce ne seront pas des hommes aussi intelligents qui la construiront ; si 
cette religion de l'avenir est bonne pour la masse moycnne, elle ne 
sera d'aucun usage pour dos êtres d'exception comme GIARD et 
RENAN. 

Chez GIARD comme chez RENAN, le souci a d'apporter sa pierre A 
l'bdifice futur de l'humanité* ne nie semble pas, d'ailleurs, avoir 
jamais 6t6 bien durable ; ce souci leur venait au cours des crises de 
d6sespoir que détermine de temps en temps dans les esprits les plus 
affranchis la conslatation de la faillite des religions Btablies. Mais je 
crois que ces deux hommes si merveilleusement doues ont surtout 
cherché dans le travail les joies immédiates qu'il procure. RENAN 
mourant dbclarait qu'il s'&ait prodigieusement amus6 ; dans l'arlicle 
auquel je faisais allusion tout A l'heure, GIARD ne se cache pas d'avoir 

(4) Paris, F. Alcan, 1008. L'article do GIAM a paru dans la Revw du mois mus le 
titra u L'Bducation du morphologiste ». 
CJ Op. cit. p. 173. 
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trouve de grandes jouissances dans ses recherches : e Peut-être, 
dit-il, ai-je Bt6 pour beaucoup un entraîneur utile en leur faisant 
comprendre par mon exemple tout ce qu'on peut trouver de joie et 
de rbconfort dans l'dtudo de la Biologie.. . .. Je leur ai fait entrevoir 
une vie digne d'être vécue,. Et un peu plus loin, il rapporte cette 
conversation qu'il eut jadis avec le grand zoologiste A. F. MARION : 
4 Ne pensez-vous pas, me disait MARION, qu'au fond nous sommes des 
égoïstes, et que toute la peine que nous prenons n'est par nous 
supportde que par l'espoir de satisfactions esthétiques aussi vives que 
celles que nous avons bprouvées tout à l'heure, et que nous Bprouvons 
chaque fois que nous revivons l'œuvre de la cature crkatrice? - 
Peut-êtrc, lui répondis-je ; il est certain que de parcilles sensations 
nous rendent indifférents A bien des choses qui font le bonheur du plus 
grand nombre et meme aux plus belles manifestations de l'art 
humain, si infbrieur aux spectacles qui nous charment (I). 

Contrairement a tant d'autres soi-disanl savants, qui ne travaillent 
que pour publier immbdiatement des rbsultats plus ou moins 
intbressants, G I A ~ D  jouissail en égoïste de sas observations et 
négligeait souvent d'en faire part au public. Il n'aimait pas Bcrire, 
quoiqu'il eût le style vif et alerte, et c'&ait un mauvais tour à lui 
jouer que de lui demander une pr6face pour un volume ; il n'osait pas 
refuser, et enrageait ensuite de n'avoir pas su évincer le solliciteur. 

J'ai eu A vaincre une vive rdsistance de sa part quand j'ai Bté lui 
demander d'bcrire, pour le livre des MBthodes, cet article sur la 
méthode en morphologie, qui a Bté comme son testament scientifique. 
Il oxigca un an do delai ; et jo dus revenir à la charge plusieurs fois 
pour lui rappeler sa promesse qn'il tint heureusement avant la 
catastrophe fatale. II Bprouvait sans doute une grande répulsion pour 
I'opbration qui consiste A donner fi la pcnsbe unc furme fixe et intan- 
gible ; pour lui, les idbes devaient être comme les êtres, en évolution 
perpétuelle ; son esprit ondoyant et divers rbpugnait aux formules 
figBes par les caractères d'imprimerie. L'histoire des e Controverses 
transformistes o est un exemple trbs intéressant de ce souci de la 
libcrtb d'évolution intellectuelle. A diverses reprises, cedant sans 
doute à des influences puissantes, GIARD avait écrit des articles 
biologiques dans des Revues variées. Son ami JULES BONNIER, crai- 
gnant que ces interessantes productions fussent perdues, le dbcida, en 

(1) Op. cit. p. 172. 
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1896, A réunir en un volume tous ces morceaux Bpars. 11 ceda en 
rechignant et porta les articlcs chez les Bditcurs CARRÉ e t  Nauo. En 
1902, les Bpreuves en placards n'étaient pas encore corrigBes ! 
BONNIER offrait de faire les corrections, mais GIARD repondait 
toujours : a Que voulez-vous? j'ai pensb à ces questions la depuis; 
j'aurais A refondre tous les chapitres, et ce serait un trop long travail 
qu'il faudrait d'ailleurs reprendre encore dans quelques annbes u. 
Nous dûmes faire donner l'éditeur qui menaça d'un procbs ; et le livre 
finit parvoir le jour, sept ans après avoir 6th compos6 par les 
imprimeurs ! 

GrAce à cette horreur des productions imprimées, GIARD a 
emporté avec lui presquo toute sa penséo ; co qui nous reste de lui 
ne peut donner une idhe de sa valeur. Il n'hcrivait pas, parce que 
cela l'ennuyait d'écrire ; il observait les formes des étres, au contraire, 
parce qu'il trouvait iine grande joie dans leur observation. Et  le fait 
est que rien au monde ne peut réserver au curieux une source aussi 
inepuisable de jouissances imprhues. I a  seule chose que GIARD 
goûtât presque autant que l'étude d'une forme nouvelle, c'était 
l'admiration d'un beau dessin zoologique. Il &ait morphologiste 
jusqu'aux moëlles, et c'est pour cela que, naturellement, il donnait 
le pas la morphologie, sur tolites les autres branches des sciences 
biologiques ! 

a Quoiqu'on puisse &rire, dire ou penser, Bcrit-il (i) ,  l e  vrai natu- 
raliste au sens complet du mot, celui qui personnifie le plus tout un 
groupe de sciences parallèles aux sciences mathematiques et aux 
sciences physiques, mais ayant ses tendances et dans une certaine 
mesure, ses méthodes propres et distinctes, c'est incontestablement 
le morphologiste. L'Ctutie des formes innombrables des &tres vivants 
envisagés, soit dans leur dtat actuel soit dans leurs incessantes méta- 
morphoses, et rapportées aux causes internes ou externes, actuelles 
ou anciennes, qui les dhterminent, exige un Btat d'esprit trhs 
spécial, des qualités trds particiiliéres qu'on peut développer A coup 
sûr, mais qui, le plus souvent, sont conghitales ; elle suppose aussi 
un sens esthétique très aiguisé, une soif du beau dont les aspirations 
jamais assouvies sont les meilleurs excitants aux progrès de cette 
branche des sciences naturelles. 

Quoi d'btonnant si, aprds avoir donn4 cette définition du a vrai 

(3) De la MBthode dans les Sciences, op. cit., p. 149. 
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Y I l l  

naturaliste r il ajoute, dans lo mbme ouvrage: a Pour ma part, dans 
ma carrier0 dkjà longue du professorat, je ne crois pas avoir forme 
un seul naturaliste >>. ( i )  Qu'a-t-il voulu dire par l i  ? Co~isçierit de sa 
valeur personnelle et des dons si rares que la nature lui avait 
prodigues sans compter, peut-etre exprimait-il aiiisi le regret de 
n'avoir pas rencontre un éléve digne de lui. Mais alors, s'il faut être 
un GLAKU pour meriter ce nom, le naturaliste est un être rarissime 
qui ne se produit que trois ou quatre fois par siècle ; car il est bien 
certain qu'un Blkve m8dioçi.e rie devient pas un homme de g h i e  en 
suivantles leçons du meilleur maître. Peut-&tre aussi a-t-il voulu 
dire plus modestement que si un de ses BlBves a fait une muvre en 
sciences naturelles, il eût fait la même œuvre sans avoir suivi ses 
leçons. Mais alors c'est un excès de modestie, car il n'est pas un 
des Blt?ves de GIARD qui n'ait reçu de son enseignement une forte 
empreinte. Evidemment, cet enseignement ne transformait pas les 
imbéciles en grands maîtres, mais il a fait éclore des vocations et, 
s'il n'a pas forme de naturalistes, il n'en a dbformé aucun. 

Le plus bel exemple de l'enthousiasme que GIARD savait provoquer 
chez ses auditeurs est la vie de JULES BONSIER. Notre ami regrett6 
avait 17 ans quand un hasard le conduisit aux cours do G I A R ~ ,  A 
Lille. A ce moment, il cherchait sa voie, hhsitant entre diverses 
carriéres. Uneleçon de GIAIZD decida de son sort ; il s'attacha à co 
professeur sbduisant et ne le quitta plus pendant trente ans. La 
mbme an1i0e a vu mourir le rnaîtro et le s6ïtle. Depuis trcrito ans, 
GIARD n'a rien fait sans BONNIER. Le Bulletin scienti@que, les 
publications du laboratoire do Wimereux, le laboratoire de la 
pointe aux Oies, toutes les œuvres de longue haleine qui attestent 
l'influence de GIARD el son activit6 scientifique, BONMEH y a 
collabore5 de telle façon que sans lui, peut-être, rien de tout cela ne 
fût venu à bien. Plus soucieux de la gloire du maître que le niaitre 
lui-même, il apportait sa ténacith d'homme du nord, là où GIARD eût 
souvent dédaigne de faire un effort prolong6. RONNIER s7i)tait donnk 
en cntier B son <( patron B, mais il le considérait aussi comme sa 
chose et l'obligeait A agir. Pour le distinguer d'autres naturalisles 
riil m&me nom, on l'appelait souvent (< le B~NNIRR de GIARD r. Et 
rien ne peut donner une meilleure idée de la séduction de GIARD 
que le fait qu'il a eu un RONNIER D, un Blève oublieux de toute 

(1) Op. cit., p. 171. 
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ambition personnelle, et se bornant Ci être l'homme lige de son 
maître. A notre Bpoque d'6goïsme et d'arrivismu, cela est loin d'être 
banal. 

Plus r6cemment, PHILIPPE FRAIIÇOIS, s'est, lui aussi, attacli6 a la 
fortune de GIAKI), et Iiii a oons:icrt! 18 annEes de sa vie. II est mort 
quelques semaines avant BONNIER, et c'est pour nous tous un 
souvenir poignant que celui d u  4 palrori *, vieilli par le  chagrin et 
prononçant des paroles d'adieu sur la tombe de ses deux élèves 
pr6f6rés1 trois mois à poiue avant de clescendre lui-même au tombeau. 

GIARD a étb avant tout un morphologisto ; il s'en faisait gloire et 
déclarait, nous l'avons vu, que Ic morphologiste est l e  seul natu- 
raliste complet. Cctte affirmation ne cadre pas exactement avcc ce 
qu'il a écrit lui-même dans son article de la methode ('): R D'un 
soiil mot on peut dire que la morphologie C.,quivaut, daus les scieriees 
naturelles, 5 la méthode graphique dans les sciences physiques. En 
enregistrant l'action des facteurs externes ou internes qui agissent sur 
les êtres animés, elle nous permet de formuler plus complètement 
certaines lois physiologiques et nous pose des problèmes dont, sans 
ello, nous ne soupçonnorions pas l'existence. o Qui oserait prbtendre 
que le seul vrai physicien eit  celui qui emploie l a  methode 
grapliirpe ? Qui mettra MAREY au-dessus de MAXWELL ? Sans doute 
la m6thode graphique est très commode ; les phénomènes physiques 
auxquels on peut appliquer cotte méthode sont plus faciles à étudier 
q ~ i c  los :iiitrcs, mais il y en a d'autres. De merne, lrs phhoménes 
biologiques qui se traduisent par une variation morphologique sont 
plus fxi les  à observer, mais c'est là justement un grand danger 
pour l'observateur ; frappé imrnbdiatement par les changemerits de 
forme, il peut oublier l'existence d'autres phénomènes concomitants 
et soiivont aussi imporlants, mais p l i  ne sc voicntpm. La mort est 
certainement un accident très sérieux pour l'être vivant, et 
cepondant, dans beaucoup de cas, la mort n'altère pas sensiblement 
la morphologie de l'être. Le plus souvent mème, on tue les Btres au 
moyens dc réactifs fixateurs quand on veut btuciier leur morphologie, 

(1) Op. cit, p. 164. 
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et il paraît difficile de considérer comme seule importante dans 
l'étude de la vie la considération de la forme qui ne disparaît pas 
avec la vie. J'ai eu à ce sujet des discussions bien longues avec mon 
regretté maître ; je n'oublierai jamais les reproches qu'il m'a adresses 
parce que j'avais consid6rB comme incom$lets, par rapport aux 
cellules isoldes, les éléments histologistes dont le fonctionnement 
est suhordonnb à l'amorçage par l'influx nerveux. a Ces Blements 
sont complets, mc disait-il; ils ont un noyau commo les autres. Et, 
cependant, rbpondis-je, ils ne fonctionnent pas par eux-memes dans 
uri milieu favorable. >> Nous rie pûmes jamais nous entendre ; nous 
ne parlions pas la méme langue. Plusieurs de mes camarades 
&aierit dans le même cas que moi ; nous avions même fondb, par 
plaisanterie, et pour protester contre les tendances morphologiques 
de notre maître, une socibté de a Biologie amorphe D, dans laqiielle 
nous prbtendions nous intéresser seulement aux phbnomhnes qui ne 
modifient pas la forme des êtres vivants ; exclusion aussi regrettable 
que l'inverse, car la vraio Biologio doit s'occuper à la fois de tous 
les phenomènes vitaux, puisqu'ils se tiennent tous, et qu'une étude 
lirnit6e à une catbgorie de phbnomknes est fatalement incomplhte. 

Mais il ne s'agit pas ici de faire le procés de la morphologie ; je 
voudrais seulement montrer comment la tendance morphologiste de 
GIARD explique toute son œuvre, toute sa vie scientifique. Il a eu, 
jusqu'à la fin, le goût des généralisations qui ne depassent pas une 
certaine ampleur ; j e  dirais volontiers qu'il aimait les généralisations 
au  premier degrd; celles-lh permettent de &unir sous une même 
appellation un onsemblo considbrable do faits, maia pas de n'importe 
quels faits. Les synthèses de GLARD morphologiste Btaient, si j'ose 
m'exprimer ainsi, intra-biologiques. I,a comparaison des particu- 
laritbs vitales avec des phBnomènes non vitaux dans lesquels la forme 
ne joue pas uri rôle pr6dominantl'int6ressait moins (l). Non pas qu'il 
fût indifférent aux questions philosophiques generales et A 1'8tude de 
la place qu'il faut assigner à la vie au milieu des phénoménes 
naturels ; le rdle qu'il a joub dans l'introduction du transformisme 
en France, et les lances qu'il a rompues pour la défense du Lamarckis- 
me prouvent le contraire. Dhjà sa séparation des facteurs primaires 

(1) Je dirais volontiers, pour prendre un exemple en dehors de la Biologie, qu'il s'en 
filt tenu aux lois de KEPLER qui r4sument la morphologie des orbitee plan6taires, et le8 
etît pr6 f6rh  h la loi de NEWTON qui fait entrer l'astronomie dans la m h i q n e .  
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et des facteurs secondaires de 1'6yolution avait apport6 de la clartb 
là où les biologistes d'alors ne trouvaient qu'un chaos indéc,hiffrable. 
Encore cette sbparation des deux catégories de Facteurs pourrait-elle 
&tre imputBe elle aussi A son goût des classifications. Mais, dans une 
de ses dernières productions, dans la conférence qu'il a prononcBe 
à Saint-Louis d'Am&rique, il fi fait preuve d u  sens philosophique le 
plus profond et le plus délicat, à propos de la question de l'hbrddit6 
mendélienne et des mutations. Ces deux questions avaient naturel- 
lement excite au plus haut point son humeur de morphologiste ; il 
leur a méme attribub depuis une importance que je me permets de 
trouver exag6rée dans les lignes suivantes de son article sur la 
methode : r Quel Btonnant complexe de connaissances très 
précises et d'habileté expBrimentale de premier ordre chez ces 
naturalistes qui, à la suite de G. MENDEL, de H. DE VRIES, de 
CORRENS, de TCHERMAK, de BATESON, ont établi une thborie de 
l'hybridité aussi féconde en bioiogie que l'a BtB la thborie atomique 
en chimie !.Grâce an mendelisme, en effet, le biologiste peut combiner 
à son gr6 les particularités Blémentaires d'un grand nombre do 
types morphologiques et façonner en quelque sorte sur commaride 
des formes nouvelles, comme le chimiste produit des corps nouveaux 
Ci l'aide des corps simples qu'il a su distinguer. Le morphologiste est 
donc bien lui aussi un crQateur o. 

Dans sa confhence de Saint-Louis, il manifestait plus de réserve 
rclativement à ces faits do mendBlismo et de mutations, auxquels, 
sous prétexte qu'ils se prêtent à une expérimentation facile, on 
attribue volontiers plus de valeur qu'ils n'en ont i*éellement pour la 
théorie transformiste ; mais quoi qu'il faille penser de leur plus ou 
moins grande importance biologique, GIARD a Qmis à leur sujet, sur 
la continuitb, la discontinuitd et les caractères en marche d'escalier, 
des considBrations d'ordre général qui ne le cèdent en rien aux plus 
amples synthbses philosophiques. 

Mais ces sujets très vastes ne le préoccupaient pas autant, ne 
l'umusuienl pus autant que ceux dans lesquels il trouvait A exercer 
sa sagacite de morphologiste. Le résultat de cette tendance a 818, 
d'une part que GIARD a crB6 un grand nombre de mots nouveaux 
destines à cataloguer des ensembles de faits morphologiques, d'autre 
part qu'il n'a pour ainsi dire jamais entrepris de théorie ghnérale, 
qu'il n'a jamais imagine d'hypolhése explicative. Seul peut-être de 
tous les biologistes de son Bpoque, lui qui a recueilli tant de faits 
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interessant la question de l'hér6dit6, il n'a pas eu sa théorie de 
l'hérédité ; lui qui a trouvé tant de particulariths relatives à la parth& 
nogBnèse et a la sexualitb, il n'a pas eu de théorie du sexe ; bien plus, 
il n'admettait pas, il l'a prouvb dans son article du cinq~ant~cnaire de 
la Socikté de Biologie, qu'il pût y avoir une question du sexe en 
dehors de la morphologie. Pour lui, un @tre qui ressemble 5 une 
femelle es1 une femelle, m@me si elle ne produit pas d'ovules et 
donne des élbments parthbnoghétiques non sexués, niais ressemblant 
à des ovules. J'ai eu à ce sujet avec lui des discussions interminables 
dans lesquelles chacun de nous apportait des arguments infiniment 
clairs pour celui qui les Bmettait, infiniment obscurs, ou même 
dépourvus de sens pour celui A qui ils s'adressaient. 

Les plus grandes joies de GIARD ont Bte, me semhle-t-il, de trouver 
des ensembles bien circonscrits de particulariths morphologiques, 
que l'on pût classer sous une appellation uniquo. Rien ne l'a plus 
amusé, j'en suis convaincu, que de découvrir le p~c i logon ie  et de la 
baptiser. Ces faits depœcilogonie, rapprochés des expériences sur les 
précmbryons, présentent un prodigieux intérêt pour l'étude de 
l'importance relative de l'h61.6dité et de l'éducation ; pour GIARD, ils 
portaient leur interkt en eux-mêmes, et dans la possibilitb d'être 
cataloguhs sous un même titre. Quand on lui racontait une obser- - 
vation inddite, il répondait: c c'est un cas de progdnèse, ou de 
schiaogonie, ou de nécrobiose phyloginique, etc., et il était pleine- 
ment satisfait, parce qu'il avait classe le phbnomène dans un tiroir 
préexistant. La joie Btait grande surtout quand il se voyait daiis la 
nbccssitb de créer un tiroir nouveau, ou d'établir des compartiments 
dans une catégorie ancienne. Par exemple, il avait applaudi des 
deux mains à la création par FREDII.KIC, du mot aututornie, mais il 
fit dans le tiroir a autotomie B les compartiments : autotomie gono- 
phorique, autotomie évasivo, autotomie économique, etc ; c'dtüit là 
le résultat d'une vieille habitude de collectionneur; il avait d'abord 
classé des types animaux ; puis il classa des phhomènes biologiques, 
comme on classe des coquilles ou des insectes. Et grâce à ce goût 
de l'ordre, il put avoir dans le cerveau une bibliothèque splendide, 
dont, hdlas, il ne reste plus rien aujourd'hui. 

Tout cela lui a procure des jouissances trés variées ; il a sûrement 
Btb un homme trés heureux, mais il serait injuste de laisser croire que 
la tendance morphologique qui a dirigé toute sa carrihre de savant 
avait atrophie les autres cases de son cerveau ; il a fait de la morpho- 
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logie parce qu'il aimait la morphologie par dessus tout. Bien des 
points do son œuvre prouvent néanmoins qu'il eût pu, s'il l'avait voulu, 
se livrer avec autant de succ6s aux synthéses les plus g6nbrales. 

Quo l'on relise sa belle conf8rence de Saint-Louis d'Amérique, et 
l'on verra que GIARD, malgri sa sp6cialisation de morpliologiste, 
Btait capable des plus hautes spéculations, des plus vastes concep- 
tions d'ensemble; on regrattera plus encore qu'il soit mort sans 
avoir eu le courage de s'alteler à un ouvrage de biologie gbndrale, 
couronnant dignement. la vie de celui que M. DE VAHIGNY a 
justement appel6 dans Le Temps s l e  prince de la Biologie 
Française. 

FELIX IB DANTEC. 
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PAR 

Maurice CAULL~RY. 

Pour juger l'œuvre scientifique d'A. GIARD, il n'est pas de meilleure 
source que la notice ('), compos6e par lui, suivant l'excellent usage 
français, lors de sa première candidature A l'hcadbmie des Sciences. 
11 y a dresse la liste complète de ses publications jusqu'à cette Bpoque 
et, ce qui est plus précieux, il y a lui-mbme expliçitd les liens de 
pensée qui les rattachent les unes aux autres. 

Nous renverrons donc à cette notice et nous n'avons pas voulu faire 
ici une Btude dktaillbe ; nous avons cherche simplement à marquer 
quelques traits gbneraux, du point de vue d'un observateur 
exterieur (a). 

Ce qui frappe tout d'abord, au simple examen de la liste des publi- 
cations de GIARD, c'est leur grand nombre et leur vari6tB. 

Il y a bien 15i l'expression de sa personnalit6 scientifique. Il  n'a 
pas 6th l'ouvrier patient, se complaisant à parfaire un petit nombre 
d'œuvres. Il a regard6, avec un plaisir toujours renouvelé, toute 
l a  Nature autour de lui ; son œil clairvoyant y a noté, dans toutes les 
directions, des faits intdressants, dont il a tracé des croquis rapides. 
Dans cette multitude dc notes, il y a souvent des indications plus 
que des Atudes achevbes, et  par là elles restent extrbmement f8condes. 
Ce qui constitue leur valeur propre, c'est qu'elles ne sont pas de 
simples faits isoles, mais des fragments très cohhrents d'une vision 

(1 )  Expose des titres et travaux scientifiques (1869-1898)  A ALFRED ÜIABD. Paris 
(Lahure), 1890, 40, 390 p. av. fig. 

(2) On trouvera, B la suite de cet article, une bibliographie aussi compl&t que possible 
des publications biologiques de Grhn~. Jusqu'on 1896, elle est anipruntoc I'Exposé des 
litres et  travaue xcient$qus~. M. MARCEL LANDIUEU a fait tous ees effarta pour ne 
rien omettre de oe qui a suivi. 
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trds nette de l'ensemble du monde organisb. Cotte visiond'ensemble, 
GIARD l'a eue au plus haut degré, parmi ses contemporains. 

II devait une pmmibrc formation de naturaliste d'iinc force excep- 
tionnelle & 1'8veil p&coce de sa vocation, h l'apprentimge intensif 
qu'il avait fait de la zoologie e l  de la botanique, pendant sori erifance, 
autour de sa ville natale de Valenciennes, sous les encouragements 
judicieux de son pére, enfin à la possession d'une rriorveilleuse 
m h o i r e .  I! avait ainsi,'à un degrh extrême, tout ce qui constitue 
l'excellent amateur de sciences naturelles ; mais il y avait ajoute une 
culture classique et scientifique solides, et ainsi l'amateur s'&ait 
coniplht8 en lui par l'brudit, le philosophe et le savant, tels que les 
forment les sciences exactes. 

Il y a 18 quatre types de personnalitbs gbnéralement distinctes 
et, en un0 certaine mesure, exclusives los unes des autres, mais qui, 
en se fusionnant en lui, lui confbraient une force particulière de 
production personnelle et d'action sur les autres. Il Otait un des 
rares exemples du naturaliste complet, joignant à une connaissance 
prodigieuse des faits particuliers, une aptitude Bgale A les coordonner, 
de façon ii en extraire des notions suggestives de biologie générale. 

Son activité d'observateur ne s'arrétait jamais. Où qu'il fût, elle 
s'exerçait. Traversant tous les jours le jardin du Luxembourg, il y 
trouvait constamment matière A observation et plus d'une de ses 
notes y a pris naissance. De m&me, en voyage, au milieu de prbmcu- 
pations d'ordres tout diffhrents, son œil dbcouvrait à chaque instant 
des faits intkressants. Allant admirer les richesses artistiques de la 
calhedrale de SBville, il y dhcouvrait une curieuse chauve-souris ; 
visitant le thbâtre d'Herculanum, il en rapportait un insecte caverni- 
cole. Tout ceux qui ont pris part aux charmantes promenades 
auxquelles il çonviait ses Bléves, à Wimereux. apràs le dbjeuner, ont 
vu s'exercer ce merveilleux don d'observation. -4 plus forte raison, 
partout où il se rendait spbcialement pour y observer, a-t-il multiplib 
les trouvailles, par exemple, au Pouliguen, A Coiicarneau, A 
Fdcamp, etc ... 

On comprend donc qu'il ait At6 dbtournt! de toute spécialisation, 
et que la varihtb do ses observations dans la nature l'inthressait à 
tout ce qui se publiait. L'btendue de ses lectures Atait v6ritablement 
Btonnante et la facilite avec laquelle il les assimilait pour très long- 
temps ne l'&ait pas moins. Ellus lui fournissaient des suggestions, 
qu'il aimait A expliciter. De là une foule da  notes, souvent très 
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courtes, mais renfermant des vues ingknieuses. Ainsi s'explique, en 
particulier, sa collaboration active à des recueils tels que la Feuille 
des jeunes naturalistes, glnterme'diaire des biologistes, th terme ' -  
diaire de L'A. F. A. S., où il aimait poser des questions ou repoudre 
ii des questions posées. Il aimait aussi écrire aux auleurs, pour leur 
communiquer ses rkflexions ; sa correspondance était très consid6- 
rable, pleine de renseignements souvent originaux et plus d'une de 
ses lettres est un véritable petit mémoire. M. LATASTE a publié dans 
les Procès verbaulx; de Za Socie'té scientifique du  Chili, celles qu'il 
a rcçucs, à propos des Margarodes, cochenilles souterraines, 
parasites des racines de la vigne. Bien d'autres sont restées manus- 
crites, qui reprbsentent une part nolable tic l'activité intellectuelle 
de GIARD, surtout dans ces dernières années. Il a ainsi efficacement 
aide a distance le travail de nombreux biologistes et dirigé celui 
de beaucoup de dbbutants. 

Il me paraît impossible dejuger l'œuvre Bcrite de GIARD, si l'on ne 
tient pas compte des remarques préckdentes. Elles expliquent la  
multiplicité des points auxquels il a touché et le caractère fragmen- 
taire et provisoire do bmucoup de ses publications. C'utaient, en 
quelque forte, des semences qu'il confiait au sol, laissant A d'autres 
le  soin de les faire germer et fructifier. 

Le premier travail irriportanl qu'ail produit GIAHD est sa thèse de 
doctorat ès-sciences, consacrke aux Synascidies. Elle mérite qu'on 
s'y arrête, car la personnalité biologique de l'auteur s'en dégage 
presque complétement. Il l'a faite de 1869 1872, Roscoff, 
où LACAZE-DUTHIERS était en train de fonder la Station Zoologique. 
Le groupe d'animaux par lequel GIARD s'initiait a la zoologie marine 
offrait de multiples difficultés, surtout si l'on se reporte aux connais- 
sances de l'époque. LACAZE-DUTHIERS, en dirigeant son élève de ce 
côté, désirait lui faire étudier, d'une façon monographique, un type 
ou une série de types voisins. GIARD s'est degagé de c~ moule trop 
anatomique et a ét6 séduit par l'idée d'examiner, Lt propos des 
diverse.~ Synascidies de Roscoff, une foule de problèmes gdnbraux, 
tels que les rapports avec le milieu, l e  mimdtisme, la morphologie 
des colonies, etc. Son expérience de la spécification l'a poussé, en 
outre, à l'btude de la systématique de la riche faune ascidiologique de 
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Roscoff, et l'on sait les difficultks spéciales que prksente la détermi- 
nation dans ce groupe. C'est cependant la partie du travail de GIARD 
qui est restée la plus classique. La partie anatomique et embryolo- 
gique offro sans doutc des r6sultats intdressants, mais reste en 
arrière des meilleurs travaux de i'kpoque, de ceux de KOVALKWSICY 
par exemple. Au total, cc: qui frappo dans çctte oeuvro de dbbiit, 
c'est la multiplicité des points de vue, la multitude des comparaisoiis, 
qui attestent une connaissance li+s étendue et très personnelle 
du régne animal, en un mot un jugement de naturaliste d&jà 
formé. 

Il faut remarquer aussi qu'il a su s'affranchir des tendances de 
l'enseignement qu'il a reçu et qu'il so niontre un adepte décidé du 
transformisme, qui pourtant etait unanimement combattu autour 
de lui. 

Au lendemain de sa thèse (janvier 1873), GURD fut nomme a la 
chaire d'histoire naturelle de la Facul16 des sciences de Lille, où il 
suppléa d'abord DARESTE, pendant plusieurs années, avant d'en 
devenir lui-meme titulaire ; il fut chargé, en outre, peu aprhs, de 
l'enseignement de la Zoologie à la Faculth de medecine et à l'Institut 
Industriel du Sord. llks lors, ses travaux sont liés d'une façon si 
intime à son enseignement, qu'il est impossible do les en sbparer. 
La période qui va de 1873 à 18d2, date de son entr8e ;i la Chambre 
des I)Bputés, forme une véritable étape dans sa vie et dans sa 
production scientifiqué. 

GIARD, en arrivant à Lille, y trouvait le dénuement commun à 
toutes les Facultés de province à cette époque. Le titre même de sa 
chaire en était dbjh une altestation. Il devait enseigncr 1i la fuis la 
Zoologie et la Botanique, et i l  garda cette lourde charge pendant 
plusieurs années. Sa première education de naturaliste lui permit 
d'y suffire, surtout qu'elle avait ét6 faite dans le Xord, dont l a  flore 
lui était tout à fait Samilière. Et il approfondit ainsi sa corinaissance 
du rbgne vC'gbtd, ce qui liii permit, dans la suite, de traiter les 
problèmes do biologie générale en envisageant, avec une égale 
compétence, les plantes et les a~iiruaux. 

CIARD devait, par tempérament et par éducation, rdagir vigoureu- 
sement contre le verbalisme excessif de l'enseignement. Non 
content de developper immédiatement, malgr6 les obstacles, un 
laboratoire à Lille. il fonda, dés 1874, et d'abord avec ses ressources 
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personnelles, la Station zoologique de Wimereux, pour initier 
directement ses Blèves au monde des Invertébres marins. 

Aussi fit-il surgir, sans tarder, une série de naturalistes. une véri- 
table Ocole zoologique lilioisc, dont les tendances sont son axvre 
propre. Les thèses de CH. BARROIS sur l'embryogénie des Eponges, 
de J. B A I ~ O I S  sur l'embryogénie des i\'émertiens (suivie de ses 
belles recherches sur celle des Bryozoaires, etc...), de P. HALLEZ 
sur les TurbellariBs, de MONIEZ sur les Cestodes, sans compter 
nombre d'autres publications et l a  formation d'8lèves tels que 
L. DOLLO, P. PEL~ENEER suffisent a attester la vitalite de cette 
Bcole. 

_Alors qu'à Paris, renseignement officiel continuait à combattre et 
surtout 2 ignorer les idées nouvelles qui avaient germé, à l'étranger, 
A la faveur dcs théories transformistes, à Lille. l'enseignement de 
G ~ D  et les travaux qu'il inspirait en Btaient imprégnés. Il  est 
resté d'ailleurs des tdmoins authentiques de l'esprit de cet ensei- 
gnement, dans quelques leçons ou articles génbraux publiés à cette 
époque, dans la Revue scientifique et qui ont eu beaucoup de 
retentissement (1). La synthése s'en trouve  condensé,^ dans l'intro- 
duction que GIARD écrivit, en 1876, sous le titre de Principes 
g&ndraus de Biologie, pour une traduction française des Eldments 
d'anatomie comparée des Invertébrés de HUXLEY. 

Il n'y a pas, dans tout cela, un simple effort de vulgarisation. 
GIARD, tout en enseignant les données modernes de l'embryogénie, 
contribuait lui-même efficacement A leur clarification et à leur 
progrhs. L'iiiterprétation des diverses formes que le dheloppement 
prhsente dans un groupe donnb, et qu'il a appeldes emDryoyinie 
dilatde et condensée, celle des globules polaires, dans lesquels il 
a, le premier, reconnu des cellules rudimentaires, sont, entre 
beaucoup, des preuves à l'appui de cette assertion. Dès le dltbut, il 
saisit l'importance de la karyokinèse, que STRASBUI~GER et FLEMMMQ 
venaient de débrouiller, et où beaucoup de biologistes hhsitaient 
encore A voir des phltnomhes norniaux. Les notions nouvelles 
bouleversaient les vieilles idees sur la classification gbnérale des 
animaux. Il fut un de ceux qui en tirèrent les groupements nouveaux 

(1) Voir notamment : Les controverses transformistes : KOVALEWSKY et BAER. 
Rev. scieniif., 1874 ; Les faux principes en taxonomie. Ibid., 1876. L'œuf el les 
dQbuts  de I'lvo!ution. Bull. scimtif., 1878, etc. 
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et, en parliculier, il a, l'un des premiers, nettement formulb le 
rapprochement entre les Mollusques et les AnnBlides, Brachiopodes, 
Bryozoaires, Gkphyriens etc. .. Dos 1876, en effet, il a reuni tous 
ces groupes sous le nom de &jmnotoca. Le nom, pas très heureux, 
n'a pas subsiste, mais le  groupement lui-m6me a 6t6 consacré, peu 
aprés, par HATSCHEK, SOUS cclui de Trochozoa il est aujourd'hui et 
tout à fait classique. 

La liste chronologique des publications de GIARD (v. infra, 
p. X L V )  montre ii qudle varikt6 d'«bscrvations particiiliéres il se 
livrait, en même tcmps, soit sur les animaux, soit sur les plantes. 
Unc bonne part de cette moisson es1 dkposde dans le Udletin 
Scientifique, .auquel il avait activement collabor6 dbs 1873 et 
qu'il a dirigé depuis 1878. Il est impossible de la passer ici en 
revue. Beaucoup de recherches, restées li 1'Etat de communications 
prkliminaires, eussent pu, a l'epoque, donner lieu à des mémoires 
ddtaillbs très inl8ress:irils. Tellos sont, en particulier, (:elles sur 
l'embryogénie de diverses Annblides (notamment de Salmacina 
dystera, pour lesquelles GIARD avait dessin6 et fait graver plusieurs 
planches en couleurs, restées inédites) ou de Mollusques (LameZ- 
luriaperspicua, h laquelle il montre qu'il faut raitacher les coquilles 
décrites sous le nom d'Echinospiru), ou d'Ascidies (I;%thoncyh+a) 
etc. .. 

I l  découvre, chemin faisant, des types intéressants, comme le  
Sporozoaire constant dans la cavitd gbnérale de I'Echinocardium 
cordatum, decrit en 1876 sous le nom de Lit?zocystis schncideri et 
que le progrès de nos connaissances a montr6 etre la forme sporul6e 
d'une Grégarine cœlomiquc. 
-4 cette époque aussi remonte la découverte des Orthonectides 

(1877). GIARD les rencontra chez Amphiura sqzcamata, petite 
Ophiure commune sur nos côtes. Sans doute, les notes et memoires 
qu'il a publiés sur ces animaux ont été bien dépassés depuis et on a 
pu y relever des erreurs d'interpr6tation. Mais il a eu le  grand 
merite de comprendre d'emhlh la structure de cos types daris 
ses traits essentiels et l'importance gfnérale qu'ils offraient en raison 
de leur dkgradalion. Ce n'était pas chose vaine, puisque des 
zoologistes, comme KEFEKSTEIN et Mc INTOSII, avaient eu ces 
animaux sous les yeux sans en reconnaitre l'intérêt. GIARD, avec 
son souci habituel de la bibliographie, a exhume leurs obsarvations 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



et la d8couverto du groupe leur a 6t6, depuis, parfois attribuee. Le 
merite r6el lui en revient sans contestation. 

Les années 1883-1885 marquent, au point de vue scientifique, une 
coupure dans la vie do GIARD. Pendant cette pdriodc, en effet, il 
siégea à la Chambre, comme députe d'une circonscription de 
1':irrondissement de Valenciennes. Il avait, d e j i  aiiparavant, parti- 
cip6 5 la r ie  publique, comme adjoint au maire de Lille. Son 
tcmpbrament combattif, la hardiesse de ses idées, la variet6 des 
sujets capables de l'intbresser, l'avaient naturellement conduit Li la 
politique. Co n'est pas ici le lieu d'examiner ce qu'il y fut. En 1885, 
pour le bien do la scionce, il no fut pas r66111 et nc fut plus tentd de 
quitter sa chaire. Pendant ses années de fonctions législatives, il 
faisait encore dcs apparitions assez régulières & son laboratoire, 
ct il n'abandonnait pas Wimereux, pendant les vacances. Mais la 
liste ci-après suffit à montrer que ses occupations étaient ailleurs. 

Une pareille interruption, pour beaucoup, aiirait pu être un fossb 
trop large pour être franchi. GIARD se retrouva rapidement au 
courant et, dès 2886, noiis voyons sa production redevenir abon- 
dante. Pendant deux ans encore, il est professeur 9 Lille et il achève 
d'y former des zoologistes tels que J. BONNIER et E. CANU. 

Puis il est nomrn6, en octobre 1887, maître de conférences à l'École 
normale supérieure. C'est un nouveau milieu d'élèves, où les condi- 
tions sont diflérentes, l'éducation génbrale forte, mais très livresque, 
lcs entraves à la pratique de la nature plus étroites. GIARD y a 
soiilevd immddiatement l'enthoiisiasme et suscitd une sdrie de 
vocations dc naturalistes qui se sont dbfinitivement consacrés à la 
recherche. 

En  1888, le  Conseil municipal de Paris, sur la proposition de 
I ~ O N  I)on-~a.r, crdait à la Sorbonne, un cours d'kvolulion des Rires 
organisb, dont G I ~ D  &ait charge et qui, en 1892, &ait Brig6 en 
chaire magistrale. 

Les publications de GIARD, dans cette nouvelle phriode, mani- 
festont une varikt8 de plus en plus grande dans les sujets et t6moignerit 
d'une brudition toujours plus vaste. 

Dans la Grande EncyclopCdie, il donne, pendant une série 
d'années, de nombreux articles de dictionnaire, qui renferment 
presque toujours des vuos originales et parfois des faits nouveaux. 
Placés en dehors des sources que consultent habituellement les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



xxn 

zoologistes, ces articles meritent de ne pas 6tre oublihs. GIARD lni- 
même a analysé, dans son Expose! des titres, les plus importants. 
Celui sur l'Architroque, par exemple, est tout une dissertation sur 
l'embryoghie générale des Annélides. 

Chaque année, il continue A produire beaucoup de brèves notes, où 
de curieux types sont parfois mis à jour. Tel cst, en particulier, ce 
remarquable Turbellarié, parasite interne des Crabes, qu'il a trouve 
à Fkcamp, en 4836, et fait connaître, dans une note aux Comptes 
rendus de l'Académie des sciences, sous le nom de Pecampia. 
Telles sont diverses formes intkessantes de 1,ombricides (Photo- 
drilus phosphoreus Duc& - deux esphces de Phraeoryctes), un 
Sabellide d'eau douce (Cuohangia hilleti), qu'il re~oniiait daris des 
matériaux communiqués du Tonkin, par le Dr BILLET. Sur un échan- 
tillon trouve par MESNIL, il reconnaît le parasitisme des Monstrillides 
jeunes dans les Annélides, parasitisme qui explique les anomalies 
de leur constitution adulte (i). 

D'autres reche~ches le retiennent plus longtemps. Il fait ainsi une 
très int6ressante étude d'une infection bactérienne des Talitres, qui 
leur confère une magnifique phosphoresccnce et finit par les tuer. II 
suit les variations du pouvoir photogène de cette bactérie dans une 
seric dc culturcs sur gdlosc, montre qu'elle,lc perd pcu à peu et 
qu'on peut le lui restituer en la faisant passer sur chair de poisson ; 
il la rattache netiernent des formes Btiidi6es par Trrr~mus el par 
FISCHER sur ce substratum. 

Je rappelle aussi les notes assez nombreuses qu'il a oonsacr6es 
aux Margarodes, cochenilles souterraines, parasites des racines 
des vignes du Chili. Les naturalistes du pays n'avaient pu diagnos- 
tiquer leur nature veritable et les avaient prises, par exemple, pour 
des Nématodes du genre Heterodcra. GIARD a non seulement 
redressé cette erreur, mais reconnu lA des faits très intbressants, qui 
rapprochent les femelles de ces Coccides des insectes a m6tamor- 
phoses complétcs. Il a rnontr.6, en outre, qiic la tiessiccation prolonge, 
de mois et même d'annbes, leur metamorphose et il a At6 conduit, en 
partie, par leur Olude, à ses idbes sur l'anhydrobiose. 

Je  mentionne enfin son mémoire sur les transformations des fleurs 
d'une Composbe (Pulicuria dysenterica), dans une station des 

(i) M. MALAQUIN a fait, peu de temps aprbs, une Qtude détailMe du  parasitismo des 
Monstrillides. 
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environs de Wimereux, mbmoire dans lequel il a Bmis nombre 
d'idbes inthessantes. 

Mais un groupe de recherches occupe une place spéciale, au cours 
de ces années ; ce sont celles qu'il a faites, en collaboration avec 
J. EONNIER, sur les CrustacBs et plus sp6cialenient sur les Isopodes 
parasites constituant le groupe des Epicarides. Cette collaboration 
rkalisait des conditions particulierement favorables. J. RONNIER, tout 
imprbgnu dt: l'kducation hiologiqiic: de GIARI), avait voue A son 
maître une admiration et un dévoucrnent sans restriction et lui 
apportait, en niêrrie temps que de grandes qualitks d'observation, 
une trés vive ardeur à la recherche des matériaux, et un talent 
d'artiste dans l'oxécutioii. Ainsi la continuit6, que la dispersion de 
plus en plus fatale de sa pensée et de son temps rendait impossible 
à GIARD, se trouva assurbe. Il est sorti de cette collaboration un 
enserrible de rn6rrioires de prerriier orrire. 

Les Épicarides avaient attiré GIARD, presquo d6s ses dEbuts, en 
1873. En 1874, il a publie d6ji une note, sur les Cryptonisciens 
parasites des Sacculiries ( l ) ,  pour lesquels il a crhé, en 1887, le  genre 
Danulia. En 1878, il avait, le  premier, retrouvb, sur les &tes euro- 
pbennes, un type du genre Entonisczcs, parasite dans la cavit6 
viscérale des Crabes, que FRITZ M Ü L L E R  avait dBcouvert au Brbsil ; il 
lui avait méme consacr6 un mérrioire, A ce mome~it, dans le Jozcrnal 
de l'Anatomie et de La Physioloqie. Vers cette époque, ces mêmes 
Crustacks furent l'objet, en Allemagne, de recherches de FRAISSE et 
de KOSSMANN. Les premières renferment des erreurs nombrciiscs et 
souvent grossières; celles du second de ces auteurs Btaient, par 
cor~tre, un progrùs sur un certain nombre de points. Avec 
J .  BONNIER, dés 1883, GIARD a recherché systbrnatiquement les Épi- 
carides, et surtout les Enlonisciens sur tous les CrustaçBs, en divers 
points dos côtes de France, notamment A Concarneau et à Wime- 
reux, ouvrant, par milliers, les Crabes et les Xnomoures, afin d'y 
dixcler ces parasites gbnéralctment trks rares, hors quelques stations 
privilégiées. De 1856 à 1896, une série de notes et de mémoires se 
sont sucddées sur les Épicarides, faisant connaître des espèces 

(i) Ce sont, en somme, les l~hizocéphalea qui ont conduit GIARD aux Rpicaridcs. Il a 
consacr6, A diverses reprises, un certain nombre de notes aux RhizocBphales. Elles 
reriferrrient des faits et des idees iutkressantes, surtout au point do vue de la castration 
parasitaire (v. infra). On ne peut méconnaître cependant qu'il s'est mepris sur les 
premieres phases du parasitisme de la  Sacculine. 
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nombreuses et des types tout nouveaux ; ces travaux constituent 
désormais la base fondamentale de nos connaissances sur ces 
animaux, en même temps qu'un ensemble de documents prkcieux 
pour l'btude gBn6rale du parasitisme. 

En 1887, GIARD ct RONNIER ont extrait de leurs dossiers un 
important mémoire (Contribution à 1'Atude des Bopyriens : Trav. 
Labor. Wirnerezm, t. V), accompagné do magnifiques planches 
coloriées, où ces êtres si déformés sont admirablement repr6sentés. 
Ces figures sont deveriucs classiques. Les aut,curs ont pris pour 
base l'btude précise des Ioniens, parasites de la  cavitB branchiale, 
dont la dbforrnation est relativerrienl restreinte et A l'aido desquels 
ils ont fixB la morphologie ghéra le  du groupe. Passant de l A  aux 
Entonisciens, dont on connaissait à peine quelques espèces, ils en 
ont d6crit un nombre relativement considérable et les ont suivis à 
travers tout leur développement, dans les progrès de leur méta- 
morphose; ainsi la forme si déconcertante des femelles adultes, la 
morphologie de leur cavité incubatrice, leur anatomie interne, 
leur dimorphisme sexucl furent dlucidés. Mais ils no so sont pas 
bornés à une description morphologique. Ils ont fait une 6tude biolo- 
gique gdndrale ; ils ont, par exemple, prbcisé les rapports du parasite 
et de l'hbte et Btabli définitivement la r6alitd de la disposition, vue 
par F. MÜLLER et en vertu de laquelle, les Entonisciens ne sont pas 
des parasites internes, quoique enfouis au milieu des viscères de 
l'hôte, mais des parasites externes, ayant refoule devant eux, 
comme un sac mince qui les enveloppe, la paroi de la cavitB 
branchiale. De même, ils ont mis en Bvidence l'action sthilisante 
que le parasite exerce sur les organes sexuels de l'h0te et l'altération 
qu'il provoque dans les caractères sexuels secondaires ; c'est par 
l'accumulation de nombreux matbriaux, A l'intention do ce mbmoire, 
que GIARD a eu l'occasion de préciser ses idées sur la castration 
parasitaire (V. infra, p. XXXII). 

Le mémoire est bien conforme à l'esprit qu'indique la préface et 
qui est une des caractbristiques de l'œuvre totale de GIARD : G Nous 
s essaierons (p. 4) de r6agir contre les abus do la technique: on 
9 tend de plus en plus aujourd'hui à confondre le procBdt5 avec la 
9 science et l'on nkgligc beaucoup trop les observations suivies sur 
s l'animal vivant ..... Nous nous sommes efforcés de saisir sur le vif 
s les rapports &hologiques si ciirieux des parasites qui font l'objet 
v de notre btude. Englober et débiter en tranches minces l'objet 
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D q o ù n  p&cheur apporte sur  une table de laboratoire nous paraît 
u une mhthode insuffisante pour bien connaître l'organisation et  les 
u mmurs des animaux marins. >> Rien n'est plus juste, en soi, ni plus 
justifié par les modes de l'bpoque et GIARD s'est montr6 souvent 
d'une merveilleuse habilet6 Ci manier et  observer les a~iirnaux sans 
appareil technique, en réalisant ce qu'il appelait un Bquilibre biolo- 
gique, Ci les élever puis les conserver, par exemple, sans circulation 
d'eau do mer, obtenant la mBtamorphose dc jeunes poissons dans 
un récipient tel qu'un verre de montre. Peut-être cependant 
poussait-il trop loin le dédain de la technique, mais cela temit  
au  genre d'btudes dans lesquelles il se complaisait, et aux rdsultats 
qu'il leur demandait. 

Le beau mémoire de GIARD et BONNIER sur  les Ioniens et les Ento- 
niiciens ne renferme qu'une faible partie des matériaux qu'ils 
possbdaient, dés cette époque, sur les Epicarides. Il ne faut pas 
oublier qu'il a 6tB édit6 par eux, sans subvention d'aucune sorte, ce 
qui limite singulibrement l'extension de piiblic,at,ions de ce genre. 
Les r6sultats s'imposkrent A l'estime gén6rale des zoologistes et les 
auteurs reçurent dés lors des matbriaux de tous les grands m u s h s  
et  des diverses exphditions. Ils purent ainsi étudier les diverses 
familles dlEpicarides, en décrire de  nouvelles, dans des notes et 
mkmoires, sur les D a j i d e  parasites des Schizopodes, les Podasco- 
nidae parasites des Amphipodes et les CuOiropsidae parasites 
des Isopodes, etc. BOXNIRR, de son côtB, a Btudié seul certains types 
et fait des Bopyridae propement dits le sujet de sa thèse de doctorat 
(1901). Au moment oii 1:i ma1:idie est venue prém:itilr8ment arr6,ter 
ses recherches, l'exploration des Epicarides Btait loin d'être 
terminhe. Chemin faisant, GIARD et BOSNIER avaient rencontré 
d'ailleurs d'autres formes intéressantes, telles que les Choniosto- 
matidae (genres Aspidoecia, Salenskya, Sphaeronella, etc.), 
Copbpodes parasites sur les Epicarides ou sur  divers Crustacés ; ils 
en ont d8brouillé la curieuse morphologie, inspirant A M. HANSEN 
les recherches dans les rnalhriaux du musBe de Copenhague, qui 
l'ont conduit A sa belle monographie de cette famille. Ici encore, ils 
ne se sont pas I-iornBs a de simples constatations anatomiques, mais 
y ont ajout6 des considérations t r i s  suggestives sui. l'originc et los 
conditions do ce parasitisme très spécial. 

Pour tous ces parasites, ils ont 6t6 arrienés à adriiettre une spécifi- 
cité très étroite des hates et  à poser en principe que deux hotes 
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différents hbbergent nécessairement des espéces distinctes, concep- 
tion peut-être trop absolue (qu'ils ont encore Btcndue aux 
Rhizocéphales), mais qui renferme une grande part de vérit6. 11 faut 
reinarquer que la preuve de la différonre spbcifiqiio des parasites 
peut être difficile à faire et n'être pas moins réelle ; en fait, se basant 
sur ce principe, Grann et ROKNIEI~ sont parfois a r r i v h  a reconnaître 
des différences spécifiques insoupçonnées chez les hbtes. C'est ce 
qui, entre autres cas, est arriv6 pour une Callianasse du Golfe de 
Naples, et je  cite cet exemple, pour attester l'intérét de ces vues 
gén6rales. 

GIARD et BONNIER ont encore commencé des recherches ilitBres- 
santes sur les Ceratuspis, dont la position Btait incertaine ot qu'ils 
ont montré étre des larves dePénéides. GIARD, au  reste, se proposait 
de  reprendre 1'8tude de ce groupe avec M. E.-L. BOUVIER, à l'aide 
des matériaux du M u s h m  de Paris. 

La collaboration de GIARD et de J. BONNIER, qui semblait devoir se 
prolonger pendant de longues années, a donc produit une sdrie de 
travaux carcinologiques trés importants et d'autant plus dignes 
d'admiration, qii'ils «nt btd exécuti?~ d:ins des conditions pliis 
précaires ; dans plus d'un cas, en effet, c'est sur un échantillon unique 
que los auteurs ont dû faire loule leur étude. 

L'œuvre de GIARD prbsente à chaque instant dos notes sur des 
animaux exotiques qui lui Btaient adressos, c t  cela est important à 
noter, car c'est la trace d'une des formes caractéristiques et fécondes 
de son activit6. J'ai déjà signal6 l'importance de sa correspondance. 
On savait l'ampleur do son informatiori et l'obligeariçe avec lüqualle 
il la laissait mettre à contribution. On en usait. On lui adressait des 
matériaux, soit pour qu'il les étudiât, soit pour qu'il renseignât à 
leur bgard. J'ai meritionn8 plus haut ses travaux sur les Maryarodcs 
du Chili, qui ont eu cette origine. Ptlais si GIARD a ainsi trouvé le 
sujet de recherches intkessantes, il a surtout aidé beaucoup de 
naturalistes de  soli exphrience et rendu, grâce A cela, plus d'un voyage 
fructueux. Je citerai, dans cet ordre d'idbes, l'aclif échange de lettres 
qu'il eut avec le Dr BILLET, pendant le &jour de celui-ci w Tonkin. 
D(: ce sl:jour est sorlio airisi urio moisson considdrable de documents, 
pul-ili6s en grande partie dans le Bulletin scientifique (i). De même, 

(1) A. BILLET. Deux ans  dans le Haut-Tonkin. B. S., t .  XXVIII 1896-98 (et 

plusieurs mémoires ulthrieurs sur divers groupas d'animaux et de plantas). 
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pendant les années où M. EDM. BORDAGE dirigea le mushe de 
St-Denis (Rbunion), GIARD fut pour lui un guide précieux, qui le  mit 
su r  la trace de divers phhomènes intéressants, dans l e  domaine 
do la régénbration (ré$nBratinns hypotypiques, no 403) et di1 
déterminisme de la sexualité (observations de M. BORDAGE sur  l e  
papayer, etc.). M. L. SEURAT, au cours de sa mission dans les 
archipels du Pacifique, pour l'étude de l'huître perlihre, eut toujours 
aussi en lui un  correspondant actif. I l  me serait facile de  multiplier 
ces exemples. Ils suffisent A montrer comment GIARD a pu ainsi 
rendre de grands services et assurer l'éclosion de nombreux et 
interessants travaux. 

La grande étendue de ses connaissances, dans les domaines les 
pliis varibs de la Biologie, lui donnait une compétence particuliére 
pour les questions de zoologie appliquée. Les problbmcs do cet 
ordre, qui se posent dans la pratique, sont presque toujours 
extrêmement complexes, et leur solution, quand elle est possible, 
ne rilsulte guère des donnbes immédiates. Ce sont souvent des - 

considérations tr&s indirectes, suggérées seulement par des connais- 
sances multiples, qui permettent de la trouver. GIARD a été amen6 
à s'occuper beaucoup des Insectes nuisibles et, depuis longtemps, 
il Btait membre de la Commission comptltentr! au ministére 
de l'Agriculture (i). Il a Bcrit plusieurs rapports et publié d'assez 
nombreux mémoires et notes dans cette direction [notarrirrient sur  
la Chrysoméle de la pomme de terre (Darrgphora cZliccmZineata), 
le  Silphe opaque de la betterave, la Cecitiom?yia deslructor, 
1'1-Taltique des Arachides de Cochinchine, les parasites de la vignc, do 
la canne à sucre, le ver blanc, etc ...] I l  joignait à la connaissance 
dcs Insectes celle des Cryptogames ( 2 ) .  Il a et6 conduit ainsi B 
(mayer  de se  servir des seconds, pour détruire les premiers, en les 
dbçimant par des (?pidémies, suirant la voie ouverte, en Russie, par 
les expBrienccs de METCHSIKOFF et  de KR~~SSILTSCHICK. C'est surtout 
à propos de la larve du hanneton (-~felolonthu culpris),  ou ver 

(4) 11 connaissait très hien l'organisation si dévelnppée de 1'Entomologir. appliquée 
aux Etat:-Unis, organisation qu'il avait pu voir fonctionner, a u  cours d'un voyage en 
Amérique et dont il aurait voulu qu'on s'inspirât en France. 

( t )  I I  a publie de  nombreuses notes sur  divers groupes de champignons parasites : 
Entomophthor6es, Isarioes, Chytridinées. Laboulhéniacées, h'ephromyces molguiarvtn, 
etc. .. 
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blanc, qu'il s'est attel6 A ce problème avec persévérance. On 
connaissait, en effet, une Mucildinée, l'Lxzria densa LINK, qui 
envahit parfois le ver blanc ou le hanneton et que M. LE MOULT a 
retroiivde dans la hfayenne, sur les indications de GIAHD. GIARD a 
fait une 6tude très approfondie de cette infection, aux divers points 
de  vue, et en partir:ulier des conditions de sa propagation; il a 
Bcrit un mémoire étendu (zoo), qui a ét& largement distribue dans 
les milieux agricoles. Il a ,  de mi',me, Bludie des infections analogues 
des Criquets et des Elatérides, etc. 

Il n'&tait pas moins au courant des questions de pisciculture et en 
particulier dc cclles relatives aux pêcheries marines, qui l'ont 
vivement pr6occuph. II &ait l'un des membres les plus actifs de la 
commissim des Pêches, au Ministère de la Marine. Par ses séjours 
à Wimereux, il avait été riaturellement amené A s'int,éresser à tout 
ce qui préoccupait Boulogne, notre plus grand port rie pkhe.  Cr1.4iiu 

a donc eu l'occasion d'écrire divers rapports techniques, sur les 
pêches et sur l'ostréicullure, mais surtout il a P.tudi6 maintes questions 
particulières sur la biologie des poissons, le développement de leurs 
larves, leur nutrition aux dOpens du plankton et on trouvera, dans la 
liste qui suit cet article, un assez grand nombre de numéros, 
concernant ces problèmes. Il Btait servi, pour les traiter, par sa 
connaissance profonde de la biologie marine et des organismes 
planktoniqucs; il y appcrtait, d'autre part, comme ailleurs, une 
érudition considérable et il était au courant de tout le mouvement 
correspondant, dans les divers pays Btrangers. Il a enfin poussé à 
s'orieriler, vers ces questions, des él6ves qui y ont acquis depuis uno 
grande autorit&. 11 me suffira de citer E. CANU et A. CIJGNY, actuel- 
lement directeur de la Station Aquicole de Boulogne. 

GIARD pouvait donc dire qu'il avait parcouru à peu près tout le  
cycle des études biologiques. Il avait partout fait ocuvre d'observation 
minutieuse, sans tl6dain pour le  detail, mais sachant que les faits 
n'ont pas de valeiir scientifique en eux-memes. Ceux-18 seuls sont 
intéressants, parmi l'infinité de ceux que nous pouvons distinguer, 
qui sont rcprkscntatifs, en en expliquarit une série d'autres. C'est 
la hierarchie des faits, la con~iaissance de leurs rapports qui 
constitue la science. L'analyse n'a de sens, que comme opération 
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prealable d'une reconstitution, d'une synthése. Telle Btait bien la  
pensée de GIARD. 

Daus le grand nombre de ses publications fragmentaires, on n'en 
trouverait gubre, oii il ait enregistré simplement le fait pour le fait. 
Ainsi, il ne s'est attarde i des descriptions inutiles, parce que 
dépourvues d'interprékition personnelle, ni dans le domaine de la 
systBmatique, ni dans celui de l'anatomie, ni dans celui de la cytologie 
où ce defaut sevit çornmunbment. 11 ne confondait pas Q; le procéd6 
avec la science S.  

F. LE DANTEC, dans l'article qui prbckde celui-ci, insiste fort 
justement sur la prboccupation constante qu'avait GIARD, de grouper 
les faits, en les hiérarchisant : c Il y a déjà un progrès rkalisé., dit 
>> GIARD (Poeçilogonie, 6'70 p. 183), quand tics prohlbmes, 1n0riie 
» non résolus, sont rattachés à un autre problcme, jusque-là 
>> considBr6 cormie distinct et nos explications sçie~ltifiques ne sorlt 
>> génbralement pas autre chose o. 

C'était bien un dcs éléments fondamentaux de sa philosophie 
scientifique. D'aucuns la trouveront un peu terre à terre. Elle a le  
mérite d'stre vraiment indemne de toute métaphysique; elle se  
degage de l'observation mBrne des clioses, elle est une Bmanation 
directe de la rBalit6. 

Habitue 2 contempler celle-ci dans sa cuniplexit6, GIARD sentait la 
difficulté, sinon l'impossibilite actuelle, d'en dbbrouillerle mécanisme 
616mentair-e. Il n'aspirait donc souvent qu'a en enchaîner les appa- 
rences globales. Cette disposition d'esprit était en parfaite hariiionie 
avec l'idée qu'il se faisait de. la morpliologie. Si toute science n'atteint 
que lo rclatif, l'erichaîneme~lt des apparences, le  pouvoir des diverses 
sciences pour d&omposer ces apparences est indgal. La morphologie 
est de celles où il est assez limité, parce que le déterminisme n'en 
est pas actuel, et, par cette seule raison, est en grande partie hors 
de notre portée. 1.e principe même de la physiologie, telle que l'a 
constituée CL. BEIINARD, est rie limiter les quesLi«1lspus6es A la Nature, 
à ce qui est integralement du do~naine du déterminisme actuel. Dès 
lors, le physiologiste, disposant de tous les blèrne~its du dbteriniriisme, 
peut, A volonté, les faire intervenir un a un et c'est en cela que r6side 
l'expérience proprement dite. Le morphologiste, au contraire, doit 
se contenter souvent de rbtahlir hypothétiquement l'enchaînement 
des faits qu'il constate. I l  n'est pas douteux que, dans bien des cas, 
il no puisse ainsi arriver, avec uno quasi-certitude, A reconstituer une 
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vbritable exphience, faite sous ses yeux, par la Nature elle-meme, et 
dont les physiologistes méconnaissent parfois trop la valeur probante. 
C'était une préoccupation constante de GIARD, dont on trouve la 
trace en maint endroit, de protester 1A contre et de réclamer, pour 
la 'vlorpliologie, la dignite de science expérimentale. Kevendication 
légitime, mais qui ne pourrait pas être intégralement soutenue. Il 
etait essentiel de la rappeler ici, comme un des traits caract6ristiques 
de sa pensbe ('). 

Les Blérnents pr6ç6dents ne doivent pas être perdus de vue, pour 
juger les parties d'ordre gknéral, dans l'muvre de GIARD. Toute celle- 
ci est, peut-on dire, impr6gnbe de Biologie ghérale ,  car, en toutes 
circonstancrs, il envisago la forme de l'etre vivant, dans ses rapports 
avec le  milieu. La morphologie, sous ses divers aspects, anatomie 
ou ernbryogbnie, est donc toujours essentiellement liée à 1'8thologie. 
C'est ce qu'il a exprimé encore, dans son dernier article (L'Education 
d i s c  Mor-phologistc, Revue d u  mois, t. VI, p. 37) : Q Le naturaliste doit, 
6 après un examen suffisant, distinguer un être vivant et le  situer à 
v la place qui lui convient dans les innombrables sk ies  des furmes 
D réalisdes; mais il doit aussi retrouver dans cet être l'ensemble 
w dm causes actuelles et passées, dont il est l'expression morpholo- 
r, gique. Toule l'histoire de l'univers est écrite sur les ailes d'une 
w mouche ... 

r Eclairée ct mise en valeur par Irs doctrines transformistes, 
v l'éthologie nous apparaît comme la scicnce des équilibres réalis& 

A chaque inslant, entre les êtres vivants et les milieux cosmiques 
D ou biologiquss au sein desquels ils évoluent.. .. 

D La mobilit6 des équilibres biologiques nous est clairement 
D démontrée par les fluctuations des caractères morphologiques, dont 
w la s8lectim peul et doit s'emparer pour leur imposer les directions 
w les plus avantageuses. D 

Celte conception, qui sd manifeste, dés sa tliésc, de doctorat, lui a 
fourni corislarnrnerit, soit tfaus SRS propres recherchw origin:iles, 
soit sous forme de remarques suggérées par ses innombrables 
lectures, l'occasion d'exami~ier les divers problémes de la biologie 
g6n8rale. Très souvent, il a ,  conformément aux tendances rappelées 
ci-dessus, groupe des faits analogues, empruntes par sa vaste 
documentation aux divers domaines de la Biologie, et tiré de ces 

[O Cf. infra. 
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juxtapositions des notions nouvelles et intbressantes. En particulier, 
beaucoup de ces remarques ont kt6 enregistrdes dans ces dernières 
années, sous forme do notes, dans les Comptes Rendus de la Société 
de Biologie et il sera indiqué de réunir ulturieurement ces fragments 
dont le  rapprochament sera suggestif. 

Je citerai ainsi une sbrie de notes sur la r6g6nération (et 
notammenl la notion de rdyi'r~e'ru2ion 1~ypol;ypique (403) qu'il y a 
distinguée), sur les m6tamorphoses, sur le problème de la sexualite, 
sur la partlihog8nSse expérimentale (notes sur la tonogumie), sur 
la mérogonie (qu'il a si inghieusement interprdtee -comme une 
purth&ogénèse de Za microyum2te ou spermatozoïde), sur l'hybri- 
dation (faux hybrides de MILLARDET - mendblisme), surl'autotornie, 
e1.c.. . Mais un certain nombre de p rob lhes  l'ont plus constamment 
pr8occupé. 

Telle a ét6 la notion de convergence. Il s'est attache Ilès ses 
débuts ( j )  A en signaler toute l'importance et la génbralité. Telle est 
aussi la question du mimi:tisme, dont il a doniib de nombreux 
exemples et dont il a discuté la valeur, i la fois contre les euagéra- 
tions des weis~ria~uiicris et les ~ibgatims excessives d'auteurs tels que 
PIEPERS. Il est regrelhble qu'il n'ait pas étb amené A faire un 
article d'ensemble sur le mirnetisme ; l'btendue de ses connaissances 
et tie ses «bserv:itions personnelles aurait donnO h cette Otude une 
valeur considérable. 

Il a groupe d'une maniére très heureuse, sous le nom d'anhyclro- 
Diose, un grand nombre de faits relatifs A la ddvhydratation 
ménagée des organismes et  A ses conséquences (vie ralentie, 
etc.). Dés le rnilieu du siùcle dernier, on avait tliscutb avec 
ardeur (notamment à la Sociétb de Biologie) les phénoménes de 
mort apparente e t  de reviviscence que pr6scntent de nombreux 
organismes (Irifusoires, Kotifhres, Nématodes, Tardigrades), sous 
l'influence de la dessiccation et de la dhhydratation. GIARD a rnontrb 
que rious corinaissoris açtucllerneut une série çori>id6rable de faits 
relevant de ce déterminisme [vie ralentie des graines, bulbes, 
scl6rotes, spores des v6g6tauxI kystes de Protistes, mufs dalie divers 
groupes tels que les Phyllopodes ; nymphose prolongée do certaincs 

( i j  Voir notamment l'article sur la convergence des types par la vie péilagique : 
Ir'enre des sciences naturelles da DURRUEIL (Montpellier) t. 3, 1875. R6imprim6 dam leu 
Controverses transformistes, p. 169 et suiv. 
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cochenilles (Margarodes) et probablement d'autres Insectes ; faits 
nombreux relatifs aux Mollusques ; rble des statoblastes, des gem- 
mules pendant l'hiver sous nos climats et dans la saison sèche sous 
les tropiques, sommeil estival du Protoptére, parthénogénèse expdri- 
mentale, etc.] et cette interprétation s'est déjà montrée féconde, dans 
d'autres mains que les siennes. M. G. I ~ O H N  notamment l'a invoqiibe, 
avec beaucoup d'inghiositi., B divcrses reprises. 

Sous lc nom de paxilogonie, GURD a mis en Bvidence des varia- 
tions dans la forme du dheloppement, chez un même type, suivant 
les circonstances: différences d'habitat, saisonnières, etc. Le cas 
classique de ce phénoméne est celui de Palaemonetes carians, 
crevette qui, dans les estuaires du nord de l'Europe, a des crufs 
petits, nombreux et à éclosion précoce, tandis que, dans les lacs 
isolés dc la mer, aux environs de Naples, elle pond des œufs bien 
plus gros, moins nombreux et à éclosion tardive. GIARD a montré 
que ces varktions étaient bien moins execiptionnelles qu'on ne serait 
tenttl de le croire. Il en a signalé lui-même divers cas, en a retrouv6 
un grand nombre dans 1:i bibliographie et les a rkunis ct c:l:issés, 
dans une cunférence, fcite pour le Congrès international de Zoologie 
de Berne (1904) ('). Uans la série de leurs remarquables recherches 
expérimentales, MM. PRZIHRAM et KAMMERER ont bien souvent 
provoqué la pœcilogonie, en changeant les conditions du dhelop- 
pement, notamment chez les Amphibiens. Ce phénoméne a le grand 
intbr&t de nous faire concevoir, et jusqu'a un certain point de nous 
montrer, lo passage d'une cmbryogbnic paling6nétiquc A une 
embryogénie ccenogén&ique, et aussi d'apporter un nouvel élCment, 
dans l'analyse de la notion d'espéce. C'wt un véritable chapitre 
nouveau, que GIARD a introduit dans la biologie générale. 

Sous le nom de castr-ationpar.usituire, il a réuni G tousles phtho- 
u ménes d'ordre morphologique ou physiologique, qu'cntraînc, dans 
D l'organisation d'un être vivant, la présence d'un parasite qui, soit 
P directement, soit indirectement, agit sur la fonction génitale de 
» l'hôte. (Cette action pouvant aller de la castration compléte a un 
u simple afl'aiblissemc:rit de la puissance g6nhratrico). » Ces ph6rio- 
mènes sont extrêmement variés et répandus, et GIARD, en attirant 
l'attention sur e u s  et les analysant a, lB aussi, apporl6 une contri- 
bution importante A la biologie g0nérale. Il  devait d'autant plus 

(i) Ilc2iiiiprirnB  IL Bull. scierilif. i. XXXIX, 1906, p. 153 et seq. 
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probablement lcs rencontrer, qu'il a eu, d8s ses dhbuts, une prédi- 
lection pour l'étude du parasitisme, question d'6thologie au premier 
chef. Il est inthessant de noter que sa première publication (1869, 
no 1, en collaboration avec MAXIME CORSU), une note sur l'herma- 
phrodisme du Melundryum ulbu~tz infesté par 1'O'stilugo a~22Ae- 
rarum, est consacrée a un phénomkne se rattachant ê l a  castration 
parasitaire. Ce sont surtout ses recherches approfondies sur les 
Crustaces parasites (Cirripèdes, Epicarides, etc...), qui l'ont amen6 
a en distinguer nettement les particularit6s les plus intbressarites 
comme l'alt6ration très gén6rale des caractères sexuels secondaires 
de l'hôte, sous l'influence du parasite. GIARD a mis d'abord en 
hidence ce fait, aujourd'hui classique, sur les Crabes infestés par 
les Sacculines et chez lesquels l'abdomen et les pinces du mAle 
prennent la plupart des caractères propres au sexe femelle. 
h1.G. SMITH, dans son intéressante monographie des Rhizocéphales 
(Fauna und Flora. Golf. Neapel, no 2Q) ,  a fait une étude détaillée 
et biométrique de ces transformations et a confirmé les vues de 
GIARD. Des exphriences rbcentes de M. N u s s s m ~ ,  faites sans la  
connaissance d6taill6e des travaux de GIARD, paraissent bien dtablir 
que l'apparition des caractéres sexucls secondaires est sous la 
dependance d'une sécr6tion interne des glandes ghitales. Les cas de 
castration parasitaire sont ainsi un de ces exemples où GUD voyait 
justement e des expériences dblicates r6alisées sous nos yeux par la 
>> Nature clle-m@m? et jetant la Iiimiére sur les questions de la 
2, physiologie sexuelle et de la morphogbnio >>, et où, ajoutait-il, 
avec quelque excOs a mon sens, l'exp6rience proprement dite, 
rkalisée par l'homme, d'autre part, a ne cr8e rien ; elle a tout juste 

la même valeur et la même signification logique que la preuve 
s d'une opération arithmétique. s (1) 

La modification des caractbres sexucls secondaires n'est que l'un 
des aspects de la castration parasitaire. GIARD en a analysé bien 
d'autres [substitutiou, parfois presque totale, du parasite à l'hûte ; 
modifications d'instincts de l'hbte, traitant son parasite comme sa 
prog6niture ; ressemblance du parasite (Entoniscus) avec la glande 
génitale de l'hate, origine de l'unisexualit8, etc ...] Il les avait, d8s 
1888, condenses sous forme de 26 propositions. Ici encore, il faut 

(1) Les trndunccs achclles de lu Morphologie etc. Bull. scientif. t. XXXl X, p. 479. 
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regretter qu'il ne les ait pas dhelopp6s, A la fin de sa vie, avec 
toutes les ressources de sa documentation ( 4 ) .  

Tous ces aspects ghnSraux de l'œuvre de GIARD gardent un 
caractére essentiellement morphologique et sont subordonnés A la 
conception gbnkrale de l'Evolution, lien supreme entre toutes les 
sciences de la vie et leur centre commun. Toutc la biologie, dit-il, 
doit u tendre à retracer, d'une façon aussi exacte et aussi complète 
» que possible, l'histoire des manifestations de la  vie sur notre 

planète, en laissant aux métaphysiciens et aux poétes le soin d'en 
B chercher les origines premières et d'en ck16lirer les finalités >>. 
Examinons quelle a 616 sa position particulière relativement au 
transformisme. 

Dans la façon d'interpréter la nature, à la lumiére du transfor- 
misme admis comme fait, GIARD a subi profondément l'influence de 
HAECKEI,. Entre leurs deux esprits, il y a d'ailleurs des affinitbs 
initiales indiscutables, telles que le goût de hiérarchiser les grou- 
pements et les idbes et, cons6quence minime mais digne d'être 
notée, le dbsir (allanl parfois jusqu'a l'abus) de crher des néologismes 
pour les exprimer. La Generelle Morphologie  H HAECKEL imprègne 
toute l'auuvrc et l'enseignement de GIARD, et c'est surtout des 
conceptions ~'HAECKEL, relativemenl à l'embryogbnie gbnérale qu'il 
s'est inspirb. Chez HAECKEL, le penchant d6ducLif a peu A peu 
predomin6 sur l'observation analytique des faits et l'a entraînb de 
plus en plus à un dogmatisme, auquel le sens de ses conclusions 
n'enlève pas le caractkre mbtaphysique. 

GIARD a ét6 retenu sur cette pente, dans le domaine vrai de la 
science positive, par l'observation. Peul-Btre ski pensée y a-L-elle bt6 
un peu trop enchaînée et n'a-t-il eu que de trop rares occasions de 
la dégager. On en trouvera cependant les lignes principales dans un 
certain nombre d'articles de la Revue scienti&que, dans diverses 
leçons inaugurales ou discours de Congrès. Une partie de ces 
articles a 6th rhimprimbe en 1904, sous lc titre B: Controcerses 
transfornzistes. D On lira surtout deux discours rhcenk, l'un (Les  
tendances actuelles de la nzor$holuyie et ses rapports a7;ec les 

(1) Voir à ce sujet l'article de bi. CH. JULIN : La castration parasitaire et ses 
cons6quenoes bioiogiqu~s : Reu. Gefle+ Sciences pures e t  appliquée#, t .  5 ,  1894. 
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autres sciences) compost! pour le Congrès des Arts A l'exposition de 
Saint-Louis (1904), l'autre (L'hoZution dans les sciences biologiques) 
pour le Congrès de l'Association française pour l'avancement des 
sciences (Cherbourg, 1905). Son enseignement à la Sorbonne eut pu 
lni fournir l'occasion de publier quelquos livres généraux. Pendant 
les vingt anndes qu'il a dur& GIARD y a expos6, en effet, la plupart 
des questions de biologie générale, examinées au point de vue de la 
doctrine transformiste, mais il n'en a publie lui-même que quelques 
leçons. 

Elles suffisent à prdciser sa position vis-&vis des principalr:~ cori- 
ceptions du mécanisme du transformisme. GWRD voit, dans l'action 
des agents extbrieurs aux organismes, la cause primordiale des 
variations. Celles-ci sont une &action de l'être vis-à-vis du milieu. Les 
divers agents extérieurs sont les facteurs primaires de l'évolution, 
doctriue larmarckienne. Sur les modifications produites ainsi, la 
sélection a prise, supprimant les unes, faisant persister et se 
dbvelopper les autres, mais elle n'est qu'un facteur secondaire, 
auquel GIARD accorde du reste une grande puissance. L'hbrédité, la 
selection sexuelle, la sbgrégation, la sélection physiologique, 
l'hybridité sont d'autres facteurs secoridaires : « Les facteurs 
o secondaires peuvent étre comparés au prisme qui, dans un faisceau 
* lumineux, sépare les rayons de diverses rbfrangibilités ou 3. la 

lame de cristal qui ne laisse passer que le rayon polarisb. a 
« Loin d'opposer, dit encore GIARD, comme on l'a fait trop souvent, 

s le darwinisme au lamarckisme, il convient donc de restituer A 
* chacun des grands fondateurs de la doctrine de l'évolution la part 
* qui lui revient. LAMARCK a je;b les premiéres bases de 1'6tude 
D des facteurs primaires, tout en reconnaissant l'importance du 
B facteur secondaire hérbditd. DARWLY a fait connaître les plus 
D importants des facteurs secondaires, la sélection naturelle et la 
o sdlection sexuelle S. 

Il y a dans ces vues, noIl pas un bclectisme vague, mais une 
analyse trbs judicieuse et nette. Elle est bien en harmonie avec la 
conception positive que GIARD avait des sciences biologiques. Elle 
rbsulte de l'observation des phhomènes globaux, sans prétendre 
pbnbtrer jusqu'à l'analyse Blbmentaire des phhoménes vitaux. Tous 
ceux qui, actuellement, ont voulu atteindre celle-ci, ont Bt6 obligés 
de sortir du domaine de l'observation et. d'arriver à des explications 
basees sur des reprbsentations inaccessibles. Telles sont toutes les 
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thbories particulaires de l'hdréditb, pour lesquelles GIARD a toujours 
témoignh d'un juste dddain. Tel est le defaut rddhibitoire du système 
de WEISMANN, malgr6 tout ce qu'il peut avoir de brillant. Toutes ces 
constructions à priori dbtournent de l'observation et masquent les 
difficullds sous des artifices de langage ; le weismannisme en fournit 
des preuvos multiples. 

GIARD ne perdait jamais de vue la préoccupation de repousser 
toute explication reposant sur des tendances internes invbrifiables. 
C'était l'objection qu'il faisait a l'Orthogenèse, telle que l'avait 
conçue EIMER, tout en reconnaissant ce que cette notion, ramenbe à 
l'effet de forces physico-chimiques, difficiles A prdciser aujourd'hui, 
a dc solide. Le nombre des formes d'équilibre possibles pour les 
organismes est limite et, par là, il devient plausible que les 
variations s t ab l~s  soient, elles aussi, en nomhre fini. C'est d'ailleurs 
ainsi que s'expliquent, pour GIARD, les mutations de H. DE VRIES (1). 

Dans les conlrihutions personnelles qu'il a apportbes au problhme 
de l'évolution, il y a lieu de remarquer qu'il a Btd logique avec les 
idées pr6cbdentes. Les phénom8nes d'anhydrobiose, de castration 
parasitaire, de pœcilogonie sont autant de catdgories de variations 
des organismes rapportbes à des agenls extbrieurs. 

Dans cette exquisse de l'œuvre de GIARD et  des idées qui l'ont 
dirigke, il est impossible de ne pas rhserver une place spdciale à son 
activité au laboratoire de Wimereux. Il l'a fondé, dès ses dbhuts en 
1874. Il n'a jamais cossé d'y venir passer les vacances. Dans ses 
dernières années, OU de multiples occupations prenaient tous ses 
instants A Paris et le dhtournaient du laboratoire, c'est Li Wimereux, 
dans les séjours assez longs qu'il y faisait, qu'il spi remettait Li son 
microscope, et qu'il gardait le contact de la Nature par l'observation. 

(i: GIARD insistejustement (Les tendances actuelles de la mwphologie, Bull. scient., t. 39) 
sur l'absence d'opposition fondamentale, entre la  variation continue et la mutation. « Ce 
n que l'on voit, dit-il (p. 4791, dans une mutation, c'est l'apparition brusque et soudaine 
n d'uii caractdre qui n'existait pas autbrieurenierit, mais ce caractère n'est que la mani- 
n fcstation subite d'un Btat qui a pu 2tre trhs lentement pr6paré chez les ancgtres de 
II l'individu oti il apparaît. Pour obtenir unc réaction chimique, pour faire virer la 
11 coloration d'un liquide, il faut souvent ajouter gouite à goutte le rbactif, jusqu'au 
a moment où, tout 21 coup, la  reaction se produit et la  coloration nouvelle apparaît. 
II La mutation est le r asu l t t  d'un nouvel 8tal Li'Bquilibre, dans l'organisiue eu variation. u 
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Pendant plus de trente ans, il a exploré cette petite r6gion du 
Boulonnais, qu'il connaissait h fond, en ayant Btudib avec un Bgal 
zéle la faune et la flore marines et terrestres. C'est sur ces êtres, 
dont l'allure et les groupements ( 4 )  lui étaient familiers, qu'il 
projetait, pour ainsi dire, ses diverses conceptions gBnbrales. Bien 
des fois, on l'avait engagé. A réunir en un cnsemblc les documents 
et les idées qu'il avait sur la biologie du Boulonnais. Il avait fini par 
se laisser persuader, mais la mort l'a surpris tout au début de 
l'exkution et, parmi les choses qu'il n'a pu rbaliser, celle-là est une 
de celles qu'il faut le plus regretter (2). 

C'eût 816, en m&me temps, un monument durable de son enseigne- 
ment, sous la forme la plus originale et sa plus féconde, et qui est 
vraiment une part de son ceuvre scientifique. 

C'est h Wimereux, en effet, qu'il a gardé. jusqu'à la fin le contact 
avec ses Bldves, se promenant avec eux dans la campagne ou à la 
grève et les Bmerveillant par sa connaissance des deux règnes et ses 
vues inghieuses, travaillant h côte d'eux et mettant toujours en 
pratique le principe qu'il avait formu16 et d'aprés lequel a; t,oute 
ü pédagogie dans l'enseignement suphrieur consiste dans l'exemple 

du maître, travaillant sous les yeux de ses élbves et les initiant 
o aux efforts do sa penseie crkatrice, sans rien leur cacher de ses 
b prévisions, de ses doutes, voire même de ses dbfaillances. * On 
a conte souvent le charrno et la féconditl: do cet ensoignement de 
GIARD au laboratoire de Wimereux, et les travaux qui en sont 
sort.is en sont une attestation durable. C'est dans ce cadre que la 
personnalit6 de GIARD se révblait pleinement et qu'il montrait toutes 
ses qualités de maître, par lesquelles il faisait surgir les vocations 
de naturalistes, eri respectant scrupuleusement les tendances de 
chacun ; la diversite des Blèves qui se réclament de lui 10 prouve 
surabondamment. 

L'action scientifique de GIARD, si efficace par son enseignement 
direct et par l'intBrêt qu'il prenait aux efforts des travailleurs 

- - -  - 

(1) Cf. par exemple les notes qu'il a publiees sur  la faune des d6pôts B diatomées de 
la plage vers Ambleteuse (553 C. R. Soc. biol. 1904). 

(2) GIARD a public5 cependant quolques notes fauniquas dans le Bulletin Scientijfgue 
et une esquisse de la faune du Boulonnais, dana le livre fait A Boulogne pour le 
Congr&s de l'Association fran~aise en 1898. 
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Bloignbs, s'exerçait aussi dans les socibL0s s;ivarites, surtout vers la 
fin de sa vie. Il leur a donne beaucoup de temps, trop peut-être, 
mais il cherchait à orienter leur activite, h y recruter de jeunes 
travailleurs. Il a particulièrement suivi les travaux de la Socibt6 
Entomologique, dont il a bté deiix fois président. C'btait un des 
fidèles des Congrès de l'Association française pour l'avancement des 
scierices, qu'il a aussi pr(isitl8e en 19115. Il  s'est occupe trks 
aclivement de l'Institut général psychologique. 

La SociétB de Biologie, dorit il etait depuis de lorigues a n d e s  un 
des membres les plus assidus, l'avait Blu président en 1904, et 
c'etait un des tt5moigriages d'estime auxquels il tenait le plus. Par 
la variet8 et l'&tendue de ses connaissances dans les divers domaines 
de la Biologie, comme par son libtkalisme, il Btait particuliérement 
désigné pour ces fonctions. Rares étaient les sujets auxquels il fût  
Btranger. Bien souvent, il savait souligner l'intérêt d'une communi- 
cation ou suggbrer A l'auteur un rapprochement qu'il tirait de sa 
vaste krudition. 

Elu à l'Académie des Sciences en 1900, il avait vu surtout, dans 
cette cons6cration de son œuvre scientifique, un moyen d'exercer 
plus largement une action dbsint6ressée et efficace sur la biologie 
française. 

* 
S * 

Les pages qui prBcèdent auront rdpondu au désir qui les a 
inspirées, si elles ont rBussi A faire concevoir la diversite do l'œuvrc 
de GIARD, à mettre en Bvidence quelques-unes de ses pensées 
directrices et à souligner l'effort considérable de prosblytisme 
désintbresse et fecond, dont il faut tenir compte, à caté de l'œuvre 
écrite. Celle-ci est la seule qui subsiste pour l'avenir. Elle assurera 
à GIARD, malgr6 le caractère fragmentaire et provisoire de beaucoup 
de ses travaux, une place Bminente, car sa varibté attestera ce que 
ses contemporains ont si vivement admire en lui, la merveilleuse 
étendue de sa conaissarice de la Nature, qualit6 de plus en plus rare. 
GIARD était, dans son temps, une rare exception, par l'encyclop8die 
de sa science biologique. II sera probablement l'un des derniers à 
mkriter ploinement le qualificatif de naturaliste. 
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Lexique 

des principaux termes biologiques créés 
par AïLi?. GïARD. 

Au cours de sa carrihre, A. GIARD a eu frequemment l'occasion de 
grouper sous des termes nouveaux, exprimant une idée g8nbrale, 
divers ensembles de faits biologiques. Un certain nombre de ces 
termes sont devenus classiqiies; d'autres n'ont su qu'un emploi 
temporaire. Nous avons cru intéressant et utile de rbunir en une 
sorte de lexique tous ceux que nous avons pu retrouver. Il n'a pas 
Btb possible de remonter, dans tous les cas, au memoire dans 
lesquels ces termes ont et6 employes pour la première fois: pour 
ceux lh ,  nous renvoyons 5 la Notice da GIARD. 

E. R. 

Adelphophagie. - Chez Purpura,  Ruccinum, chez Salamandra  a t ra ,  
etc. un certain nombre des embryons d'une même ponte meurent, se désa- 
grègent et servent à la nourriture des survivants. GIARD à étendu la 
conception jusqn'aux cellules foiliculeuses, sœurs des ovules, et jouant vis-à- 
vis d'elles l e  rôle de nourricibres. 

Allogonie. - Coexistence de deux formes reproductrices sur  le méme 
cormus : Ex. Gonothtques fixes et méduses libres. 

Ç. R. Soc. Biol., 1898, p. 17. 

Aiiotrophie: Phénoméne du changement de nourriture par une esptce. 
G I ~ R D  distingue : 

A. forcée. 
A. aolontaire. 
A. holutive.  
A. larvaire. 
(L'allotrophie : Bul. trim. Assoc. éléves e t  anc. éléves Faculté des Sciences 

i90, e t :  Le Carabe dorê estAl frugivore (Int. des Biol. et méd., 1903). 

Amphigene (V. Cast. paras.). 

A? ndrogene (V. Cast. paras.). 

Anhydrobiose. - Ralentissement des phénomhnes vitaux sous l'influence 
de la déshydratation progressive. 

C. R. Soc. Biol., 16 juin 1894 (3477. 

Archipodium. - Purtion du métastomium des Annélides chétupodes formée 
des 3 premiers métambres ; ils apparaissent simultanément au début du 
développement de la larve trochophore. 

Grande encyclophdie, art. Chétopodes. 
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Autotomie d6fendve : 
A. Bvasive. 
A. économique. 
A. reproductrice (gonophorique ou schizogonique). 
Revue Scientifique, 18 niai 1887. 

Bromatophagie. - Xutrition invariable. 
Volume du Cinquantenaire de la Société de Biologie, p. 655. 

Carcinothylacies (v. Thylacies). 

Castration parasitaire. - Ensemble des n~odifications produites par i i i i  

parasite, animal ou  végétal, sur l'appareil générateur de son hate ou sur  les 
parties de i'orgariis~iie en relatiori indirecte avec cet appareil. 

Bullet. Scient., 1887, p. i. 
C. p. androgène, qiiarid elle fait apparaître dans le sexe femelle certains 

caractéres appartenant ordinairement au sexe mâle. 
C. p. théligéne, quand elle produit chez le mille des caraçl8res de sexe femelle. 
C. p. amphi.qène, lorsqu'elle mêle les caractéres des deux sexes, en développant 

dans chacun d'eux des caractères du sexe opposé. 
C. R. Acad. Sc., 5 nov. 1888. 

Cellule polaire. - Désignation spéciale des globules polaires exprimarit 
leur équivalence comme cellules-œufs rudimeritaires, équivalence entrevue par 
GIARD le premier. 

Bull. Sc. Fr., 1. XX, 1889. 

Cœnodynamisme. Ce terme et le suivant, se rattachent l'idée de 
développement condensé. 

C. R. Soc. Biol. LIV 1'302. 

Ccanomorphisme. 
C. R. Soc. Biol. LIV, 1932. 

Complexe heterophysaire. - L'individu et  son parasite. 

Complexe homophysaire. - L'individu normal. 
G. K. Acad. des Sc., 16 avril 1894. 

Digamie. 

Développement explicite. 

Développement abrégé ou condensé. A. F. A. S. 1874. Congrès de 
Lille. 

Endotokie. - Développement à l'intérieur de l'organisme maternel. GIARD 
distingue : 

E. facultative. 
E. placentaire. 

Entomothylacies (V. Thylacies). 

Exotokie. - DQveloppement extérieur à l'organisme maternel. 
milieu cosmique. 

Facteurs primaires directs 1 milieu biologique. 
de l'évoliition (lamarckiens). réaction ethologique contre le mi- 

Revue Scientifique 1889. 
réaction contre le niilieu biologique. 
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Faoteurs secondaires de l'évolution (darwiniens) (HérBditB, sdlection, 
segrégation, etc. 

Revue scientifique, 1889. 

Uonotome (Parasite) provoquant la castration. 
C. R. Acad. Sc., 5 nov. 1888. 

Ugmnotoca. - Ernbrancliement comprenant les Xollusques, les Aiiriélides 
et quelques groupes satellites (Brachiopodes, Chcctognnthes, etc.) comparable 
à l'embranchement des Vertébrés, a celui des Artlimpodes et caractérisé par la 
Trocliosphhre. 

Uii11. Scient., 1878 et  Revue internationale des Sciences, 1878. 

Uynocele. - L'ovule aprks l'émission du premier globule polaire. 
Bull. scient., t. XXII, MW. 

Uynogamète. - 1,'ovule après l'émission du deuxième globule polaire. 
Bull. scient., XXII t ,  18W 

Heterochronie. - Formation d'une ébauche précoce ou tardivo relativement 
à l'apparition do l'ébauche homologiic des aiitrcs espéccs di1 memc groupe. 

Arch. de Zool. exp. et géri., t. 1, 1872, p. 422. 

Hétérophysaire (v. Complexe). 
Héterotrophie, syn. de Allotrophie. 
Homomorphies. Homologie par adaptation. 

Principes généraux de Biologie, 1877. 

Homophagie (syn. de Bromotrophie). 
Homophylies. - IIomologie par hkrédité. 

Principes génbraux de Biologie, 187. 
Homophysaire (v. Complexe). 
Homotrophie (par opposition à Allotrophie). 
inchoatifs (parasites). - Animaux qui, n'ktant pas normalement parasites, 

peuvent dans certains cas s'adapter cependant plus ou nioins i la vie parasi- 
taire, nous rbvéla~it aiusi comrne~it ont pu se former les espéces vraiment 
parasites. GIARD étudie en particulier la présence de Géophiles dans les fosses 
nasales. 

Bull. Scient., 1880, p. 1. 
Margarose. - Production des perles. 

C. R. soc. biol. 1cj03, t. LV. 

MïmBtisme dbfensif. 
u offensifi 
D direct. 
D indirect. 
B variable. 
D temporaire. 
n évolutif. 
n pkriodique. 

Arch. 2001. exp. t. 1, 1872 et  Bull. Scient., 1888, p. 492. 
Mimbtisme parasitaire (ou modifknt). 

B isotypique. 
Ann. Soc. Ent. de France, 1894, p. 124429. 
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Morphopynamiqae ( 8 )  
Nécrobiose phylogiénique. (= dkgknérescence graisseuse normale). 
- « Quand un organe a joué un rôle important dans la phylogénie d'un groupe 
zoologique, il arrive souvent que cet organe réapparaît par hérédité dans 
l'ontogénie d'un animal de ce groupe, bien qu'il soit devenu compléternent 
inutile i l'embryon, mais alors cet organe est toujours essentiellement 
transitoire: il présente une tendance marquée A la réduction, et les cellules 
qui l e  composent entrent rapidement en régression et dCgénérescence 
granulwgraisseuse, parce que le d8veloppement des organes -directement 
utiles i la nouvelle forme embryonnaire détourne les principes nutritifs de 
lein direction premiére. D 

Ce processus est un criterium qui permet de discerrier, parmi les êbauclies 
embryonnaires, celles qui sont primitives et celles qui sont adaptatives. 
L'application du principe de Müller est ainsi rendue claire et légitime. 

A. F. A. S. 1874 (Corigrbs de Lille) p. 455 et Priricipeu ghé raux  de Biologie 
1877, p. XXlV-XL. 

Orthonectides. - Classe nouvelle d'animaux parasites des Ecliiriodermes 
et des Turbellariks. 

C. K. Acad. Sc., 21 oct. 1877. 
Paternite cinétique. 

» déléasmique. 
n embryophorique (endotokie paternelle). 
» obstétricale ou tocoloyique. 
u plasmatique. / directe ou téldgonie s p e m t o p h q i q u e .  
u tdldgonique, 

indirecte. 
» tocologique. 

Dissociation de  ln notion de paternité. 
C. R.  Soc. Biol., 1903, p. 497. 

Phytothylacies. - (v. Thylacies). 

Pœcilogonie. - ParticularitB que présentent certains animaux appartenant 
i une même espbce de suivre un développement ontogénique différent en 
divers points de leur habitat ou même dans une localilé unique, mais dans 
des conditions Bthologiques variées. GIARD distingue : 

P. gdographique. 
P. dthologique. 
P. saisonnière. 

C. R. Acad. Sc., 2 févr. 1891. 
Pœcilophylie. - La pmcilogonie des formes ancestrales. 

(L'kvol. dans les Sc. biol., Bull. Sc., t. 41, p. 446). 
Progenèse. - Il y a progenése lorsque, chez un animal, la reproduction 

sexuée se fait d'une façon plus ou moins prématurée, c'estra-dire lorsque les 
produits sexuels (ceufs ou spermatozoïdes) se forment et mûrissent avant que 
i'être ait atteint son complet développement. 

~ - 

La progenèse ne  doit pas être confondue avec la doténie, persistance de 
caractéres infantiles chez un animal adulte. 

Bullet. Scient., 1887, p. 23 et Travaux de Wimereux, t. V, p. 212. 
Paeudogamïe osmotique. - Fausse fécondation (syn. de Tonogamie). 

C. R. Soc. Biol. iWi,  uir. 
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Régénération hypotypique. - Apparition, sur les parties rhgénérées, 
de caractères comparables à ceux des parties homologues d'espéces ances- 
trales. 

C. R. Soc. Biol. idlY7, t. XLIX (403). 
Spermatogines. 
Spermatozeugneme (?). 

Synandrie. 
Thélygbne (Y. Cast. paras.). 
Tonouamie. - Fécondatiori artificielle par action de  solutions liyper ou 

hypotoniques. 
C. B. Soc. Biol. l'Ni, LIII. 

Trophogamie. 
Thylacies. - Galles; elles sont externes ou internes. 

Zoothylacies. 
C'arcinothylacies produites par les bopyres sur les Crustacés décapodes. 
Entvmvthylacies. 
I'hytothylrccies. 
Bacteriothylacies. 

C. R.  Acad. Sc., 8 juillet 1889. 

Zoothylacies (v. Thylacies). 
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LISTE CHRONOLOGIQUE 

DES PUBLICATIONS 

de A. GIAHD ( 1869- 1 W ) .  

1. - Sur l'hermaphrodisme de Melandryum album infesté par Ustilago 
antherarum (en collaboration avec M. CORNU), (Bull. de la Sociéti 
botmoique de France, t .  XVI,  p. 213). 

2 .  - Étude critique des travaux d'embryogénie relatifs à la parenté des Vert& 
brés et des Tuniciers (Arch. zool., 1, p. 2.'BHl pl. VII-IX). 

3.  - Analyse et  extraits du  mémoire ME ERNST HAECKEL: Sur l'organisation 
des hponges et leur parenté avec les Goralliaires (Arch. aool., 1, 
note u,  p. N). 

4. - Deuxibme étude critique des travaux d'embryogénie relatifs à la parenté 
des Vertébrés et  des Tuniciers; recherches nouvelles du professeur 
KUPPFER (Arch. zool., 1, p. 397428). 

5. - Recherches sur les Ascidies composées ou Synascidies ; Tlihse de doctorat 
Bs sciences naturelles (Arch. zool., 1, p. 501-708, pl. XXI à XXX). 

6. - Note sur la présence probable de certaines plantes dans les marnes 
d'Aix, d'aprhs la faune entomologique de ces dépôts (Ann. sci. nui. 
Bot., p. 69 (341). 

7. - Études embryoghiques sur  les Ascidies (Bul. x i . ,  V, p. 77). 
8.  - Notes sur les Chirunomus (BUE. sci., V ,  p. 86). 
9 ,  - La flore du bois d'Angres (Bul. sci., V, p. 103). 

10. - Note sur  l'ilnarrichus lupus LIN. (Bul. sci., V, p. 111). 
11. - Note sur une clibvre hétéradclphc (Bul. x i . ,  V, p. 111). 
12. - Mollusques et Tuniciers nouveaux des c6tes du Boulonnais (Bul. xi., 

v, p. 134). 
13. - Note sur Stratiotes alolcles ( B d .  xi., V, p. 1 5 ) .  
14. - Urie excursion botiinique à Wruidignieu (Bul. sci., V, p. 140). 
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15. - Les Papillons diurnes de Belgique, d'aprhs Lours QUAEDVLIEG (Bul. sci., 
V, p. 164). 

i G .  - Les Foraminiféres vivants de  la Belgique, d'aprks H. MILLER et E. 
TAN DEN BROECK (Bul. sci., V, p. 168). 

l 7 .  - Note sur ITeEix cantiana (Bul. scz., V, p. 180). 
18. - Note sur deux insectes de Wandignies, Blethisa mztltipunctata et Nau- 

coris maculatus (Bul. sci., V, p. 184). 
29. - Contribution à l'histoire naturelle des Synascidies (Arch. zool., II, p. 481- 

514, pl. XIX). 
20. - Note sur un insecte imitateur de Bibio Murci (Empis ciliata) (Rul. sci., 

V, p. 1%). 
21. - Note sur un chat aux yeux discolores (Bul. sci., V, p .  212). 
22. - Note sur 1'Elodea canadensis (Bul. sci., V ,  p.  213). 
23. - Note sur un mollusque (Dreissenu) introducteur d'un hydraire (Cordy- 

lophora) ( h l .  sci., V ,  p. 214). 
24. - Siir les Çirripkdes Rhizocbpliales (C.-R. Acud. sci., L X X V I I ,  p. 945). 
f i .  - Les Guêpes du nord de la France (Bul. sci., V, p. Bi). 
26. - Sur la dispersion du Geranium phœurn (Bul. sci., V, p. 240). 

27. - Note sur  la présence des Bis  dans le nord de la France (Bul. x i . ,  VI, 11.34). 
28. - Sur une larve de Diptbre du genre Cuterebra (Bul. sci., V I ,  p. 63). 
29. - Note sur Ancmone sylvestris (Bul. sci., VI, p. 70). 
30. - Note sur une larve de Diptére du genre Cuterebra et sur  la valeur des 

caracteres tirés de la placentation (Arch. zool., III, note n, p. III).  

31. - Note sur  Phragmatœcia arundinis (Bul. x i . ,  VI, p. 71). 
32. - Note sur  Poly~~odium dryopteris (Bul. sci., VI ,  p. 1.3)). 
33. - Sur ln structure de l'appendice caudal de cerhines larves d'Ascidies 

(C.-R. Acad. xi . ,  LXXVIII, p. 1860). 
3 4 .  - Sur l'embryogénie des Rhizocéphales (C.-R. Acad. x i . ,  L X X I X ,  p .  44). 
5. - Les controverses transformistes : Kow.&Ews~r et BAER (Rev. sci., XIV, 

p. 25). 
36. - Sur l'éthologie de la Sacculina carcini (C'.-R. Acad. sci., LXXIX, 

p. 241). 
37. - Sur l'enkystement du  Bucephalus Haimeanus (C.-R. Acad. sci., LXXIX, 

p. 485). 
38. - Le Laboratoire de zoologie maritime de Wimereux (Pas-de-Calais) (Ca-R. 

A. f: a. S.,  III, Congrés de Lille, p. 68, Bul. sci., V I ,  p. 1 6 ) .  
39. - Note siir qiielques points de l 'embryoghie des Ascidies (C.-R. A /: a. S., 

III, p. 432, pl. VI). 
40. - Note sur  l'enkystement du Bucephalus Haimeanus (C.-R. A. f: a. S . ,  III, 

p. 4M). 
41. - Sur les Khizocéphales ( G R .  A. f. a. S., III, p.  472). 
42. - Mémoire siir le bourgeonnement de Perophora Livteri, par KOWAI.I.:WÇKY 

(traduit du russe et annoté) (Rezue des sciences nat. de Montpellier, 
III, p. 213, pl. V-VI). 

43. - Note sur une v ~ r i é t b  sénestre de 1'Heliz nemoralis (Bul. sci., V I ,  p. 2%). 
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44. - Note sur le Sitaris humeralis (Bul. x i . ,  VII, p .  4) .  
6. - Notes sur l a  Géonémie botanique du Nord de la France (Bul. SC., VI1, 

p. 6 et 29.) 
46. - Comme quoi les guèpes ont découvert la fonction glycogénique du foie 

longtemps avant M. CLAUDE-BERNARD (Bul. SC., VII, p. 49). 
47. - Sur l'embryogénie de Lamel lar iapersp im (C.-R. Acad. se., p. 736). 
48 - Paléontologie entomologique : un papillon dans la houille (Bul. SC., 1'11, 

p. 121). 
49. - Note sur le Chrysanthbrne des moissuris (Bul. se., VII, p. 139). 
50. - Sur l'embryogénie des Ascidies ( G R .  A. f: a. S., lV ,  Congrès de Kantes, 

p. 729). 
51. - Sur le sens qu'il convient d'attacher au mot Mollusque (C.-Ii. A. fi a. S., 

IV, p.  813). 
52. - Sur l'e~ribryogénie de Lumellariaperspi~uu (C.-R. A. f. a. S.,  IV, p. 325). 
53. - Note sur un Chwtosoma et une Sagitta, suivi de quelques réflexions sur 

la convergence des types par la vie pélagique (en collaboration avec 
J .  BARROIS.) (Revue des sciences nat. de Montpellier, III, p. 513, 
pl. X). 

54.  - A propos des études tbratologiques de M. E. DELPLANQUE, conservateur 
du Musée d'histoire naturelle de Douai (Bul. SC., VII, p. 209). 

'55. - Sur l'embryogénie des Tuniciers du groupe des Luciœ (C.-R. Acad. sc. 
LXXXI ,  p. 1214). 

56. - Sur deux Eolis et une Sagitta nouveaux pour la faune de  Belgique, 
(dan .  Soc. roy. malac. Bruel les ,  V, 5 janvier). 

57. - Les ennemis des Ormes (BUE. SC. ,  VIII, p. 2, 76). 
58.  - Deux Lépidoptbres nouveaux pour la faune française (Bul. S C . ,  VIII. 

P 23). 
59. - Sur un Amphipode (Urothoe m a r i n u )  commensal de 1'Echinocardium 

cordatum (C.-R. Acad. SC., LXXXII p. 76). 
60. - Sur l'embryogénie de Salmacina Dysteri HCXLEY (C.-R. Ac&. se., 

LXXXII p. 200). 
H i .  - Sur le développement de  Salmacina Dysteri HUXLEY (C.-R. Acad. SC., 

LXXXII p. 2%). 
62. - Les faux priucipes biologiques e t  leurs constiquerice en taxomonie (Rev. 

SC., p.  240; p. 271). 
fi?. - Note sur l'Orobanche minor, var. appendiculata (Bul. se., VIII, p. 119). 
64. - Réplique a la r6ponse de M. SEMPER, a l'article « Les faux principes 

biologiques, etc. D (Rev. se., p. 382). 
6. - Sur une nouvelle espbce de Psorospermie (Lythoqstis Schneideri) 

parasite de 1'Echinocurdium cordatum (C.-R. Acud. se., LXXXII, 
p. 1208). 

S. - Un ennemi peu connu de la Betterave, Silpha opuca (Bul. SC., VIII, 
p. 158). 

67. - Note sur la Lucilia bufonivora ( B d .  SC., VIII, p. 171). 
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68. - Note sur  un Diptére nouveau pour l a  faune française (Penthetrra holo- 
sericea ME~G), suivie de  quelques remarques sur  les Bibionides 
fossiles (Bul. SC. ,  VIII, p. 172). 

69. - Note sur la ClirysomBle de la pomme de terre, Doryphora (Leptinotars ) 
decemlineata (Rut. SC., VIII, p. Sil). 

70. - Kouveaux détails su r  la Lucilia Oufonivora (Bul. SC.,  VIII, p.  248). 
71. - L'œuf et  les débuts ide l'évolution (Gours de zoologie à la Faculte des 

Scierices de Lille) (Bul. SC., VIII, p. 252). 
7 6 .  - Principes généraux de biologie, Introduction aux « Elérncnts d'anatomie 

comparée des Invertébrés u, par Hrrxrx~,  traduits par le Dr DARIN. 
73. - La géologie dans le Nord de la France (Ann. soc. géol., I I I ,  p. IW). 

7 4 .  - Htiides sur les Foraminiféres de la Barbade, par E. VAN DEK HROECK (Rzcl. 
SC., IX, p. 8). 

75. - Les Mathématiques et le Transformisme : réflexions sur la loi mathé- 
matique de la variation des types spécifiques (Rev. SC., XI, p. 771). 

76. - Sur les modifications que subit l'ceuf des Méduses phauéroçarpes avant 
la fécondation (C.-R. Acad. SC., LXXXIV, p. 5G4). 

77. - Etude sur une Bactérie chromogéne des eaux de rouissage du lin, 
Bacterium rubescens RAY LANKESTEK (Revue des sciences ?durel les  
de Montpellier, V, p. 440, pl. XI). 

78. - Notes sur les premiers phénoménes de dévelopyement de I'Oiirsin 
(Echinus miliaris (C.-H. Acad. SC., LXXXIV, p.  7 N ) .  

79. - Sur une Bactérie colorée des eaux de rouissage du lin (C.-R. du Congrés 
internat. de botanique et d'hnrticulture d'Amsterda&, séance di1 16 
avril). 

80. - Sur les psorospermies des Annelides et des Oursins (C.-K. du Congrés 
d'Amsterdam, séance du 16 avril). 

81. - Compte-rendu du Congrés international de botanique d'Amsterdam, 10- 
17 avril (Rev. SC., t. XII, p. 11/11). 

82. - Sur la fécondation des Échinodermes (C.-R. Acad. sc., p. 408). 
M. - Sur la signification n~orphologique des globules polaires (C.-R. A. f: a. 

S., VI, Congrés du Havre, p. 624). 
84. - Sur l'importance de l'étude des Chenilles pour la cla~sification des 

Lépidoptbres ( G R .  A. f: a .  S.,  V I ,  p. %O). 
85. - Le développement des Pleuronectes. par AGASSIZ (traduit et annoté) (Reu. 

des sciences nat. de Montpellier, t. V I ,  p. 129). 
a. - Sur les Orthonectuia, classe nouvelle d'animaux parasite de> fichino- 

dermes et des Turbellariés (C.-R. Acacl. SC., LXXXV, p. 812. 
87. - Kote sur quelques Lépidoptéres des environs de Valenciennes, signalés 

par hl.  TH. I ~ E T T E  (Bul. SC. ,  IX, p. 215). 
M. - Sur une fonction nouvelle des glandes ghi ta les  des Oursins (C.-R. Acad. 

SC., LXXXV, p. 858). 
89. - Sur certaines monstruosit8s de 1'Asteracanthion rubens (Ca-R. Acad. 

SC., LXXXV, p. 973). 
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90. - Classifkation du règne animal: cours de  zoologie de la Faculte des 
Sciences de Lille (Bul. SC., X, p. 2, 47, 203, et Revue internationale 
des sciences, I I ,  p. 531, 629). 

9i. - Observations sur  le Catalogue des plantes vasculaires et  des mousses 
observées dans les environs de Boulogne-sur-Mer par A. RIQAUX ( B d .  
SC., X, p. 8, 50). 

HZ. - Note sur les Bibionides fossiles, genre Plecia (Bul. SC., X ,  p. 31). 
Y3. - Note sur  Phoronis hzppocrepia (Bul. SC., X ,  p. 31). 
Y 4 .  - Les habitants d'une plage sablonneuse (Bul. SC., X, p. 31). 
S. - Paléontologie entomologique : Remarques critiques sur « les Coléoptbres 

fossiles d'Auvergne », par M. OUSTALET (Bul. SC., X ,  p. 56, I E ,  109). 
93. - Note sur  le mémoire de hl. A. MANOUVRIEZ : a De l'anémie des mineurs, 

dite d'Anzin D (Bul. SC., X ,  p. 87). 
97. - La Faculté des sciences de Lille a u  Congres des sociétés savantes des 

départements (Bul. SC., X, p. 98). 
98. - Sur les Wartelia, genre nouveau d'Annélides considérées à tort comme 

des embryons de Térébelles (C.-R Acad. SC., LXXXVI p. 1147, et  
Bul. SC., X, p. 122). 

%. - Sur l'dvenardia Priei, Némertien géant des côtes occidentales de 
France (C.-B. Acud. SC., LXXXVII, p.  72, et Bul. SC., t. X ,  p. 233). 

100. - Sur les Isopodes parasites du genre Entonkm (C.-R. Ac&. SC., 
I,XXXVII, p. 2!XJ, et Bull. scientif., t. X, p. 237). 

iOi. - Sur les Crustacés parasites du genre Entoniscus (C . -R  A. f i  a S., VII, 
Congrès de Paris, p. 747). 

102. - Note sur  l'embryogénie des Némertiens (C-R.  A. f: a. S., VII, p. m). 
103. - Note sur l a  fermentation alcoolique avec l e  Mucor circinelloides, diaprés 

U .  GUYON (Bul. SC., X, p.  208). 
104. - De l'influence néfaste des prix de l'Académie (Bul. SC., X, p.  214). 
105. - Sur un procédé pour extraire entièrement le sucre cristallisable des 

mélasses, d'après Li. G ~ O N  (Bul. SC., X, p. 260). 
1M. - Géographie botanique : le Chrithmum maritimum (M. SC., X ,  p. 2%). 
107. - Un Vertbbré annuel: Crystaliogobius pelluridus, d'aprbs R. COLLETT 

(Bul. SC., X ,  p. 2%). 
iOs. - Particulariths de reproduction de certains Echinodermes en rapport 

avec l'éthologie de ces animaux (Bul. SC., X, p. 2%). 
1W. - Notes pour servir à l'histoire du  genre EntonGeus (J. anat. physiol., 

XIV, p. 675, pl. XLVI). 
110. - Sur les Leçons d'histoire naturelle médicale données i 1'Uuivemité 

catholique de  Lille, par l e  Dr GGERMONPREZ (Bul. SC., X, p. 342). 
111. - Rapport sur l a  création d'un grand centre uuiversitaire a Lille (en 

collaboration avec MM. Ch. VIOLLETTE e t  COYNE). 
112. - Notes diverses dans le B d .  SC., X. 

113. - A propos du rapport de M. WURTZ sur les Facultés de médecine en 
Allemagne et  en Autriche-Hongrie (Bul. SC., XI, p. 61). 

114. - Quelques mots à propos des clefs dichotomiques (Bul. S C . ,  XI, p. 64). 
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115. - Notice sur les Travaux scientiflques de A. (JIARD, professeur de zoologie 
I la Faciilté des scierices et professeur d'histoire naturelle à la 
Faculté de medecine de Lille (Lille, impr. Danel, mai 1879). 

i16. - La question de l'appel aux cours des Facultés (Bul. SC., XI, p. 206). 
117. - Sur Planar ia  Viganensis (Bu2. SC., XI, p. 216). 
118. - Les Orthonectida, genre nouveau de l'embranchement des Vernes 

(C.-R. A. f: a. S., VIII, Congrés de Montpellier, p. 751). 
i i Y .  - Sur un champignon parasite de Chironomus riparius (C.-K. A. f: a. S., 

VIII, p .  768). 
120. - Sur la croissance du ver solitaire. Tœnia mediocanellata (Cs-R. A. t. 

a. S., VIII, p. 768). 
121. - Sur l'organisation et la classification des Orthonectida (C.-R. Acad. SC., 

LXXXIX, p. 545). 
iM. - Sur l'organisation et l a  classification des Orthonectida (Bul. SC., XI, 

P. 338). 
123. - Deux esphces d'Entomophtorées nouvelles pour la flore française et 

présence de la forme ï'arichium sur un Muscide (Bul. SC., XI, 
p. 53). 

124. - Sote  sur un Agaric nouveau pour l a  flore française, Hygrophorus 
Houghthonii BEHK et BK. (Bul. SC., XI, p. 384). 

1%. - Les Ortonectida, classe nouvelle du Phylum des Vermes (J. anat. 
physiol., t. XV, p. 4491. 

1.26. - The Orthonectida, a new clam of the Worms ( Q .  J. Micros. Sc., XX 
p. 225, pl. XXII). 

in. - A propos de la collection MACQEART (Bul. SC., XI, p.  387). 
128. - Nouvelles remarques sur les Orthonectida ((2.-R. Acad. se., LXXXIX, 

p. 1046). 
129. - Notes diverses dans le Bul. SC., XI. 

130. - Note sur  l'existcncc temporaire de Myriapodes dans les fosses nasales 
de l'hoinriie, suivie de quelques réflexions sur le parasitisme inchoatif 
(Bul. SC., XII, p. i). 

131. - A propos de la Revitsion de la flore du Nord par l'abbé BOULAY (Bul. 
SC., XII, p. 30). 

132. - Quelques mots sur  les Orthonectida (2001. Anz., III, p. 39). 
1 3 .  - La Faculté de médecine de Liile, à propos de nominations rhcentes (Bul. 

SC., XII, p. 45). 
1%. - Notes sur les Syrphes et  Entomophthorées, relatives a l'application 

possible de la culture de certains champignons inférieurs a la 
destruction des insectes nuisibles et  en particulier du  Phylloxera 
(C.-R. Acad. SC., XC, p. 504) .  

1%. - Les concours de fin d'année A la Facultb de  médecine de Lille (Bul. se., 
XII, p. 135). 

136. - Sur un nouveau type de transition, Cœlophna Metschikovii Kow. (Bul. 
SC., XII, p. 251). 

137. - Les noms vulgaires de la Salamandre maculke (Bul. se., XII, p. 253). 
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138. - Sur les affinités du genre Polygordius avec les Annélides de l a  famille 
des Opheliadre (C.-R Acad. SC., XCI, p. 341, et C.-R A. f i  a. S., 

IX, p. 725). 
139. - Sur un parasite nouveau du Cheval (C.-R A. f i  a. S., IX, p. 705). 
140. - Fragments biologiques : Syrphes et  Entomophthorées (Bu2. SC., XII, 

p. 333). 
141. - Deux plantes intkressantes du bois de Phalempin (Bul. SC., XII, p. 382). 

142. - Deux ennemis de l'ostréiculture (Bul. SC., XIII, p. 70). 
143. - Deux mathkmaticiens valenciennois (Bul. sc., XIII, p. 139). 
144. - Decouvertes récentes sur les champignons du groupe des Entomoph- 

thorées (Bul. SC., XIII, p. 162). 
145. - Matériaux pour la faune des Coléoptéreu du Nord : Tableau synoptique 

de la famille des Cicindélides (Bul. SC., XIII, p. if%). 
146. - Sur l'embryogénie des Ascidies du genre Lithonephria (C.-R. Acad. 

SC., XCII, p. 1350). 
147. - Sur un curieux phénomhe  de préfécondation chez une Spionide (12.-2 

Acad. SC.. XCIII, p. 600). 
148. - Observations sur  la note de  METSCHNIKOFF, De la position du Balano- 

glossuî dans la classification (Bul. SC., XIII, p. 372). 

149. - Note sur l'histoire de la médecine de BORDEU (Bul. SC., XIV, p. 32). 
150. - Sur le Crenothriz Kühniana RABENHORST, cause de l'infection des eaux 

de Lille (C.-R. Acad. SC., XCV, p. 2N). 
151. - La question de la Faculté de mkdecius de Lille (Bul. sci., XIV, p. 121.) 
152. - Note sur la faune profonde de Concarneau (C.-R. A. f. a. S., XI, Congrés 

de l a  Rochelle, p. 526). 
153. - Deuxième note su r  la faune de Concarneau (C.-R A. f i  a S., XI, p. 57i). 
154. - Sur un type synthétique d'Aunklide (Anoplonereis Eerrmannt)  commen- 

sal du  Balanoglossus (C.-R. Acad. sci., CXV, p. 3891). 

155. - Distribution géographique des Elaphriens dans le nord de la France 
(Bul. sci., XV, p. 239). 

1%. - Sur les infusoires du genreFreya (Bui. sci., XV, p .  264). 

157. - Note sur un nouveau groupe de Protozoaires parasites des Annélides et 
sur  quelques pub ta  de l'histoire des Gdgarinetl (Ca-R. A. 1. a.  S., 

XII, Congrès de Mois, p. 192). 
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1%. - Note sur l'Eurytoma long@ennis (Rul.  sci., XVI, p. 285). 
1%. - Note su r  la présence en France du Schistocdphale (Bul. sci., XVI, 

p. 287). 
160. - Synopsis de la faune marine de la France septentrioriale : Cephalopodu 

(Bul. sci., XVI, p. 2iJ3). 
161. - Articles Abranches, Acanthobdelle, Acanthodrilzcs dans la Grande 

Encyclopddie. 

162. - Sur quelques Polynoidienv (Bul. sci., XVII, p. 1 et 334, 5 fig.). 
163. - Note sur OphiodromusHerrmanni Gu. (Bul. sci., XVII, p. 93). 
164. - Sur le développement du Magelona papillicornis (Bul. sci., XVII, 

P. W. 
16. - Sur la transformation du Biota orientalis en Retinospora (Bul. sci., 

XVII, p. 131). 
166. - Sur un mollusque nouveau, Corambe batava, des cotes de Hollande, 

d'aprés KER~ERT (Bul. x i . ,  XII, p. 136). 
167. - Sur I'Entoniscus mœnadis (C.-R. Acad. sci., CII, p. 1034. 
168. - Synopsis de  la faune marine de la l'rance septentrionale (suite) : Gastro- 

poda (Bul. sci., XVII, p. 157). 
169. - Sur l'orientation du Sacculina carcini (C.-R. Acad. sc i ,  CI I ,  p. 1082). 
170. '- Les habitants d'une plage sablonneuse (suite) (Bull. scientib, t. XVII, 

p. 187). 
171. - Nouvelles remarques sur les Entonisciens (en collaboration avec 

J. BONNIER) (C.-K. Acad. sci., CII, p. 1173). 
172. - De l'influence de certains parasites rliizocéphales sur les caractdres 

sexuels extérieurs de leurs hôtes ( G R .  Acad. x i . ,  CIII, p. 184). 
173. - Sur quelques Crustacbs des côtes du Boulonnais (Bul. sci., XVII, 

p. 279). 
174. - L'amputation rtflexe des pattes chez les Crustacth (Bul. sci., XVII, 

p. 306). 
175. - Sur un Rhabdoeæle uouveau, parasite et  nidulant (Fecampia erythroce- 

phala) (C.-R. Acad. sci., Ç I I I ,  p. 4%)). 
176. - Sur le genre Entione KOSSMANN (en collaboration avec J. BONNIER) (C.-R. 

Acad. sci., CIII, p. 645). 
177. - Sur deux Synascidies nouvelles pour les côtes de France, Diuzona 

hebridicu FORBES et GOODSIK, et Dktuplia rosea DELLA VALLE (C.-R. 
Acad. sci., C I I I ,  p. 755). 

178. - Sur le genre Cepon (en collaboration avec J. BONNIER) (C.-R. Acad. sci., 
CIII, p. 889). 

179. - Observations sur « les mammifkres ovipares de VINCIQUERRA » (Bul. 
sci., XVII ,  p.  415). 

180. - Articles Achœta, Acholoë, Acoëtea, Actinotrocha, &none, Zolosoma, 
Aglaurides, Albertia, Albertides, Alciopa, Alciopides, Alciopina, 
Alentia, illitta, Allobophora, Allurus, Amata, Amage, Amaroucium, 
An~blyosyllis, Ammochures, dmmocharit.ns, Amplrarete, dmphucre- 
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LIII 

tiens, Amphicora, Amphicorina, Amphicteis, Amphictene, Amphicte- 
niens, Amphiglena, Amphineura, Amphinome, Amphinomiens, 
Amphires, Amphitrite, Amphitritea, Amphitritoides, Amytidia, 
Arnytis, Anuchœtu, dnuitis, Anarriœba, Anchiniu, Ancistria, 
Ancistropus, AnendostylBs, dnisoceras, Anisornelus, Annelidaria, 
AnnBlides, Anoplonereis, Anoplosyllis, Antheus, Anthostoma, dnti- 
noe, Aonides, Aonis, Aphlebia, Aphrodite, Aphroditiem, Aphrogenia, 
Aplidiens, Aplidium, Apneumea, Apomatus, Aporosyllis, Appenùi- 
cularia dans la Grande Encyclopédie. 

181. - La castration parasitaire et son influence sur les caract&res extérieurs 
du  sexe mâle chez les Cri~stacBa dBrapoties ( R d .  sci., XVIII, p. 1 ; 
traduit par DALLAS dans Ann. 2Ka.g. Nat. HGt., XIX, p. 323 ; et par 
KORSCHELT dans Nat. Rdsch., II). 

182. - Sur le cornmensalisme d'un Caran?: et d'uno Méduse (Bul. x i . ,  XVIII, 
p. 46). 

183. - Sur les Danalia, genre de Cryptonisciens parasites des Sacculines (Bul. 
x i . ,  XVIII, p .  47). 

184. - Sur la castration parasitaire chez Eupa.qurus bernhardus L. et chez 
Gabia s t e l l u taMo~~ .  (C.-R. Acad. sci., CIV, p .  1113, e t  Nat. Rdsch. 
du 24 septembre). 

185. - Synopsis de l a  faune marine de la France septentrionale (suite) : 
Gastropoda (Bul. xi., XVIII, p .  142). 

186. - Sur un Copépode (Cancerilla tubulata DALKELL) parasite de  i'Amphiura 
squamata DELLE CHIAJE (C.-R. Acad. sci., CIV, p. 1189). 

187. - Sur la phyloghie  des Bopyriens (en collaboration avec J. BONNIER) 
(C.-R. Acad. x i . ,  CIV, p. 1309). 

188. - L'autotomie dans la skrie animale (Rel;. SC., ( I I I )  X I I ,  p. 629). 
189. - Note à propos d'une Physalie (P. pelagica) trouvée A Dunkerque par 

M .  A. THÉKY (BUE. sci., XVIII, p. @26). 
190. - Sur les  parasites Bopyriens et la castration parasitaire (C.-R. soc. biol., 

p. 371). 
101. - Sur un nouveau genre de Lornbricien phosphorescent et sur l'espéce 

type de ce genre, Photodrilus phosphoreu Du& ((2.-R. Acad. xi., 
GV, p. 872). 

192. - Conlriliutiori B l'étude des Bopyriens (en collahoration avec J. BONNIER) 
(Travaux de l'Institut zoologique de Lille et du Laboratoire de 
zoologie maritime de Wimereux, Pmde-Calais, V ,  i vol. in+, 
212 pages, 30 fig. et 10 pl.). 

493. - Articles Arabellu, Aracoda, Archenchytreus, drchiannélides, Archi- 
chœtopodes, Architroque, Architrypane, Arenia, Arenicola, Are- 
tideo, Aricia, Ariciens, Aricinella, Aristenia, Armandia, Artacama, 
Artacamacées, Artacamida, Ascidia, Ascidiella, Asciùiens, Asci- 
dindes, Ascopera, Astellium, Asterope, Audoninia, Aulacostomum, 
Autolytus, Axionice, Axiathea, Bdunog1oss-m dans la Grande 
Encyclopédie. 
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194. - Animaux et v6g6taux (Bul. scientifl de l'enseignement secondaire 
spdcial, I I ,  no 4). 

1%. - Sur deux nouveaux genres d'Épicarides (en collaboration avec J. BON- 
NIER) (C. R. Acad. SC., CVI, p. 30h). 

1%. - Sur la castration parasitaire des Eukyphotes des genres Palœmon et 
E$polyte ( C . - R  Acad. SC.,  CVI, p. 502). 

1%'. - La castration parasitaire, nouvelles recherches (Bul. SC., XIX, p. 12). 
198. - Note à propos des Bactéries photogénes (Bul. SC.,  XIX, p. 118). 
1SY. - Sur une monstruosité octoradiale d'ilsterias rubens (Ce-R. soc. biol., 

XL, p. 275). 
200. - Sur deux nouveaux genres $fipicarides, Probopyrus et Palczgyge (en 

collaboration avec J. BOWNIER) (Bul. SC., XIX, p.  53, pl. II-VI). 
201. - Sur les hTephromyces, genre nouveau de Champignons parasites du 

rein des Molgulidées (C.-R. Acad. SC., CVI, p. 1180). 
S02. - Sur le Silpha opaca, insecte destructeur de la betterave (C.-R. soc. 

biol., XL, p. 3 4 ) .  
203. - Sur quelques espéces nouvelles de Céponiens (en collaboration avec 

J. BONNIER) (6.-R. Ac&. SC., CVII, p .  44). 
SO4. - Nouvelles remarques sur Silpha opaca L. (6.-R. soc. biol., XL, p. 615). 
235. - Le Gulf Stream sur  les côtes dii Pas-de-Calais et de la mer du Nord 

(Bul. SC., XIX, p .  2%). 
206. - Sur une nouvelle station de E'h~eoryctes Menkcanw IIOR~MEISTER 

(eaux de source de Douai) ( B d .  se., XlX,  p. 298). 
207. - Sur quelques entomophthorées (Bul. SC., XIX, p. 298). 
208. - Castration parasitaire prohable chez les Rerotrachea (Bul. SC., XIX, 

P 30% 
W S .  - Sur les genres Folliculina et Pebrilla (Bul. SC., XIX, p. 310, pl. XX). 
210. - Sur iine Antlioméduse de la Maridie, Rathkea octupunclaltz S A R ~  

(Bul. SC., XIX, p. 317, pl. XXI). 
211. - Rapport adreasé au ministre de la Marine et des Coloriies au nom d n  

Comité consultatif des Pêches maritimes, sur  « le repeiiplcment des 
eaux marines n (en collaboration avec ROUSSIN) (Journal officiel. 
20e année, rioS 21@211, 4 et 9 août). 

212. - Distribution géographique du Scutigera coleaptrata LUTZ (Feuille jeunes 
natural., XVIII, p. 151). 

213. - Observations sur le Catalogue des poissons du Boulonnais par SAUVAGE 
(Bul. SC., XIX, p. 445). 

214. - Sur les ravages d'un orthopthe indigéne, Parapleurus alliaceus (Na& 
raliste ( I I ) ,  X ,  p. 203.) 

2i5. - Sur l e  Priapion (Portunion) Fraissei (en collaboratiori avec J. BONNIER) 
(Bul. SC., XIX, p. 473, pl. XXI). 

216. - Description de Sylon Chullenyeri, par P.-P.-C. HOEK (analyse critique) 
(Bul. SC., XIX, p.  432). 

217. - Sur la castration parasitaire du Lychnir dioica L I N N ~  par l'listilago 
antherarum FRES (C . -R  Acad. SC., CVII, p. 757). 

Zi8. - Sur le parasite de l'infection paludéenne (sporozoaire de LAVERAN) 
(Cm-R. soc. biol., XL, p. 782). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



219. - Note sur  deux types remarquables d'Entomophthodes , Empusa 
Fresenii Now. et Basidiabolus ranarum EID., suivie de la description 
de quelques espèces nouvelles (C.-R. soc. biol., XL, p.  783). 

220. - Les Saumons de  la Canche (Bul. SC., XIX, p. 392). 
z1. - Note sur  la « fëcondation partielle D de WEISSMANN et ISCHIK.~WA   BU^. 

SC., XIX, p. 486). 
222. - Le laboratoire de Wimereux en 1888, recherches fauniques (Bul. SC., 

XIX, p. 492). 
223. - Sur le I'eroderma cylindrium HELLER, copépode parasite de la Sardine 

(C.-R. Acad. se., CVII, p. 929, séance du 3 dbcembre, et Bull. 
SC., XX, p. 3j2). 

221. - Leqon d'ouverture des cours d'hvolutiori des êtres organisbs (Rev. 
SC.,  XLII et Bul. SC., XX, p. 1 ) .  

225. - Articles Batrachobdella, Bdella, Bebryce, Blennobdella, Boltenia, 
Botrylloïde, Botryllua dans la Grande Encyclopédie. 

226. - Sur la transformation de Pulicaria dysenterica GAERTN en une plante 
dioïque (Bul. SC., XX, p. 53, 3 fig. et pl. 1). 

227. - Sur la signification des globules polaires (C.-R. soc. Oiol., XLI, p. 116, 
reproduit et augmenté dans Bul. SC.,  XX, p. 95). 

228. - Premibre liste des galles du  nord de la France par M. FOCKEU (Analyse 
critique) (Rul. SC., XX, p. 84). 

229. - Note sur  Sorosporella agrotidis SOROKIN (Bul. se., XX, p. 81). 
230. - Note sur  la castration parasitaire du Melandryum vespertinum (Lych- 

nis dioica (en collaboration avec MAGNIN) (Bul. SC., XX, p. 150). 
231. - Sur l'association de  Panella Orthgorisci et de Conchodermu virgatum 

(Naturaliste ( I I ) ,  XI, p. 82). 
232. - De insectorum morhis qui fungis parasitis cfficiuntur, par (3. KRASSILST- 

CHICK (Analyse critique) (Bul. se., XX, p. 120). 
233. - Sur l'orientation des Bopyres relativement à leurs hates (Bul. SC., XX, 

p. 167). 
234. - Sur  l'habitat des Phreoryctes Jfenkeanus (Bul. SC.,  XX, p. 171). 
235. - Sur les espbces de Sepiola des cûtes de France (Bul. SC.,  XX, p. 171). 
2 . .  - Une station de Mutilla e u r o p a  L. dans le nord dc ln France (Bul. SC. ,  

x x ,  p. 1%). 
W .  - Sur  l e  Phragmidiothrix incrustans n. sp. (Bul. SC.,  XX, p. im. 
238. - Sur la présence du Tlion (7Xyrnm.s culgaris L.) dans la mer du Nord 

(Bul. SC., X X ,  p.  178). 
239. - Les Odonates du département du Nord (Bul. SC., XX, p. 180). 
240. - Sur  un Épicaride parasite d'un Amphipode et  sur un CopBpode parasite 

d'un fipicaride (en collaboration avec J. BONNIER) (C.-R. Ac&. SC., 
CVIII, p. 902). 

241. - Palbontologie fantaisiste ; un reptile en bois ! (Bul. SC.,  XX, p. 149). 
242. - De l'influeiice de l'éthologie de l'adulte sur  l'ontogbnie du Palmonetes 

varians (C.-R. soc. biol., XLI, p. 236). 
243. - Sur  la morphologie et la position systématique des Épicarides de la 

famille des Dajidœ (en callaboration avec J. BONNIER) (C.-R. Acad. 
SC., CVIII, p. i020). 
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244. - Sur un nouveau genre de Collembola marin et  sur l'espèce iype de  ce 
genre Actaletes Neptuni (Naturaliste (II), XI, p. 123). 

245. - Sur un convoi migrateur de Libellula quudrimacwlata L. dans le nord 
de  la France (C.-R. soc. biol., XLI, p. 423). 

246. - Sur quelques types remarquables de Champignons entomophytes (Bul. 
sci., XX, p. 179, fig. et pl.111-V). 

247. - Sur une galle produite chez l e  Typhlocyba rosa: L. par une larve 
d'Hyménoptére (Ca-R. Ac&. sci., CIX, p. 79). 

248. - Sur quclques particularités éthologiques de la Truite de mer ( G R .  
Acad. x i . ,  C I X ,  p. 2%). 

249. - Sur  les Epicarides de la famille des Dajidn? (en collaboration avec 
J. BONNIER) (Bul. sci., XX, p. 252, 9 fig. et  pl. VI-VIII). 

250. - Sur  la castration parasitaire de 1'Aypericum perforatum L. par la 
Cecidomya hypericz BREM, et par YErysiphe martii LEV (Ca-R. 
Acad. x i . ,  C I X ,  p. 324). 

251. - Le laboratoire du Portel, les grandes e t  les petites stations maritimes 
(Bul. sci., XX, p .  2Y8). 

82. - Sur l 'hpidœcia Normani de la famille des Chuniosmatidm (en colla- 
boration avec J. BONNIER) (Bul. sci., XX, p. 341, 4 fig. et pl. X-XI). 

25.3. - Sur  l'infection phosphorescente du  Talitre et autres crustacés (C.-R. 
Acad. x i . ,  CIX, p. 303). 

8 4 .  - Observations su r  la maladie phosphorescente des Talitres et  autres 
Crustacés (en collaboration avec A. BILLLT) (C.-R. SOC. biol., XLI ,  
p .  593). 

235. - Sur la castration parasitaire di1 Typhlocyha par une larve d 'Hyménop 
îère (Aphelopus melaleucus DALM) et par une larve de Diptère (Atele- 
nevra .puria MEIQ) (C.-R. A c d .  sci., CIX, p. 708). 

233. - Les facteurs de i'Evolution, leçon d'ouverture du cours d'Evolution des 
êtres organisbs, 2" année (Rev. sci., XLIV, p. 641). 

257. - Sur les formations homologues des globules polaires chez les Infusoires 
ciliés (C.-R. soc. biol., XLI, p. 704). 

2%. - Rapports adresses au ministre de la marine et des colonies s u r  le 
repeuplement des eaux maritimes et l a  vulgarisation de l'emploi 
d'engins pour la pêche de la crevette (en collaboration avec A. 
ROUSSIN) (Rul. aci., XX, p. 516) et Note mir la pêche a la crevette a 
propos du rapport précédent (Ibid., p. 550). 

8 9 .  - Sur un nouvel Entoniscien (Pinnotherion vermiforme n. g .  e t  n. sp.) 
parasite du Pinnothére des Moules (en collaboratiori avec J. BONNIER) 
C.-R. Acad. x i . ,  CIX, p. 014). 

W. - Articles Brada, Rranchiomma, Rranchiosahalln, Caducichordata, 
Campontia, Canephoridea, Capitella, Capitellides, Carobia, Cas- 
talia, dans la Grande Encyclopédie. 

261. - Les animanx et les végétaux lumineux (Rev. sci., XIV, p. Z)). 
262. - Sur les globules polaires e t  les homologues de ces Bléments chez les 

Infusoires ciliés (Bul. sci., XXII, p. 202, 5 fig.). 
m. - Sur la parenté des Annélides et  des Mollusques (C.-R. Acad. x i . ,  CX, 

P. 80)- 
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264. - Le laboratoire de Mrimereux en 1889 (recherches fauniques) (But.  xi., 
XXI I ,  p. 60, pl. 1). 

26. - Nouvelles recherches sur les Bactéries lumineuses pathoghes  (C.-R. 
soc. biol., t. XLII,  p. 188). 

266. - Sur une nouvelle espéce de Calliariasse du golfe de Naples, C. trun- 
cata (en collaboration avec J. BOXNIER) (Bzd x i . ,  t .  XXI I ,  p. ,762, 
5 fig.). 

267. - Prodome d'une monographie des Epicarides du golfe de Naples (en 
collaboration avec J. BONNIER) (Bul.  sci., XXI I ,  p. X7, 5 fig.). 

2 B .  - Le principe de LAMARCK et l'hérédité des modifications somatiques 
(Leçon d'ouverture du cours d'Evolution des êtres organises (Rev.  
sci.. XLVI,  p. 7m). 

269. - Arîicles Centrocorone, Cephalidium, Cerntocephala, Ceratonereis, 
Chœtoderma, Chœtogmter, Chœtogostridœ, Chœtopodes, Chœtope- 
tridœ, Chœtopterus, Chœliosoma, Cherusca, Chitonellus, Chloe, 
Chloenea, Chlorhœma, Choleia, Chonclrostachys, Chone, Chordata, 
Chrysopetalidœ, Chrysopetalum, Ciona, Circinalium, Cirratulus, 
Cirratuliem, Cirrinereti, Cirrobrnnchia, Cirrocaros, Cirrosyll i~,  
Claparedia, Clymene dans la Grande Encyclopédie. 

270. - Sur le bourgeonnement des larves d'Astellium spongiforme GD. et  sur  
la Pœçilogonie chez les Ascidies composées (C.-R. Acad. sci., C X I I ,  
p. 301). 

271. - Observations siIr quelques types d'dscothoracida (BUE. sci., XXI I I ,  
p. yo). 

2'72. - Sur un Isaria parasite du Ver blanc (C.-K. soc. biol., XLIII, p. 2.36). 
273. - Sur la distribution géographique du Photodrilus phosphoreus D U G ~ S  

et la taxononiie des Lornbriciens (C.-R. soc. biul., XLIII, p. 2522). 
274. - L'Isariu parasite de la larve du Hanneton (C.-R. Acad. xi., C X I I ,  

p. 1270). 
2%. - Observations et expériences sur  les Champignons parasites de 1'Acri- 

d iumperegrinum (C.-R. soc. biol., XLIII, p. 4113). 
276. - Sur la transmission de I'Isaria du Ver blanc au Ver à soie (C.-R. soc. 

biol., XLIII, p. 507). 
277. - Sur les Cladosporees entomophytes, nouveau groupe de Champignons 

parasites des Insectes ( G R .  Acad. sci., CXII,  p. 1518). 
278. - Nouvelles recherches sur  le Champignon parasite du Hanneton vul- 

gaire (Isaria danva LLNCK) (C.-R. SOC. binl., t .  XLIII, p. 575). 
279. - Sur l 'lsaria densa LINCK parasite d u  Ver blanc ((2.-R. Acad. sci., 

CXIII, p.  269). 
280. - Le Champignon parasite des Criquets (La Nature, t. X I X ,  p. 270). 
281. - La nonne voyageuse (La  Réforme de Bruxelles, 23 septembre). 
282. - Articles Corella, Dasychone, Dendrobœna, Dendrostoma, Dero, Dialy- 

chonc, Biazona, nicyemidis,  n idemniem,  Didemnoïdes, Ilidem- 
num, Didymobranchus, Didynaogaster, Diesingia, Digmter, Dioica, 
Diopatra, BipEotis, Dircodrilidœ, Distichopus, Uistoma, Uistomida, 
Distylia, Ditmpa, Dodecnceriu, Doliulidu, Doliohm, Dorsdées, 
Doyeria, dans l a  Grande Encyclopédie). 
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283. - Le Criquet pblerin (Schistocerea peregrina OUT.) e t  son cryptogame 
parasite (Lachinidium acridiorum) (C.-R. soc. biol., XLIV, p. 2). 

284. - Sur la persistance partielle de la symétrie bilatérale chez un Turbot 
(Rhombus mazimus L.) et sur 1'liP.réditC des caractéres acquis chez 
les Pleuronectes (C . -R  soc. biol., XLIV, p. 3). 

285. - Sur un Diptére Stratiomyde (Berris vallata FOSTER) imitant une 
Tenthréde (Athalia annulata FAB.) (C.-R. SOC. biol., XLIV, p. 43). 

2%. - Sur un Hémiptére hktéroptère (Balticus minutus REUTER), qui ravage 
les arachides en Cochinchine (C.-R. soc. biol., XLIV, p. 79). 

287. - Sur une Laboullkniacée (!Z'hmtericz Künclreli, n. g. et n. sp.), 
parasite du &iormo~yce phyllodes HAGENBAC~I (C.-R. SOC. biol., 
XLIV, p.  1%, e t  Bul. soc. ent., XLI, p. IX). 

288. - Sur le C e r a t q i s  Peliti GUERKN et sur les Pénéides du Genre Ceratapis 
GRAY (Cryptoptcs LATREILLE) (en collaboration avcc J. BONNIER) C.-R. 
soc. biol., XLIV, p.  950). 

280. - RBponse à M. CHARLES BRONGNIART relativement au Champignon du 
Criquet pèlerin (Bul. soc., ent., LXI, p. LXXIV). 

ZN. - Sur le Cerataspis et sur la position sgst8matiqi1e de ce genre (en 
collaboration avec J. ROXHIER) ( C - R .  Acad. sci., CXIV, p. 1029). 

2%. - Observations sur l'éthologie du Phorbia seneciella MEADE. (Bul. soc. 
ent.. LXI, p. cxm). 

2%. - Sur quelques Isariées entoniophytes (Ca-R. soc. biul., XLIV, p. 495.) 
293. - Nouvelles remarques sur la Pœcilogonie (C.-R. Ac&. sci., CXIV, 

p. iFi49). 
2%. - The Evolution of FlabFish (Natural Science, T, p. .%). 
m. - Sur quelques Trématodes parasites des bœufs du Tonkin (C.-R. soc. 

biol., XLIV, p.  613). 
m. - Quelques remarques sur la Truite de mer (C.-R. soc. Oiol., XLiV, 

p. 872). 
29'7. - Nouvelles études sur le Lachqidium acridiorum, Champignon parasite 

di1 Criquet pklerin (Rev. gdn. bot., IV, p. 449). . 298. - Sur la plaque membraneuse qui recouvre parfois les derniers segments 
de l'abdomen chez la femelle du Llytiscus maryinalis et latissimus 
(Bul. soc. entom., XLIV, p. CCLXXI). 

2%. - Sur Gossyparia mannifera, découvert dans la proviuce de Constantine 
(Bul. soc. ent., t. XLIV, p. CCLXXIII). 

m. - L'1.saria densa (LINK) FRIES. Champignon parasite di1 Hanneton 
commun (Melolontha vulgaris L.) (Bul. sci., t. XXIV, 7 fig. et 
et 4 pl.). 

Ni. - Articles Dujardinia. Echiure, Eteone, Euchone, Eucrelium, Euùrilus, 
Eulalia, Eumeniu, Euniciens, Eupompe, Fabricia, dans la  Grande 
ncyclopédie. 

302. - Sur l'lsaria termis (Bul. soc. ent., LXII, p. L). 

303. - Sur l'organe appel15 spatula sternuiis et sur les tubes de Malpighi des 
larves de Chcidomyes (Bd. soc. cnt., LXII, p. x.xxx). 
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304. - Sur la taribre chez les Iiiptères et sur  le développement d'lsaria tenuis 
(Bul. soc. ent., t. LXII, p. ~xxx) .  

305. - A propos du Mossospora Staritzii BUESEDOLA (Revue mycologique, 
t .  XV, p. 70). 

3 6 .  - Sur un type nouveau et aberrant de la famille des Sabellides, Caobanguz 
Billeti (C. R. soc. biol., XLV, p. 473). 

307. - Sur quelques Insectes Hémiptbres et liste des Cochenilles trouvées aux 
environs de Paris (Bul.  soc. ent., t .  LXII, p. cxcix). 

308. - Sur la note du M. F. W. MOLLY, SLIP une nouvelle plante insectivore 
(Bul. soc. ent., L,XII, p. cc). 

309. - Sur un Dipthre parasite des Myriapodes du genre Lithobius (Bul.  soc. 
ent., t. LXII, p. cccxrrr). 

310. - Sur Acanthocinus (Astynomzu) œdilis (Bul .  soc. ent., LX11 p. ccxr). 
311. - Quelques observations sur la fécondation du Cynanch,um üincetoxicum 

par les insectes (en collaboration avec F. HOUSSAY) (Bul.  soc. ent., 
t. LXII, p. ccxxrir). 

312. - Sur Hormomyia fagi (Bul.  soc. ent., LXII, p. c c ~ x ) .  
3i3.  - Sur Phymata crassipes FAB. et Polistes g a l l i m  L. (Bul. ,  soc. ent , 

LXII, p. ccx1.1). 
314. - A propos de l'animal de la Spirille (Spirula australis Lam)  (C.-R. 

soc. biol., XLV, p. 861). 
315. - Sur les plantes qui capturent les insectes ; sur les mceurv du Megachile 

centunculark ; sur  Apanteles villnnzts (Bul.  soc. ent., L X I I ,  
p. CCXVI). 

316. - Sur deiix types nnuveaiix de  Choniostomatidœ des cotes de France: 
Sphœronella microcephala et Salenskia tuberosa (en collaboration 
avec J. BONNIER) (C.-R. Acad. sci,, CXVII, p. 446). 

317. - La destruction du Ver blanc et la santé des Laitues (Proyrds agricole, 
p. 352, 2 juillet). 

318. - Sur le Myrmeleo europœus ; sur quelques Orthoptéres : sur les mœurs 
de quelques Cétoines (Bul.  soc. iint., LXII, p. ccciv). 

319. - Sur les NBmatoties parasites des Cecidomyidœ ( h l .  soc. ent., LXII, 
p .  cccxr). 

3.20. - Nouvelles Btiicles sur le LuchnUium mridiorum (20 édition) (L'Algdrie 
a.qricole, xxve année). 

321. - A Propos de YIsaria densa (Journal de l'Agriculture pratique, 
p. 679). 

322. - Un genre nouveau et  une espéce de Cecidomyide : Drtsinn glutinosa 
(Bul. soc. ent., XLII, p. cccxur). 

323. - Sur le Cordyceps militaris (Bul .  soc. ent., LXI1, p. cccx~lv).  

324. - Sur les prétendus œufs de Fourmilions (Bul .  soc. ent., LXII I ,  p. vir~). 
325. - Sur un Diptére, Exorista excavata ZETT., porteur de productions pseudo- 

parasitaires (Rul.  soc. ent., LXIII, p.. xxrx). 
326. - Note critique à propos des « Observations sur  les galles produites sur 

Salia: babylonica par Lvematm salicis par le Dr F. HEIM D ( B d .  SOC. 

mt., LXIII, p. xu). 
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327. - Sur une Cochenille souterraine des vignes du Chili (Margarodes 
vitium n. sp.) (C.-R. soc. biol., LXVI, p. 126). 

328. - Sur Chœtomema concinna, MARSH., Apion dichroum BEDEL,& Scymnus 
punctellus, WEISE (Bul. SOC. ent., LXIII, p. x~vrn) .  

329. - Sur le mimktisme parasitaire (Bul. soc. ent., LXIII, p. 1=). 
330. - Convergence et  pœcilogonie chez les Insectes (Bul. SC. ent., LXIII, 

p.  128). 
331. - Contribution à la faune du Pas-deCalais et de la Manche (C.-R. soc. 

biol., t. XLVI, p. 245). 
332. - Au sujet des fleurspiéges (Feuille jeunes nahcral., XXIV, p. 76). 
333. - Contribution B la flore bryologique du Nord et  du Pas-de-Calais (Feuille 

jeunes nahcral., XXIV, p. 91). 
334. - Sur un nouveau Ver de  terre de  la famille des Phreoryctidœ (Phreo- 

ryctes endeka). ( G R .  soc. biol., t. XLVI, p. 310, C.-R. Acad. SC., 

c x v i I r ,  p. 811). 
335. - Sur la prétendue découverte d'une tarikre chez la femelle du Phorocera 

concinnata MEIGN. (Bul. SOC. ent., LXIII, p. cm). 
336. - Deuxibme note sur les poils pseudo-parasites d'Exorista excavata (Bul. 

soc. ent., LXIII, p.  cvr). 
,337. - La Cunaige  (Réveil agricole de Marseille, 8 avril). 
338. - Sur certains cas de dCdoublement des courbes de GALTON dus au 

parasitisme et sur le dimorpbisme d'origine parasitaire (C.-R. soc. 
biol., XLVI, p. 350, et C.-R. Acad. SC., t. CXVIII, p.  870). 

339. - A propos d'uue note de M. FH~NCOTTE sur  quelques essais d'embryologie 
pathologique exphimentale (C.-R. soc. biol., XLVI, p. 3%). 

340. - Sur les transformations des Margarodes vitium (C.-R. soc. biol., t .  XLVI, 
p. 412). 

341. - Sur une affection parasitaire de l'huître (Ostrea edulis) connue sous le 
nom de nialadie du pied (C.-R. soc. biol., t .  LXVI, p. 401). 

342. - Parasitisme du Botrytis cinerea ( R e w e  de Viculture, 1, p. 624). 
343. - Sur une larve d'Hyménoptérc parasite d'une Araignée du genre Epeira 

(RUE. soc. ent., t. T,XIIT, p. cxxxm). 
344. - Sur Cecidomyia destructor SAY (Bul. soc. ent., t. LXIII, p. cxxxrx). 
38. - Sur quelques parasites des Araignées (Bul. soc. ent., t. LXIII, p.  c~n r ,  6). 
346. - Au sujet del'invasion d'Heliophobus (Neuronia) popularis dans le nord 

de l a  France (Bul. soc. ent., LXIII, p. CLY, 12). 
347. - L'anhydrohiose ou rale~itissernent des phCnomCnes vitaux sous l'influence 

de la déshydratation progressive (C.-R. soc. bioL,  LXVI, p. 497). 
348. - Au sujet des fleurs piéges (Feuille jeunes natural., XXIX, p. 7 6 ;  Le 

monde des Plantes, III, 186). 
349. - Sur les poils de chenilles, pseudo-parasites des Tachinaires (Bul. soc. ent., 

LXIII, p. cLXx1x). 
XXI. - Sur une anomalie de nemation chez Rhogogastera auncparim KLUQ 

(Bul. soc. ent., LXIII, p. c~xxxxr). 
331. - Sur les formes agrégées de  divers Hyphomycètes entomophytes (C.-R. 

soc. biol., t .  XLVI, p. 592). 
352. - Troisiéme note sur  le genre Margarodes (C.-R. soc. biol., t .  XLVI, 

p. 718). 
353. - Lettres sur  le Margarodes (Act.-R. Soc. Chili, t. IV, p. XLVII, p. LXX, 

p. cxvi, p. cxxx). 
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334. - Sur l'La& Barberi, parasite de Diutrœa saccharalis FUL. et sur les 
maladies de  la c a m e  à sucre aux Antilles ( C . 4 .  soc. biol., XLVI, 
P. 

355. - Sur les hpicarides parasites des Arthrost,acés et sur  quelques CopCpodes 
symbiotes de ces fipicarides (en collaboratioh avec J. BONNIER) (Bd. 
scz., XXV, 4 fig. et IX planches). 

3 3  bis. - Sur l'invasion d'Heliophobus (hTeuronia) p o p l a r i s  dans le Nord de 
la France (Bul. soc. ent., LXIII, p. c ~ v ) .  

356. - Rapport adresse au ministre de la marine au nom du comité consultatif 
des pêches maritimes sur diverses questions de rattachement aux 
pêches maritimes (en collaboration avec J. ROCHE) : 10 Généralisation 
des çantouuements de pêche ; 2" Création d'établissements de pisci- 
culture dans le but de restituer au milieu marin un nombre d'alevins 
susceptibles de compenser les pertes qu'il subit par suite de la capture 
des animaux reproducteurs qui n'ont pas encore frayé ; 3~Augmentation 
des crCdits alloués au service des pêches pour les recherches scien- 
tifiques ; 40 Stricte application des réglemeuts sur  l a  pêche ; 3 Réor- 
ganisation de  la surveillance des pêches en mer (Journal officiel, 
no 55, 25 février). 

337. - Sur un exemplaire chilien de P t e rodeh  pedicularia L. à nervation 
doublement anormale (Act. Soc. Chili, t. V, p. 19). 

3%. - Sur quelques espbces nouvelles d'Hyménoptères parasites (Bul. soc. 
ent., LXIV, p. LXXIY). 

359. - La maladie des vignes du Chili (Revue de  Viticulture, III, p. 233). 
3%. - Notes sur le Margarodes (Act. Soc. Chili, t .  V, p. xxxvu, XLII et cn). 
361. - Une nouvelle espèce d'Entomophyte, Cordyceps Lunti, parasite d'une 

larve d'klatéride (Bul. soc. ent., LXIY, p. CLXXXI). 
332. - Note sur l'acçoupleme~it du l'@ula rufina MEXQ (Bul. soc. ent., LXIV, 

p. cxcr). 
363. - Sur l'éthologie du genre Thaumaleus KROYER (famille des M m t r i l l i d œ  

C.-R. Acad. sci., CXX, p. 957). 
364. - Sur l'éthologie de Phalacrocera replicata (Bul. soc. ent., LXIV, 

p. ccxxxv). 
365. - Sur la forme macroptére de Velia currens FABR. (Bul. SOC. ent., LXIV, 

p. ccxxxvr, i). 
365. - Sur la présence en France du Lecanium robiniarum DOUGLAS (Le 

monde desplantes, IV, p. 23). 
3o7. - Préface i « La matiére vivante D de F. LE DANTEC. 
368. - Quatriéme note sur  le genre Margarodes (en collaboration avec 

M. BUISINE) (C.-R. SOC. biol., t. XLVII, p. 383). 
369. - Sur l a  présence de Lucilia macellaria Fm. au Chili et su r  quelques 

Muscides chiliens (Act. Soc. Chili, t. V, p. cr e t  cv). 
370. - Note sur le genre Octodiplosis (Bul. soc. ent., LXlV, p. ccuv). 
371. - Sur un pseudo-protozoaire (Schiaogenes parmiticus MONIEZ (C.-R. soc. 

bio l . ,  XLVII, p. 7'32). 
372. - Polydactylie provoqude chez Pleurodeles Waithii MICLIAHELLES (C.-R. 

soc. biol.,  t. XLVII, p. $89). 
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373. Traitement des vignes margarodées d'après LATASTE (Revue de Viti- 
culture, V, p. 75). 

374. - Y a-t-il antagonisme entre la greffe et la régénération ? (C.-R. soc. biol., 
t. XLVIII, p.  180). 

375. - Discours d'ouverture du Congrès annuel de la Société entomologique 
de France : la méthode expérimentale en entomologie (Bul. soc. ent., 
LXV, p.. 57). 

376. - La direction des recherche8 biologiques en France et la conversion de  
M .  YVES DRLAABE (Bul. sci., XXVII, p. 432). 

377. - Sur la distribution géographique de 1'Erebia medusa (Bul. soc. ent., 
LXV, p. 187). 

Ji8. - Le parasite de l'lhailleMartre (Revue de Viticulture, V ,  p. 4 3 ) .  
370. - Titres et travaux scientifiques. Paris, impr. Lahure, in40,3'30 p. av. fig. 
380. - Sur le Pentastomum constrictum SIEROLD, parasite du foie des Nègres 

( G R .  soc. biol., XLVIII, p .  469). 
381. - A propos de la varikté syngrapha KEFERS de Lycaena corydon P. (Bul. 

SOC. ent., LXV, p .  348). 
382. - Sur un changement de régime des larves de Melanostoma rnellina 

(Bul. soc. ent., LXV, p .  234). 
383. - Sur les variations de Tœnzocnmpa gottirca L. (Rd. soc. ent., LXV,p. 347). 
384. - Retard dans l'évolution déterminée par anhydrobiose chez un h y m b  

nopthre chalcidien (Lygellus epilachm nov. gen. et  nov. spec. (C.-R 
soc. biol., XLVIII, p. 837). 

385. - Sur le parasitisme des Monstrillidae (C.-R. Acad. sci., CXXIlI, p. ) 
et C.-R. soc. biol., XLIX, p. 137). 

3%. - Sur le ptérophore de la gentiane (Ubirmseoptilus graphodactylu 
TREITSCHKE (Bul. soc. Etud. Scienc. ilrat. Reims, III, p. 63). 

387. - Sur l'existeuçe, chez certaius auimaux, d'un ferment bleuissarit la 
teinture alcoolique de gayac (C.-R. soc. biol., XLVIl, p. 483). 

388. - Sur l'hivernage de la Clavelina lepdiformis NÜLLER (En collab. avec 
hl. CAULLERY (C.-R. Acad. sci., CXXIII, p. 318). 

389. - Observations h propos de la note de M. BAT.PILLON s u i  i'Bvolution de la 
fonction respiratoire chez les embryons d'Amphibiens et de Téléos- 
téeus (C.-R. soc. biol., XLVIII, p. 733). 

390. - Accouplement d'Actias Isabellœ (Feuille jeunes Xatural., XXV1,p. 182). 
391. - Limite septentrionale de  Saturnia pyri (Feuilles jeunes Natural., 

XXVI, p. 182). 
392. - Sur l e  changement de  régimes de certains Bombyciens (Bul. soc. ent., 

LXV, p. 340). 
393. - Questions ou réponses diverses (16 notes) dans l'lnterm. de Z'Afas, 1). 
393 bis - L'Asida facicularts GKHMAR (Revue de Viticulture, VI, p. 77). 

394. - Allocution en quittant l e  fauteuil de la pdsidence (Bul. soc. Ent., 
LXVI, p. 2). 

3%. - Sur  le mimktisme d'rlrctophila mussitans F. et  Bombus muscorum L. 
(Bul. soc. Ent., LXVI, p. 7). 
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396. - Sur la présence de Sesamia nonagrioides LEP. aux iles Mascareignes 
(Bul. soc. Ent. ,  LXVI, p. 3). 

397. - Sur les mhmorphoses  d'Hyperaspis concolor LUFR. (Bul.  soc. Ent., 
LXVI, p. m2). 

398. - Le Mutilla europaea L. dans l e  nord de la France (But. soc. Ent., 
LXVI, p. 206). 

3'39. - Sur l'appareil trachéen de C h i o  marinus HALIDAY (C.-R. A. f: a. S., 
XXVI, CongrCs de StEtienne, p. 229). 

400. - Sur les Cochenilles introduites au Chili (Act. soc. Chili, V, p. ÇXLVII). 
401. - Sur le facies palkarctique des Thysanoures du Sud de l'Amérique mdri- 

dionale (Act. soc. Chili, V, pp. CXXXI). 
402. - Sur la signification générale du parasitisme placentaire (C .  R. soc. biol., 

XLIX, p. 138). 
403. - Sur les régBnBrations hypotypiques (C.-R. Soc. biol., XLIX, p. 3i5). 
404. - Sur un point de l'histoire des globules polaires (C.-R. soc. biol., 

x u x ,  p. 349). 
405. - Sur la ponte des R h a b d o c ~ l e s  de la famille des Monutidce (C.-R. soc. 

biol., XLIX, p. 1011). 
406. - Sur un Cercaire oétigére (Cercuria lutea) parasite des PBlécypodes 

((2.-R. soc. biol., XLIX, p. 93). 
407. - Sur  deux cochenilles nouvelles Ortheyrola fodiens nov. sp. et RhLaxcus 

bloti nov. sp. parasites des racines du catdier de la Guadeloupe 
(C.-R. soc. biol., XLIX, p. 583). 

408. - Sur la distribution géographique des cochenilles du genre Margarodes 
et sur  deux espbces nouvelles de ce genre (C.-R. soc. biol., XLIX, 
P. 683). 

409. - Sur l'autotomie parasitaire et ses rapports avec l'autotomie gonopho- 
rique et la schizogonie (C.-E. soc. biol., XLIX, p. 380). 

410. - Artemia salina sur  les c8t.e~ de l'Oc8an (Interm. des biol.. 1, p. 36). 
411. - L'union consanguine des colombins (Interm. des biol., 1, p. 38). 
412. - Acclimatation des Poissons Percoides américains dans les dtangs et lea 

rivières d'Europe ( lnterm. des biol., 1, p. 104). 
413. - Gigantisme des CrustacBs (Interm. des biol., 1, 18Y7, p. 109). 
414. - Les Castors dans l e  Rhône ( ln term.  des biol., 1, p. 12Y). 
415. - Le Carabe dord est-il frugivore ? ( I n t e m .  des biol., 1, p. 133). 
416. - RBponse à une question sur l'absence de  barbe chez la femme et la 

calvitie chez l'homme (Interm. de I'A. f i  a .  S., II, p. 162). 
417. - Réponse au sujet du pouvoir germinatif du Melon de Cavaillon (Interm. 

de L'A. f. a .  S., I I ,  p. 161). 
418. - A propos de la proportionnalité des sexes ( I n t e m .  de I'A. f .  a. S., I I ,  

p. 71). 
419. - Sur un Distome (Brachicœlium sp.) parasite des PBlBcypodes. (C.-R. 

soc. biol., X L I X ,  p. 9%). 
420. - Sur l'organisation des services d'entomologie appliquée, en Europe et 

aux États-Unis. ( C m - R  A. f i  a. S., XXVI, p. 30). 
121. - Sur quelques Trkmatodes parasites des bœufs du Tonkin (coll. avec A. 

BILLET) (C . -R  SOC. biol., XLIX. p. 613). 
422. - Questions et rbponses diverses (81 notes) dans l'lnterm. de  l'A. f .  

a. S., II. 
422 bis - Sur la nature du  Brous~in .  (Rev. de Yitinrlture, VIII, p. 80). 
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423. - Sur les cochenilles du genre Ortheziu (Bul. soc. ent., LXVII, p. 8 ) .  
424. - L'Army W o r m  en France (Leucania unipuncta HAW). (Bul.  SOC. ent., 

LXVII, p. 34). 
425. - Sur le développement de Litomastk truncatillus (Bul. soc. ent., LXVII, 

p. in). 
426. - Sur l'existence de Cemiostom cofleella à l'île de la Réunion (Bul. soc. 

ent., LXVII, p .  Ni). 
427. - Les chenilles de I'Hippophae Rhamno2es  L. dans le nord de  la France 

(Bul.  soc. ent., LXVII, p.  263-264). 
428. - PrBface à « l'Individualité et l'erreur individualiste » par F. LE DANTEC 

(F. Alcan, édit.). 
429. - Sur l'éthologie de Campanularia caliculata HIXKS (Stolonisation et 

allogonie) (C.-R. soc. biol., L, p. 1'7). 
430. - Sur l'homologie des thyroïdes latérdes(corps post-branchiaux ~ ~ V E K D U X )  

avec l'épicarde des Tuniciers (C.-R. soc. biol., L, p .  464). 
431. - Les variations de la sexualité chez les végBtaux (C.-R. soc. biol., L,  p.  730). 
432. - Observations sur la note de M. BORDAGE: cas de régénkration du bec 

des oiseaux expliqué par la loi de LESSONA. (C.-K.  SOC. Oiul., L, p. 135). 
433. - Transformation et métamorphose (C.-R. soc. biol., L, p. 9%). 
434. - Sur la calcification hibernale (C.-R. soc. biol., L, p. 1013). 
435. - Sur la synonymie et la géonémie de Microscolez phosphoreus DUGES 

(C.-R. soc. biol., L, p. 1015). 
4%. - Sur les cochenilles d'Afrique (C.-R. A. f: a. S., XXVII, Congrés de 

Nantes, p. 179). 
437. - Sur un myriapode cavernicole du  Djurjura (Blaniulus Drahoni, n. sp.) 

- Sur un Isopode cavernicole du Djurjura (Titanethes Gachassini ri. 
sp.) (C.-K. A. f: a. S., XXVII, p. 170 et 172). 

438. - A propos des iuspecteurs généraux de l'enseiguenient supérieur (lnterm. 
de I'd. f. a. S., III, p. 16). 

4.39. - Le sens de l'orientation (Interm. de l'A. f: a. S., III, p. 15). 
440. - Diverses questions ou réponses (% rriotes) (Znterm. d e  l'A I: a. S., III, 

1891). 
440 bis - CIBonémie d'Anthocaris belia CR (Rev.  sci. Bourbonnais, X I ,  p. 159). 
440 ter - Défense contre la Cochenille de San-JosC et le Phylloxera a Hambourg. 

(Rev. de  Viticulture, X, p. 7.25). 

441. - Sur une particularité Bthologique de Bombzls confustls (Bul.  soc. ent., 
LXVIII, p. 82). 

442. - Sur l e  développement parth8nog8n8~que de la microganibte des Méta- 
zoaires (C.-R. soc. biol., LI, p. ). 

443. - E. Balbiani (Bul. soc. ent., LXYIII, pp. %). 
444. - Coup d'œil sur l a  faune et  note sur  la flore du Boulonnais (in Boulogne 

et le Boulonnais, ouvrage offert par la ville de Boulogne aux membre8 
du XXVIII. Congrés de  l'A. F. A S.)  

445. - La station zoologique de Wirnereux de 1874 B 18W iri Boulogne et le  
Boulonnais. 
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446. - Sur la maladie des platanes du jardin du Luxembourg (Glocosporium 
nervisequum FRICKEL) (6.-R. soc. biol., LI, p. 565). 

447. - Alloçutiori i l'ouverture du corigrés de 18% (Bul.  soc. ent., LXVIII,  p. 49). 
448. - Sur l'existence de Phyllotoma aceris aux environs de Paris (Bul.  soc. 

ent., LXXVIII, p. 22.3). 
449. - Partliénogenèse de la macrogamàte et  de la microgamète des organismes 

pluricellulaires (Volume cinquantenaire de  la  Socidlé de  Biologie, 
p. ô51 a ~ q .  

450. - Hypothèse de la pathogênie du cancer par rajeunissement knryoga- 
miqiie : la théorie parasitaire (Interm. desBial. et des Mkd., II, p.  ZG). 

451. - RCponses à diverses questions dans I'Interm. des Biol. et des l é d . ,  11, 
(12 notes). 
Questious et r4ponses diverses (47 notes) dans l'Interna. de l'A. f. a. S., 

I I I .  
451 bis - La Cochenille de San-Job (Aspidiotus permiciosus, C ~ M ~ T ~ C K  (Impri- 

merie nationale). - 

452. - Allocution en prenant le fauteuil de la prbsidence. Discours d'ouverture 
du corigrés annuel (Bu2. soc. ent., LXIX ,  p. 4 et '73). 

453. - Cils vibratiles et  prolongements ciliformes chez les Arthropodes (Bul. 
soc. ent., LXIX, p. 21). 

454. - Observations a propos des notes de MM. L. RLEUZR et Ch. OBERTHÜR 
(anomalies chez les Lépidoptbres. (Uul. soc. ent., LXIX, p. 53). 

455. - La métamorphose est-elle une crise de maturité génitale? (Bul. soc. 
ent., L X I X ,  p. 54). 

456. - Description d'une nouvelle espéce d'Hyménoptbre (Eupelurus Xambeui) 
(Bul. soc. ent., LXIX, p. 81). 

457. - 1Jn nouvel ennemi des Abeilles (Phyllotocus L?facleayi FISCHER (Bul. 
soc. ent., LXIX, p. 182). 

458. - Sur l'existence probable de Khopalomya Giraldii dans le sud oranais 
(Bul. soc. ent., LXIX, p. %O). 

459. - Sur la biologie de Chyliza vittata MEIO (Bul.  soc. ent., LXIX, p. 316). 
4 E i .  - Siir un cas singulier de ravages causés par Lyc tm  uni;ounctatu HE~UST 

(L. calaniculalus Fmn) (UUL. SOC. ent., LXIX, p. 332). 
461. - Sur un HCmiptére (Atroctotomus mal?: MEY.), parasite des chenilles 

d'f&ponomeutn malinellus ZELLER et LI. padel lm L. (Bul. soc. ent., 
LXIX, p. %Y). 

462. - Sur un nouveau Tyroglypliide (Trichotarms manicati) parasite d'Ari- 
thidinus manicntum L. et sur le gerire Trichotnrsus (Bul.  soc. ent., 
LXIX, p. 3%). 

463. - Sur un type oublié de la Faniille des XonstrillWœ (I'haumrtloessn 
armoricann HESSE) et sur un cas nouveau de prasil isnie chez les 
,llonsfrilla (Uul. soc. ent., LXIX, p. 3'31j). 

4f4. - Les idées de HANS DRIESCH sur  les gloliiiles polaires (C.-R. suc. Ozol., 
LI, p. "lh). 

4&. - Sur l'adaptation brusque de  1'Epinoclie (Gusterosteus t r a c h u m  Cuv. et  
VAL) aux eaux alternativement douces et marines ((>.-Il. soc. biol., 
LI, p. 46). 
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4%. - Sur un cas de  palistrophie chez la  Loche d'étang (Cobitis fossilis L.; 
(C.-R. soc. biol., LI, p. 93). 

467. - Sur le déterminisme de la métamorphose (C.-R. soc. biol., LI, p. 131). 
4CB. - Remarques critiques à propos de la détermination du sexe chez les 

Lépidoptères (C.-R. Ac&. SC., CXXXII, p. 407). 
469. - Sur l'existence de Cerutitis capztata WIED, var. hispanica de Brême, 

aux environs de  Paris ( G R .  Acad. sci., CXXXI, p. 436). 
470. - Déveluppement des œufs d'Ecliinodermes sous l'influence d'actions 

kinétiques anormales : (solutions salines et hybridation) (C.-R. soc. 
biol., LII, p. 442). 

471. - Sur un protozoaire nouveau de l a  famille des Gromidœ (Amœbogromia 
cinnabarina GD) ( G R .  soc. biol., LII, p. 377). 

472. - A propos de la parthénogknése artificielle des œufs d'Echinodermes 
(GR. soc. biol., LII, p. 781). 

473. - L'allotrophie (Bul.  sci. trim. publidpar I'Assoc. amic. des Elhues de l a  
Fac. des sci. de  I'Univ. d e  Paris, 1, p. 30). 

474. - Allocution en quittant le fauteuil de la présidence (Bul.  soc. ent. ,LXX, 
P. 3). 

475. - Observation sur la note de M. HUULBEHT : capture d'lsophya pyrenea 
LÉw. aux environs de Sens (But.  soc. ent., LXX, p. 28). 

476. - Sur deux champignons parasites des CBcidies (Rul.  soc. ent., L X X ,  
p. 46). 

477. - Sur un Acarien (Uropoda sp.) vivant sur les chenilles d'Agrotls segetum 
SCHIFF. (Bul .  soc. eni., LXX, p. 205). 

478. - Notes bibliographiques sur  les Insectes nuisibles aux livres et aux 
reliures (Bul.  soc. ent., LXX, p. 214). 

479. - Sur un Coleoptére nuisible aux carottes porte-graines, 1'Hypera 
pastinacœ RONI, var. tigrina BON (BuZ. soc. ent., LXX, p. 2.31). 

480. - Sur un Thr@s ( P h y s o p s  rubrocitmta n. sp.) nuisible au  cacaoyer 
(Bul. soc. ent., LXX, p. 263). 

481. - Sur le mode de formation des Perles (C.-R. -4. f i  a. S., XXX, Congréa 
d'Ajaccio, 1, p. 150). 

482. - Sur la régénération chez les larves de  Polydora ((2.-R. A. r. a. S. 

XXX, 1, p. 1%). 
483. - Sur la pseudogamie osmotique (tonogamie) (C.-R. soc. biol., LIII, 

P 2). 
484. - La périodicité des invasions d'Acridiens (Caloptenus i t a l i w  L.) et la 

lutte préventive contre ces OrtlioptBres (C.-R. soc. biol., LIII, 
p. 671). 

485. - Pour l'histoire de l a  mérogonie (C.-R. soc. biol., LIII, p .  8%). 
4%. - Sur une plante adventice a propagation rapide, Matricaria diwoidea 

D. C. (Feuille jeunes natural., XXXI, p. 188.) 
487. - Sur l'origine et la dispersion de Berteroa incana L. ( D .  C.) (Feuille 

jeunes naturai., XXXI, p. 225). . 
488. - Préface au « Catalogue des ZoocBcidies » par MM. DARPOUX et HOUARD. 
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489. - A propos de la « Notice critique sur l e  CataZogue d u  aoodcuiies de 
MM. DARROUX, HOUARD et GIARD par l'Abbe J. G. KIEFPER ».  BU^. 
soc. ent., LXXI, p. 52.) 

4%). - Sur une Psyiiocécidie du  Rhamnus alaternus L. faussement attribube 
à une cochenille (Bul. soc. ent., LXXI, p. 121.) 

4%. - Note sur la larve d 'Atherh  ibis F. (Bul. soc. ent., LXXI, p. 220). 
492. - Sur la présence d'lcerya Palmer i  RILEY et H o w m  dans les vignes du 

Chili et sur la femelle adulte de cette Cochenille (Bul. soc. ent., 
LXXI, p. 314.) 

493. - Sur le passage de l'hermaphrodisme à la séparation des sexes par 
castration parasitaire unilatérale. (C.-R. Acad. sci., CXXXIV, p. 1%). 

494. - Sur l'éthologie des larves de Sciara  medullaris. (C.-R. Acad. sci., 
CXXXIV, p.1179). 

4%. - Sur la spermatogénbse des Diptéres du genre Sc i a ra  (C.-R. Ac&. sci., 
CXXXIV, p. 1124). 

496. - Cœnomorphisme et Cœnodynamisme (C.-R. soc. biol., L N ,  p. 1388). 
497. - a) Sur l'infanticide chez les oiseaux, p. 113. - 6)  Des jeux chez les 

animaux (à propos du livre de G ~ o o s )  (Bul. Imt. psych., intern., II.) 
4U8. - u) Sur un moyen de lutte contre les insectes nuisihles à habitat trbv 

étendu. - b) Sur un insecte nuisible aux cacaoyers (Physopzls rubro- 
cincta GIARD). - C) Sur un coIéoptbre nuisible i la Vanille (Perissc- 
deres ruficollis WATIIERII.) (Bull. Sect. agricul. colon., 1 ,p. 2223). 

4'39. - Discours à la séance de rentrée de l'kcole préparatoire de Médecine et 
pharmacie de Reims. (Reims, 1902, Impr. hlatot-Braine, p. ZH3.) 

500. - Les idées de LAMARCK sur la métamorphose (RBponse Ca. PÉrez 
( G R  soc. biol., LV, p. 8). 

501. - Caracthres dominants transitoires chez certains hybrides (C.-R soc. 
biol., LV, p. 410). 

502. - Dissociation de la notion de  paternité (C.-R. soc. biol., LV, p. 497). 
503. - Exuviations mBtamorphiques chez les Ascarides des poissons (groupe 

de l'Ascaris adunca  Run) (C.-R soc. biol., LV, p. 627. 
504. - Les faux hybrides de  MILLARDET et leur interprktation (C.-R. soc. biol., 

LV, p. 7'79). 
505. - La mouche de l'Asperge (Platyparea pœciloptera SCHRANK) e t  ses 

ravages a Argenteuil (C.-R. soc. h l . ,  LV, p. 9M). 
506. - L'origine parasitaire des perles d'aprbs les recherches de M. Ç. SEURAT. 

(C.-R. soc. biol., LV, p. 1220). 
m. - Sur la production volontaire des perles Gnes ou murgarose artificielle 

(C.-R. suc. biol., LV, p. 1221). 
508. - L'épithélium secréteur des perles (C.-R. soc. biol.' LV, p. 1618). 
509. - Sur l'instinct carnassier de Vespa vulgaris L. (Bul. soc. ent., LXXI1,p. 9). 
5i0. - Le Tétranyque de l'ajonc (Tetranychzcs Eintearius Dua) (Bul. soc. ent., 

LXXII, p. 1%). 
511. - Observation su r  Panchlora mariera? (Bul. soc. ent., LXXII, p. iM). 
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512. - Observation biologique sur la mouche de 1'Adperge (Bul. soc. cnt., 
LXXII,  p. 202). 

513. - Qu'est-ce que le Dactylopius vagabundus VON SCHILLING (Bul. SOC. ent., 
LXXII,  p. 233). 

514. - Senecio Fushsii GRUEL et Onothera sh-icta L E B E ~  dans le nord de la 
France (Le monde desplantes, p. 31). 

515. - Les Argynnides de la France septentrionale ( F e d l e  jeunes natural., 
XXXIII,  p. 43). 

516. - Evolution d'hheront ia  atropos (Feuille jeunes natural,  XXXIII ,  
p. 34 et 124). 

517. - Les pontes des Libelliiles du genre Lestes (Feuille jeunes natural., 
XXXIII,  1933, p. 189.  

518. - 12hodocera Cleopatra, Euprepiapudica et Cleopatra anarrhini (Feuille 
jeunes naturai., XXXIII ,  p. 33). 

510. - Apparitions tardives d'Apatura ilia SCIIIFP. e t  Limenitis sibylla L. 
(Feuille jeunes natural., X X X I I I ,  p. 51). 

520. - Bradycillus distinctus (Feuille jeunes natural., XXXIII ,  p. 14). 
521. - L'albinisme partiel des Satyrides (Feuille jeunes natural., XXXIII ,  

p. i04). 
522. - Chlorita fkzvescens FAB. (Feuille jeunes natural., XXXIII ,  p. 133). 
527. - Variations du nombre et de la forme des ocelles chez les Satyrides. 

(Feuille jeunes natural., XXXIII,  p. 133). 
524. - Sur le Sympiezocera laurasi Lucas (Feuille jeunes natural., XXXIII ,  

p. 203). 
525. - Larves des feuilles du noisetier (Feuille jeunes natural., XXXIII ,  p. 52). 
526. - Insectcs de nuit et attraction de  ln l un i i~ rc  arti6cicllc (Feuille jeunes 

hTatural., XXXIII ,  p. 202). 
527. - Cœnonympha hero L. (Feuille jeunes na,ural., XXXIII.  p. 203). 
5-8. - Le Conopociium denudatum KOCH dans le Pas-de-Calais (Feuille 

jeunes natural., XXXIII ,  p. 222). 
529. - Sons émis par les chenilles (Feuille,jeunes natural.. XXXIII ,  p. 222). 
530. - Croisement d'animaux de races différentes (Feuille jeunes natural.. 

XXXIII,  p. 223). 
531. - Curieuse station de Theodoxia fZi~viatLlis L. (Feuille jeunes natural., 

XXXIII,  p. 223). 
532. - Rhodocera Cleopatra L. (Feuille jeunes natural., XXXIII ,  p. 84). 
533. - Hypoderma bovis 1,. (Feuille jeunes natural., XXXIII ,  1903, p. 102). 
534 .  - Larve de Tenthréde du noisetier et du bouleau (Feuille jeunes natural., 

XXXIII ,  p.  1 3 ) .  
535. - Leu glandes pygidienneu des Carabides (Feuille jeunes natural., 

XXXIII,  p. 222). 
536. - Observations sur une cochenille (Ceropla~tes albolineatm COCKERELL, 

parasite d u  faux poirier (Bul. sect. a,qricult. colon., I I ,  p. ). 
537. - Sur la Pyrale de la betterave (Phlyclinodes medicalis L.) et s u r :  la 

teigue des blés (Scythris temperatella h.) (Bull. sect. ayr. C O L ,  I I ,  
1W3, p.  11). 

538. - A propos des observations de M. R. RI.ANCHARD, s11r la faune des eaux 
chaudes. - A propos du Barbus callemis QUICHENOT (= Mullus 
Barbatus R. BLANCH. nec L). - Observations à propos d'une réponse 
de M. BLANCHARD (C.-R. SOC. biol., LV, p. 1003, 1145 et 1117). 
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530. - A propos d'une curieuse habitude d'un crabe (Rev. scisnt., p. 667). 
540. - a)  Les oiseaux parleurs savent-ils ce qu'ils disent ? p. 7 a 9. 

6) L'orientation des pigeons voyageurs, p. ln. 
c) L'intelligence du chat, p. 133203. 
d) L'imitation chez les oiseaux, p. 197. 
e) Le sens de l'orientation, p. iW.  
/) La recherche d'un abri par les pagures, p. mX&209. 
y) L'intelligeriçe des animaux et ceiie de l 'hon~me, p. 211 à 221 (passim). 

589 (Bd. Inst. Psych. Intern., III). 

541. - Sur quelques Diptbres intdressants du jardin di] Luxembourg A Paris 
(nul. soc. ent., LXXIV, p. 86). 

542. - Quelques mots sur  I ' B y d r o b m w  lugubris FRIES ( h l .  SOC. ent.. 
LXXIV. P. 164). . > 

543. - Sur l'Agrornyza simplez H. L a w  parasite de l'asperge (Bul. soc. ent., 
LXXIV. D. 179. . , -  

544. - Sur une invasion de Deilephila lineata F. var. livornica ESP. dans le 
vignoble algkrien (Bul. soc. ent., LXXIV, p. 203). 

545. - Y a-t-il pœcilogonie saisonniére chez Cha rmes  jasius L. ? (Bul. soc. ent., 
LXXIV, p. 43). 

546. - Trop de périodiques scientifiques (La Suisse Universitaire, IX, p. 265). 
547. - Comment la castration agitelle sur les caractéres sexuels secondaires ? 

(GR. soc. biol., LVI, p. 4). 
548. - Sur la synonymie de la petite Pintadine de  la MéditerranBe (GR. soc. 

hiol., LVI, p. 255). 
549. - Tonogamie; la chose et le mot (C.-R. soc. biol., LVI, p. 479). 
550. - Notes éthologiques : sur l'éthologie du Hareng des côtes du Boulonnais 

(C.-R. soc. biol., LV, p. 573, et LT'I, p. 1059). 
551. - A propos des travaux de bliss Harriet Richardson sur les Bopyriens 

(GR. soc. biol.. LVI, p. 591). 
552. - Sur la parthénogénbse artificielle par desséchement physique (C.-R.  

soc. biol., LVI, p. 5%). 
553. - Sur une faunule caractéristique des sables à Diatombes dlAmbleteuse 

(Pas-de-Calais). 1. (p. 2%). 
II. Les Gastrotriches normaux. 
III. Les Gastrotriches aberrants (C.-R. soc. biol., LVI). 

554. - Migration de Plusia gamma L. et Vanessa cardui  L. dans le Pas-de 
Calais, en Septembre lC303 (Feuille jeunes nutural., XXXIV, p .  67)., 

555. - Sur l'habitat de Silene maritirna WITI~EH dans le Nord de la France 
(Feuille jeunes naturai., XXXIV, p. iffi). 

556. - Sur la ponte de Pseudpohlœus Folleni SCHILUKG (Feuille jeunes natu- 
raz., XXXIV. p. 107). 

557. - Curieuses agglomBrations de Dicronomyia modesta WIKD. (Feuille 
jeunes natural . ,  XXXIV, p. 107). 

558. - Echinorhynchus hœruca RUDOLPH, parasite de  la Rainette (Feuille 
jeunes nutural., XXXIV, p. 108). 

559. - Les insectes parasites des Renonculacées (Feuilles jeunes natural .  
XXXIV, p. 127). 
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559 bis - Néovitalisme et  F inal i s  en Biologie II0 Congres international de  Phi- 
losophie (Rev. de Philosophie, 101 novembre 1904). 

33. - Controverses transformistes, avec 23 figures (L. Naud, Bdit. : rBim- 
pression avec des annotations des nos 35, 53, 62, 85, 224, 236, %B.) 

5ô1. - Sur la prétendue nocivit6 des Huftres (Bul.  sci., XXXIX, p. 18%225. 
Journal ofpciel de la République Française (28 juillet). - Revue 
dHygiéne e t  de Police sanitaire (XXVI). - Bulletin Trimestriel de  
renseignement professionnel et technique des pêches maritimes (IXe, 
p. 268-293). - Revue gdndrale de la murine marchande (XlX). - 
Bul. soc. cent. d'agriculture e t  de péche). 

562. - Les tendances actuelles de la morphologie et ses rapports avoc les 
autres sciences. Conférence faite au congrés des Sciences et  des 
Arts de l'Exposition universelle de St-Louis (U. S. A.) le21 septembre 
1W4 (Congress of Arts and Sciences, Vol. V : Biology, p. 2% ; Rev. 
sci., (V)  I I I ,  p. 129 et if36 ; Bul. sci., XXXIX, p. 455486). 

563. - Le Hareng du Boulonnais (Bul.  soc. cent. d'Agriculture, XVI, p. 163, 
1'304. et Bul. soc. Ac&. de Boulogne-sur-Mer, VII). 

m. - a )  Critique de l'interprétation psychlogique des phénoménes de la 
nature, p. 94-97-100-101-i03. - b )  Expérience sur  un perroquet, 
p. 257. - c )  L'opistopsychisme, p. 21% - d) L'idéalisation en psycho- 
logie p. 274. - e )  Les manifestations mentales chez les oiseaux, p. 445 
(Bul. Inst. Psych. Intern., IV). 

564  bis - a) 1,'Ino nmpelophaza BAYLE rdvageiir des feiiillcs de la vigne en 
Palestine. 6) insecte parasite des pousses de la vigne : ~ m i h ~ t u s  
tener FALLGN (Revue de Viticulture, XXI, p. 59i). 

565. - Allocution pr&identielle à l'occasion de son installation comme président 
quinquennal de la Société de  biologie (C.-R. soc. biol., LVII, p. 4). 

566. - Allocutions diverses et notices nécrologiques prononcées à la Société de 
biologie au cours de sa présidence (1W&i(308). (C.-R. soc. biol., LVII, 
à LXI). 

567. - Les origines de l'amour maternel (Bul.  Inst. pysch. Inter., V, p. 1. et 
Revue des idées, 11, p. 249). 

568. - Discussion sur une thése de R. BERTHELOT : le Darwinisme n'est pas 
l'évolutionnisme (Bul. soc. franç. de philosophie, V ,  p. 249. 

569. - L 'Bpoph i lw  Bunnairei SIGNORET dans le Pas-ùe-Calais (Revue d'Ento- 
mologie, p. 203). 

570. - La Pœcilogonie, mémoire présenté au Congrbs international de zoologie 
de Berne du 15 août 1904 (C.-R. du Congrés, et  Bul. SC., XXXIX, 
p. lSi8.7).  

57i. - L'évolution dans les sciences biologiques. Discours présidentiel au 
Congres de l'A. f. a .  S. Curigrés de  Cherbourg iY05). (Revue scient., 
(V ) ,  IV, p. 193-205; BUE. mens. d e  I'A. f. a. S. ; Bul.  SC. (XLI, p. 
427-458 avec des corrections et  des notes bibliographiques.) 

572. - Nécessitb d'une réforme de la iiomenclature myologique (en collab. avec 
J.  CHNNE) (C.-R. A. j: a. S., XXXIV, Congres de  Cherbourg, II, 
p. 523). 
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573. - Sur la présence de Compsomyia macellaria F. dans 1'Inde française 
(Bul. mens. de l'A. f. a. S .  Congri?~ de Cherbourg, 1, p. 334). 

574. - Le Triton marbré existe-t-il dans le Nord de la France (Feuille jeunes 
natural., XXXV, p. 1.29). 

575. - L'adaptatiou locale d ' A b r m  grossulariata L. a u  Fusain du Japon 
(Feuille jeunes natural., XXXV, p. 130). 

576. - Qu'est-ce que l e  Lecanum Iimnonthemi G. GOURY ? (Feuille jeunes 
na)ctral., XXXV, p. 130). 

57'7. - Invasion de Carabiques (Feuille jeunes natural., XXXV, p. 28). 
578. - Durée d'une iourmiliére (Feuille jeunes natural., XXXV, p. 30). 
579. - Sur la forme hétkronéréidienne de Nereis fucata SAV. (Feuille jeunes 

natural., XXXV, p. i l ) .  
580. - Resistance au  jedne et  changements de coloration chez le Némertien 

Lineus bilineatus RENIER (Feuille jeunes natural., XXXV, p. 12). 
:Si. - Sur la limite septeutrionale d'habitat de  Gyye Orunchialis CORNALIA et 

PANCERI (Feuille jeunes natural., XXXVI, p. 12). 
582. - Acclimation de d'Bel& (Bulimus) muta  MÜLLER dans l e  Pasde-Calais 

(Feuille jeunes natural., XXXV, p. 13). 
583. - a) L'Elaboration d'un plan ghnéral de  psychologie animale, p. 44-45-47 ; 

b) La Psychologie de quelques poissons littoraux, p. @3 et 67 ; c) Le 
Rapt de proghi ture  entre femelles du rat blanc, p. 1GS; d) Les 
Réceptions ocula i res ,~ .  181; e) Les mouvements spontanés et  pmvoqiiès 
chez les hydroides, p. 3j0 (Bull. Inst. Psych. Intern., V). 

584. - Enquête sur la Science dans les bibliothéques : opinion de M. GIARD, 
(Rea. sci. (Y) IV, p. 138). 

585. - Les Habitudes du Milia tessellata (Xeu. xi.. (V) III, p. 314. 
586. - L'A. f. a. s. et b s  Congrés (Rev. sci., (V) I I I ,  p.  218219). 

587. - Mission d'Btudes de  la maladie du sommeil. - II. Instructions pour les 
recherches ii effectuer au Congo français. - B. Instructions zoologiques 
(en coliab. avec E. L. BDWIER). 

588. - La teigne de la betterave (Lita acellatella B o ~ n )  (C.-R. Acad. sci., 
CXLIII, p. 621). 

'589. - Sur le Grapsicepon typzcs L)UVERKOY parasite de Grapsus strigosus 
Hemw (C.-R. soc. biol., LVIII, p.  704). 

5W. - Avant-propos B. la rhimpression des a Discours d'ouverture des cours de 
zoologie D par J. B. LAMARCK (Bul. xi., XL, p.  4k3). 

591. - Sur les dégâts de  Loxostega (Rurycrion) sticticalis L. dans les ciiltiires 
de Betteraves du Plateau central (C.-R. Acad. sci., CXLIII, p. 458:. 

592. - Sur les progrés de la Mouche des fruits (Ceratitis capitata WRED) aux 
environs de Paris (C.-R. Acad. sci., CXLIII, p. 353). 

593. - Sur la prksence de  Dolichopoda genicdata COSTA, dans les ruines 
d'Herculanum (Bul. soc. ent., LXXVIII, p. 285). 

594. - PrBface h a Parasitisme et Mutualisme dan8 la Nature D par L. h . 0 ~  

(Alcan Bdit.). 
595. - Arnphidasys betularia L. var. Doubledayariu MILL. (Feuille jeunes 

natural., XXXVI, p. 1%). 
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5%. - L'invasion des Carabiques d'Angers (Feuille jeunes uahcral., XXXVI, 
p. 78). 

597. - Iiel ix introduits dans les départements du h'ord e t  du  Pas-de-Calais 
(Feuille jeunes nuhrtrl., XXXVI, p. 61) .  

3%. - Une miellCe anormale (Feuille jennes naturnl., XXXVI, p. 63). 
5VJ. - Sur la dispersion vers l e  Nord d 'Hdix  limbata DRAPARNAUD (Feuille 

jeunes natural., XXXVI, p. 45). 
600. - Porthesia chrysorrheu L. (Feuille jeunes natural., XXXVI, p. 46). 
601. - Le Congrés international pour l'étude des rCgions polaires et  les divers 

Congrks internationaux de pêche et d'océanographie. Lettre à G. 
Lecointre. Rev. sci. (V), V I ,  p. 343-345). 

a) Observations sur l'instinct des hymCnopt&res, p. S3. - b )  Discus- 
sioii sur  une contribution à la psychologie des Actinies, p .  58. - c )  
Discussion sur les rapports étliolugiques des Crabes et des Actinies, 
p. 103. - d) Observations sur la hlastophthorie, p. Z55-58. - e )  
Observations sur la mémoire di1 temps et l'association des souvenirs 
chez les abeilles, p .  264. - f) Discussion sur Behavior of the Lowers 
Organismus, p. 287 (Bul. Inst. Psych. Intern., VI). 

Sur les Trématodes margaritighnea du Pas-de-Calais (Gymnophallw 
somateri@ LEVINSEY et G. bursicola ODANER) (C.-R. SOC.  biol., 
LXXIII, p. 406). 

ôû4. - Présentatiun des discours d'ouverture de Iiimarck (C.-R. soc. biol., 1, 
LXXII, p.  319). 

605. - Sur l'dnisurthrus Pelseneeri (nov. gen. et nov. sp.), Bopyrien parasite 
d'Athanas nitescens LEACH et Eur la synonymie du genre Hwniarthrus 
( G R .  soc. biol., I I ,  LXXIII, p. 321). 

606. - Petricola pholadiformis L. (Feuilles jeunes nahra l . ,  XXXVII, 
p. 51). 

607. - La gastrula et les feuillets blastodermiques des I?ponges (Ann .  soc. roy. 
zool. et maiac. de  Bely. I I ,  XLII, pp. i W  à 202). 

608. - Les idées de Lamarck sur les Foraminiféres (6,-R. soc. biol., LXXIII, 
pp. 774-776). 

609. - Sur la ponte de la Morue dans le sud de la mer du Nord (en coll. avec 
C. CEPEDE) (C.-R. Acad. xi., CXLV, p. E S ) .  

610. - L'Bléphant d'Afrique a-t-il une cavitt! pleurale P - A quel moment et 
comment s'oblitbrent les cavités pleurales des éléphants ? - Nouvelles 
remarques sur  l'oblitération de la cavitb pleurale des éléphants (C.-R. 
Acad. sci., CXLIV, pp. 306, 471 et 1318). 

611. - Sur la prhsence dans Paris de Scutigera coleoptrata (Bul.  soc. ent., 
no 16). 

612. - a) Diucussiori sur  un  projet de bureau international d'enquête sur l'évo- 
lution de l'individu humain, pp. 35 et 275. - b) Discussiori sur 
instincts, adaptation, résistance au milieu chez les mouches des 
rivages maritimes, p. 71. - c)  Discussion sur les Btats physiolo- 
giques des Actinies, p. 181 (Bul. Inst. gSn. Psych., 1907). 
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613. - Préface h l'hdition française de « La dynamique des phhnoménes de la 
vie u par J. LOEB. - (F. Alcari, Edit.). 

614. - Conflit d'instincts chez une Musaraigne (Feuille jeunes natural., 
XXXVIII,  p. 163). 

615. - Un nouveau Rotifère (Proales oaicola) parasite des pontes de Mollusques 
d'elu douce (Feuille jeunes natural., XXXVIII,  p.  184). 

616. - Distribution géographique de Lysmata seticauda R ~ s s o  (Feuille jeunes 
natural., XXXVIII,  p.  185). 

617. - Deux Anlphipodes interessants du Pasde  Calais (Colomastix pusilla 
GIXUUE, et illicrodeutopus gryllotalpa COSTA. (Feuille jeunes natural., 
XXXVIII,  p. 185). 

ffl8. - Espèces substitutives (Broscis cephlotes L. et Scarites lœuiyahrs, FAB. 
(Feuille jeunes natural., XXXVIII,  p. 1%). 

619. - Lieux plantes nourricières peu ordinaires pour la chenille du  Pieris 
brassicœ (Feuille jeunes nuturul., XXXVIII ,  p. 1%). 

620. - Clathrulina eleguns CIENK. dans le PasdeCalais.  (Feuille jeunes 
natural., XXXVIII,  p. 214). 

62i.  - Un Amphipode mimhtiqrie des Hydrnires : Metopa mbrooittata 
G. O. Sans (Feuille jeunes natural., XXXVIII,  p. ,294). 

6.22. - Un Apanteles nouveau pour la Faune française (A. astrarches MARSHPLL) 
(Feuille jeunes natural., XXXVIII,  p .  214). 

623. - Discussion sur les rkactions adaptatives chez les Crabes (Bul. inst. Psych. 
Ftern.,  VIII,  p. 2%). 

624. - L'Education du morphologiste (Rev. du Mois, I I I  (et  : La Mkthode dans 
les sciences : Morphologie, p. 149 A 175, Alcan). 

Divers conipies rendus dans Botunisches Centralblatt. 
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JULES BONNIER 

31 AOUT 1859 - IO MAI 1908 . 
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JULES BONNIER, 

DIRECTEUR ADJOINT DU LABORATOIRE D~ÉVOLUTION DES ÈTREs ORGANISES 

ET DE LA STATION ZOOLOGIQUE DE WIMEREUX. 

1859-1908 

Quand ALFRED GIARD, professeur cl la Faculté des Sciences de 
Lille, vint enseigner la Zoologie it 1'Eçole normale sup6rieu1-el il fut 
suivi h Paris par un de ses éléves, auquel il avait inspire une admi- 
ration vBMmente, et qui l'accompagna, sans fonction officielle, 
uniquement pour continuer A entendre les fécondes leçons d'un 
maître bien aimé. Dans le milieu, si ferme alors, de 1'Ecole de la 
rue d'Ulm, noils fûmes taus étonnés de voir assister aux confbronces 
de notre nouveau professeiir un grand jeune homme taciturne qui 
n'&ait pas de la maison. Mais la glace fut bris6e dès le premierjour. 
L'enseignement de GIARD ressemblait si peu Ci ceux auxquels nous 
Btions habitués, que je fus, pour ma part, incapable de dissimuler 
mon admiration ; l'inconnu qui assistait B la confhrenca s'on aperçut, 
et vint Ci moi aussitbt que le maître eut fini de parler ; au bout d'une 
heure j'6tais son ami pour. toujours, et je ne savais mbme pas son 
nom ! Heureux âge où les admirations sont si vives et si sincères ! 

JULES BONNIER a et6 par excellence un enthousiaste. 11 btait 
douéd'une prodigieuse capacitd d'admiration, ot sa richo nature lui 
permettait de goûter les productions humaines les plus diverses. 
Aussi sa vie, dont la  fin fut si triste, a-t-elle Bt6 l'une des plus belles 
et des plus heureuses, jusqu'au moment où un excés de fatigue a 
bris6 les merveilleux resswts de son cerveau. 

Nb à Templcuvo (Nord), le 31 août 1859, BONNIER fit ses études 
au lyc6e de Lille. Il avait trois frères qui sont tous trois aujourd'hui 
des horrirnes Ominents, et dont la frhpentatiun ne fut vraisemblable- 
ment pas sans influence sur son dbeloppement intellectuel. Son 
pbre, dont il parlait avec v6n6ration, a dû &tre aussi un homme de 
tout premier ordre. 

Mais l'évhement capital de la jeunesse de BONNIER a BtB sa 
rencontre avec GIARD, aux cours duquel un hasard le conduisit. 
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A une 6poque où il etait capable de suivre tant de directions, un 
premier enthousiasme fit de lui lin Zoologiste. Sans negliger pour 
cela les autres sciences et les arts, il se lança, sous la direction de 
son maître, dans l'étude des Crustacés, et il ne tarda pas à devenir 
un carcinologue de premier ordre, une autorit6 incontestee dans 
cctte branche si intbressante des Sciences naturelles. La liste de ses 
publications est annexee A cette notice et témoigne d'un labeur 
considérable; cette liste eût sans doute Bt6 plus longue si une 
limiditd invincible, une défiance injustifiée de lui-meme, n'avaient 
accompagnb, chez notre ami, son admiration pour les productions 
des autres. JULES RONKIER n'était pas seulement doué pour 
l'observation ; il avait en outre un véritable talent de dessinateur, et 
les plariches de sa thèse, foutes dessinees par lui, tho ignent  de ce 
talent remarquable si utile A un morphologiste. Mais que de dessins 
il a exécutés, qui dorment encore clans des cartons! Celte belle 
thése de doctorat, qui a 6t6 soutenue seulement en 1900, combien 
de temps en avons-nous attendu et souhait6 la redaction ! BONXIER, 
lui, ne s'en souciait guère. Chose rare ti notre Bpoque d'arrivisme à 
outrance, il ne tenait pas aux avantages qu'eût pu lui procurer 
l'obtention précoce d'un titre universitaire ; il désirait avant tout 
faire une ceuvre solide, et sa modestie exageree atiribuait toujours 
plus d'importance aux travaux de ses amis qu'aux siens propres ; a 
chaque instant, il abandonnait sa besogne pour s'occuper de la 
publication des thèses de scs camarades. Et, A mesiire qu'il avancait 
en âge et que sa situation scientifique s'affermissait, il devenait 
natiircllcmnnt plus difficile pour lui-mbme ; nous nous sommes 
souvent demandé, au laboratoire, s'il ne déciderait jamais A publier 
ce travail d'ensemble sur les Epicarides, qui est devenu, dès son 
apparition, un monument définitif de l'histoire naturelle de ce 
groupe extraordinaire. 

JULES BOPI'NLER passait toutes ses journees au laboratoire. A 
Paris, daris ce mis6rable local provisoire que des restaurations 
annuelles empêchaient à peine de tomber en ruines, il rêvait d'une 
nouvelle construction grandiose, dans laquelle chacun de nous avait 
sa place marquée, et où tout devait être merveilleux. PHILIPPE 
FRANÇOIS partageait son espoir; on faisait des plans superbes que 
LOUIS BONNIER, l'architecte, rovoyait et rendait pratiques. JULES 
BONNIER et FRBR'ÇOIS sont morts, et le laboratoire provisoire est 
toujours debout ! 
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A Wirnereux, du moins, un résultat inesph5 a Bt6 obtonu. C'est 
dans ce petit chalet, loue par GIARD et entretenu de ses deniers, que 
fut d'abord installée la station zoologique du Pas-de-Calais. LA, 
JULES BONNIER avait eu son premier titre officiel, de préparateur 
d'abord, de directeur-adjoint au bout de quelques armees. Ses 
fonctions ne l'enrichissaient guère, mais son titre le designait 
comme l'élève préf6ré du a Patron u et cela lui suffisait. Un jour, 
grâce, a la géndrositb de M. LONQUÉTY, une superbe station 
zoologique fut construite, sur les plans de Loms BONNIER, à la 
Pointe-à-Z- oies, à trois kilomètres du modeste chalet du début. Si 
GIARD fut heureux de ce résultat, son directeur-adjoint le fut 
plus encore. L'inauguration du nouveau laboratoire a été l'un des 
plus beaux jours de la vie de JULES BONKER, car la vie de ce 
travailleur mndeste et enthousiaste ne peut &tre s6parGe de l'histoire 
du laboratoire de la rue d'Ulm et de la station zoologique de 
Wimereux. 

Qu'on y etait bien, dans ce laboratoire familial, au bord du 
Pas-de-Calais ! GURD et BONXIER en faisaient les honneurs avec 
un dévouement et une bonhomie qui y attiraient, chaque année, 
de nouveaux chercheurs. Des Universit6s de France et de Belgique, 
on se donnait rendez-vous A la Pointe-A-Zoies, et l'on y passait des 
vacances exquises dont la science tirait grand profit. 

A i'occasion du 2 3  anniversaire de la fondation du laboratoire de 
Wimereux, BONNIER eut l'idée de faire offrir A GIARD, par ses 
Bléves, un  témoignage de leur affection et de leur reconnaissance. 
Ce témoignage a pris la forme d'un superbe volume, s les Miscel- 
landes biologiques o, dont BOKSIER a surveili6 la  confection avec 
un soin jaloux ; nous l'avons offert au a Patron B, à Boulogne-sur- 
mer, à la fin d'un banquet dont chacun de nous a garde un souvenir 
ému; aucun de nous n'a sûrement oubli6 la joie enfantine que 
manifestait le pauvre BONNIER au cours de cette f6te de famille. 

Car il vivait de ses enthousiasmes et de ses affections. L'histoire 
de sa vie est inséparable de celle des &tres qu'il a aimés. J'ai d8jA 
dit la place que GIARD a occupée dans son existence; mais 
combien d'autres zodogistes, HERHMANN, PELSENEER, JULIN, etc., 
s'&aient liés d'une amiti6 indestructible avec celui sans lequel le  
laboratoire eût semble un corps sans âme. En  dehors du milieu 
scientifique, il avait trouvé d'autres amis trés chers, entre lesquels 
il partageait le temps que lui laissait la zoologie. HENRY ROUJON, 
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DISCOURS PRONOYCÉS LE 11 MAI 1908 

AUX OBSEQUES DE J. BONNIER 

Discours de M. Paul APPELL. 
Membre de l'Institut, Doyen de la Faculté des Sciences. 

Au nom de la FacultB des Sciences de l'Universit6 de Paris, je 
viens dire un suprême adieu a notre cher collègue JULES EONKIER, 
enlevé comme son ami FRANÇOIS, dans la force de l'age, par une 
mort prématurde : la Faculte perd en lui un savant éminent et 
dbsint6rcssé. un auxiliaire profondément dévouk : l e  personnel d u  
laboratoire des fitres Organises pleure un ami fidèle, un collabor.ateur 
de la premikre heure. 

JULES UONKIER avait debuté dans la carriEre scientifique comme 
préparateur A la Faculté des Sciences de Lille : ses brillantes qualitbs 
d'intelligence, son amour passionne de la Science le dtlsignkrent au 
choix du professeur GIARD pour le poste de Ilirecteur-adjoint du 
Moratoire de Wimereux. 

Quand M. GIARD fut appel6 dans notre Faculte pour occuper la 
chaire et diriger le laboratoire d'Évolution des fitres Orgariisbs, que 
le Conseil municipal de Paris avait créks pour lui, il confia immbdia- 
tement ii son collaborateur JULES BONNIER, les importantes et 
dhlicates fonctions de Directeur-adjoint du nouveau laboratoire. 

C'est la que j'ai connu JULI~S B O ~ I E R ,  sans cesse prksent au 
travail, livrant gBnErcusemcnt ses idkes, toujours pret i donner aux 
chercheurs des conseils qui produisaient des thAses excellentes, 
unique~rient préoccupe des progrès de la science et des succès du 
laboraloire. 

Il avait l'esprit ouvert et attentif a tout ce qui 61ève l'âme et annoblit 
l'homme: la Science, l'Art, l a  Philosophie: il était dans son 
intérieur, le centre d'un jeune groupe de savants et d'artistes, vivant 
fraternellement, mettant en commun leur idéal et leurs espérances. 

Tel fut l'homme d'Alite que nous pleurons ici ; sa mémoire est liée 
pour toujours à l'histoire de la fondation et du d6veloppement du 
laboratoire d'hvolution des fitres Organises ; il laisse ii tous ceux qui 
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actuellement secretaire perphtuel de l'Académie des beaux-arts, 
THEO VAN RYSSELBEKGHE, le célèbre peintre belge, GEOHGES 
FLÉ,  le compositeur dblicat, et tant d'autres que je ne cite pas, 
aimaient BONNIER d'une affection très profonde. Ces hommes, de 
tendances si diverses, s'étonnaient de se voir comprendre par un 
savant; maintes fois, ils ont recherche ses avis, fait appel à son gôut 
si sûr, à sa compbtence presque universelle. Notre ami laisse 
d'ailleurs une collection d'estampes et des livres rares, qu'un homme 
moins bien doue n'eût pu rbunir sans des dépenses énormes. 

La réputation que BONNIER s'&ait acquise comme carcinologue 
l'avait mis en relation avec tous les voyageurs naturalistes qui lui 
envoyaient à dblerminer des Bchantillons animaux recueillis on tous 
les points du monde. Est-ce leur frequentation qui lui a donnb le 
goût des voyages? Cette passion, qui devait lui Btre fatale, 
l'entrains bientat vers des pays lointains. Il fit un premier voyage au 
Golfe Persique, en compagnie de notre collègue CH. PEHEZ et 
du cblèbre commandant DE GERLACHE; puis il alla avec JEAN 
CHARCOT explorer l'ile Jean Mayen dans les glaces arctiques. 
C'est au cours de ce voyage que furent jetees les bases d'une 
expédition plus considbrable vers le Pale sud. DE GEHI~ACHE 
et P ~ R E Z  voulurent y accompagner BONXIER, mais ils durent 
abandonner l'expbdition en cours de route et ramcner en France 
notre pauvre ami dont un surmenage exagbrB avait ébranle le 
cerveau. Depuis ce retour, l'existence de cet homme seduisant et 
aimé de tous n'a plus été qu'une longue et lamentable agonie. Il  a 
achevb de mourir le 10 mai 1908, moins de deux mois a p r h  son 
camarade PHILIPPE FRANÇOIS. Notro laboratoire est doublement 
en deuil ! Moi, qui ai tant aime BONNIER et ai vkcu si longtemps 
près de lui, je suis heureux de me dire, dans la  tristesse de la 
sbparation derniére, que celui que je pleure n'a pas et6 un homme 
banal. Il a aime tout ce qui est beau et tout ce qui est vrai ; il a 6th 
plein d'enthousiasme pour tout ce qui cst grand. Et  surtout, il a eu 
de vrais amis ; il les a aimes sinckrement et a et6 sincérement aimé 
d'eux. N'est-ce pas là  ce que SOCRATE considerait comme le 
bonheur le  plus enviable ? 

Juin 1908. 
FBlix LE DANTEC, 
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LXXX 

l'ont connu, le souvenir d'un homme de bien, dont la vio entibre fut 
consacrée li la tâche la plus noble qu'il soit donnO à l'homme de 
poursuivre Li la recherche de la vérit8. 

Discours de M. Alfred GIARD 
Membre de l'Institut, Professeur a la Faculté des Sciences. 

JULES BONNIER a fini de mourir ce matin ! Ainsi s'exprimait 
dimanche en m'annonçant la triste nouvelle, le chef d'une famille si 
longtemps heureuse et dopuis si cruellement éprouvée. 

Le coup terrible qui nous a frapp6 soudairierrient date eu effet 
de 1904. Une belle intelligence s'est éteinte en quelques jours et il 
a fallu quatre années pour achever la lente destruction de l'organisme 
robuste qu'elle animait. Un mur d'airain semblait nous separer 
dbsormais de celui dont nous ne poss6dions plus que la languissante 
image, et nous avons eprouv6 graduellement, sans armes contre le 
mal, le d6sespoir au cœur, toutes les douleurs prémonitrices de la 
perte irréparable. 

Ce n'est pas sans une grande hésitation que je viens dire quelques 
mots sur la tombe prbmaturément ouverte où va dormir son dernier 
sommeil un ami de trente annhes, un ami bien cher dont nul 
mieux que moi peut-être n'a connu l'intime pens6e. 

J'ai presque l'impression de commettre un sscrilège. Au moment 
de prendre la parole, il me semble entendre une voix a demi-fâchée, 
h demi-r~ailleuse qui, sur lo ton de rcspectueusc familiarité qui sonne 
encore à mon oreille, me crie de l'au-delà: u Eh quoi, patron, 
qu'allez-vous faire? Ne savez-vous pas mon dbdain de tout bruit, 
mon mépris pour toute manifestation banale? Ne vous rappelez- 
vous pas ces franches causeries où d'un commun accord rious recon- 
naissions la vanitb des éloges funèbres, proSanation quand ils 
viennont d'indiffbrents, tâche cruelle imposée A ceux qui nous 
aiment, inutile consolation pour ceux que nous laissons derriére 
nous. N'êtes-vous plus fier de votre élève, et mon œuvre scientifique 
vous paraît-elle tellement fragile que vous jugiez necessaire d'en 
exalter publiquement la valeur? B. 

Rassurez-vous, mon cher BONKIER, je me garderai bien d'aller 
contre des sentiments qui furent l'honneur de votre caractére. 
Cerles, la pierre que vous avez apportde a l'édifice de la science est 
solide et bien taillée, Au cours d'une existence trop brève hélas ! 
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vous avez accumu16 assez de decouvertes pour assurer à votre nom 
une gloire que beaucoup vous envieraient ayant vécu plus longtemps. 
Dans le champ, aujourd'hui trop dédaigné de la zoologie systé- 
matique, vous avez montre quelle magnifique moisson on peut faire 
encore, lorsqu'aux anciens procédes d'étude on sait, comme vous 
l'avez fait, joindre l'emploi judicieux des méthodes nouvelles 
d'investigations; lorsqu'ii la précision minutieuse du savant, on 
rbussit, et ce fut un de vos grands mérites, A unir le talent de l'artiste. 
Ceux qui consulteront vos travaux admireront la nature, non 
seulement pour les merveilleuses adaptations que vous avez r6vblées, 
mais aussi pour les splendeurs esthetiques que d'un pinceau habile 
vous avez fait resplendir aux yeux étonnes des profanes eux-mêmes. 

Ne me blamez pas. Ce n'est pas votre Qloge scientifique que je 
veux faire aujourd'hui et je n'entends pas non plus cél6brer l'ardeur 
g6néreuse qui vous entraina dans ces expéditions lointaines, au 
Golfe Persique, A Jan hlayen, aux sombres régions polaires, avec le 
désir de maintenir à notre pays le rang glorieux que lui ont assure 
nos grands zoologistes navigateurs. 

C'est un autre trait de votre caractdre que je désirerais mettre en 
évidence, et voici ce que je voudrais rappeler à ceux qui vous ont 
insuffisamment connu, donner comme modéle aux jeunes qui vous 
suivront, et rendre inoubliable dans l'histoire de votre vie. 

A une époque où l a  lutte pour l'existence devient chaque jour plus 
vive, où les rivalités s'exacerbent, où les travailleurs réclament une 
rému~iératiori irn~nhdiate de leur labeur, JULES BONNIER fut bon, 
indulgent pour tous, sans jalousie pour personne et d'un désintéres- 
sement idbal. 

Toute sa vie, il se d6pensa sans compter, sans attendre la  moindre 
récompense pécuniaire ou honorifique, sans m&me se préoccuper 
d'obtenir une situation en rapport avec sa valeur, ou des titres que 
ses chefs étaient obliges de réclamer pour lui. 

Dilettantisme, dira-t-on ! Oui, BONNIER fut un dilettante si l'on 
ddsigne par ce mot l'homme qui se passionne pour toute grande 
cause scientifique, littbraire, artistique, sociologique. Mais son 
dilettantisme n'avait rien de superficiel. II savait lorsqu'il le fallait, 
descendre dans les plus minimes details pour assurer la réalisation 
d'un projet. E t  j'en ai eu maintes preuves, soit dans l'ex6cution 
materielie des publications du Laboratoire qu'il dirigeait si 
intelligemment, soit dans la construction de la nouvelle Station 
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zoologique de Wimereux où il suggbrait h son frhre Louis tous les 
details d'ambnagement technique dont il avait reconnu l'utilite. Son 
dilettantisme était, si je puis dire, tout en profondeur. L'effort qu'il 
exerçait &ait d'autant plus Bnergique que cet homme du Nord ne se 
depensait guère en paroles inutiles. 

Quelle influence persuasive il exerçait cependant sur son entourage 
et comme il savait conqubrir des proshlytes aux id6es qu'il 
defendait ! 

Et  comment n'aurait-on pas Bt6 séduit par cette bonhomie 
souriante, par cette nature franche et loyale qui se livrait tout entiére 
et pour toujours quand elle avait fait choix de ceux auxquels il 
accordait sa confiance. 

Une telle vie, toute d'abnégation et de devofiment aux nohles 
causes, et de respectueuse affection pour les hommes qui les 
soutiennent est chose trop rare de nos jours pour qu'il ne soit pas 
utile de la  proposer comme modéle aux jeunes gédrationa. 

En le faisant, j'ai conscience, mon cher BONKIER, de collaborer 
encore avec vous au triomphe des doctrines qui vous étaient chères. 
Que cela soit mon excuse auprés de vous. 

De notre amitid je ne dirai rien. Vous avicz 18 ans A peine A votre 
entre0 dans mon laboratoire. Depuis lors votre vie s'est confondue 
avec la mienne ; nous avons vbçu sans cesse dans une telle conformit6 
de pensées et de sentiments qu'il m'est interdit d'évoquer, sans la 
trahir, une si douce et si compléte intirnit& En vous perdant j'ai 
perdu une partie de moi-m8me. 

Aussi, devant ceux que vous aimiez d'une si vive affection et qui 
vous pleurent aujourd'hui, je ne veux tentcr aucune consolation. 

Je  me borne A pleurer avec eux. 
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Travaux de Jules BONNIER, 

1884-1903. 

1. - La mort et i'individualitC, traduction d'un article de C. S. MXNOT. (Bul. 
SC. fr., 1884185). 

2. - Nouvelles remarques sur les Entonisnu (en coll. avec A. G w ) .  (C.-R. 
Acad. SC., 24 mai 1886). 

3. - Sur le genre Entione (en coll. avec A. GIARD). (C.-R. Acad. SC., t. CHI, 
11 oct. 188ô, p. 645). 

4. - Sur le genre Cepon (en coll. avec A. GIARD). (C. -R Acad. SC., t. CIII, 
8 nov. 1886, p. W). 

5. - Sur le Phylogénie des Bopyriens (en COU. avec A. ÜIARD). (C.-R. Acad. 
SC., t. CIV, 9 mai 1887, p. 1309). 

6. - Catalogue des Crustacés Malacostracés recueillis dans la baie de Concar- 
neau. (Bul. SC. fr., 1887). 

7.  - Contributions B YCtude des Ropyriens (en cou. avec A. Cf-) (Travaw 
de la station zoologique de Wimereux, t. V, 1887) 

8. - Sur deux nouveaux genres dlEpicarides (Probopyrus et Palœgyge) (en 
COU. avec A. ÜIARD). (BUE. SC. fr., 1888). 

9. - Sur les espbces de Galathea des cbtev de France. (C.-R. Acad. se., t. CVI, 
p. 1688). 

10. - Les Galatheidæ des cbtes de France. (Bul. se. fr., 1888). 
ii. - Sur le Priapion (Portunion) FraZssei G. et B. (en coll. avec A. O ) .  

(BuZ. SC. fr., 1888). 
12. - Sur quelques espèces nouvelles de Céponiens (en coll. avec A. Gm). 

(C.-B. Acad. SC., t. CVII, 2 juiilet 1888). 
13. - Sur unEpicaride parasite d'un Amphipode et sur un Copbpode parasite 

d'un Epicaride (en coll. avec A. GIARD) (C.-R. Acad. se., 29 avril 1889). 
14. - Sur la morphologie et la position systématique des Epicarides de la 

famiile des Dajidœ ( G R .  Acad. SC., 13 mai 188Y). 
15. - Sur les Epicarides de la famille des Dajidæ (en cou. avec A. Oum)  

(Bul. SC. fr., t. XX, pl. VI-VIII, dhc. 1889). 
16. - Sur 1'Aspidœcia N o m n i  et la famille des Choniostomatica (en coll. 

avec A. GL~RD) (Dd.  SC. fr., t. XX, pl. X et XI, déc. 1889). 
17. - Les Amphipodes du Boulonnais, 1'0 partie (Bul. SC. fr., pl. XII-XIII, 

déc. 1889). 
18. - Sur un nouvel Entonisçien, Pinnotheriun vernaiforme (en c d .  avec 

A. GIAKD) (C.-R. A c d .  se., 9 déc. 1889). 
19. - Le procédé glyptographique (Bd.  SC. fr., 1889). 
20. - Les Amphipodes du Boulonnais, 2' partie (Bul. SC. fr., XXII, mai lm). 
21. - Sur une nouvelle espbce de Cailianasse du golfe de Naples (en coll. avec 

A. GIARD). (Bul. SC. fr., t. XXII). 
2 2 .  - Prodrome d'une monographie des Epicarides du golfe de Naples ( B d .  se. 

fr.. t. XXLI). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



23. - Le dimorphisme des mlles chez les Crustaces Amphipodes (C.-R. 
Acud. SC., 22 déc. iB(30). 

24 .  - La glande antennale chez les Amphipodes de la famille des Orchestidæ 
(C.-R. Ac&. SC., 7 déc. 1891). 

25. - Sur les Pénéides du genre Cerataspis (C.-R. soc. biol., 30 avril 1892). 
2ii. - Sur le CerataApi  Petit: Guérin et  sur les Pénéides du genre C e r n t q i s  

GRAY ( C r y p t o p s  LATHEILLE) (en coll. avec A. GIARD) (C.-R. soc. biol., 
30 avril 1892). 

27. - Sur la position systkmatique du genre Cerataspis GRAY (en coll. avec 
A. GIARD) (C.-R. ticad. SC., 2 mai 1802). 

23. - Siir l'appareil maxillaire des Euniciens (12.-R. Acud. sc.,6 mars 1893). 
29. - Les Amphipodes du Boulonriais, 3 8  partie (Bul. SC., t. XXIV ,  pl. V à VIII, 

mai 1893). 
30. - Sur deux types nouveaux de Chonostomatids des cates de France 

( S p h ~ r o n e l l a  microcephala G. et B. et Salenskia (n. gcn.) tuberosa 
G. et B. en coll. avec GIARD (C.-R. Ac&. SC., 25 sept. 1893). 

31. - Notes sur les Annélides du Boulonnais. (Bull .  scientif: f i . ,  t. X X V ,  pl. 
1 à IV, oct. 1893). 

32. - Sur les Epicarides parasites des Arthrostracés (Bull. scientif. fr., t.XXV, 
pl. V a XIII, sept. 1805). 

3. - Les Edriophthalmes recueillis par l e  c Caudan » (Ann. de  1'Univ. de 
Lyon, pl. XXVIII-XL, janv. 1897). 

34. - Sur un type nouveau de Çopépode gallicole (C. IZ. Ac&. SC., 7 mars 1898). 
35. - Sur le Pionodesrnotes Phormosoma (Kdszdt. des Camp. scient$ du 

P r i m e  de Monaco, f a x .  XII, pl. X ,  1898). 
36. - Sur un type nouveau dïsopode parasite (Bull. Soc. Entom., (i8Y8). 
37. - Sur les Pénéides du genre Cerataspis (Miscell. biol. Trau. Lnb. de 

Wimereux,  t. 811, pl. III-VI, 1899). 
33. - Thése de doctorat Bs-sciences. Contributiou à l'étude des Epiçarides. Les 

Bopyridac. Un fort vol. in-40 avec 41 pl. Paris, iCXX). 

39. - Sur un Crustacé commensal des Pagures Gnathomysis Gerlachei nov.- 
sp. type d'une famille nouvelle de Scliizopodes. (coll. avec CH. PEHEZ). 
(C.-B. Acad. se., 13 janv. i(W8). 

40. - Sur un nouveau Pyrosouie gigantesque (coll. avec CH. PEKEZ). (C.-K. 
Ac&. SC.,  26 mai 1W2). 

4 i .  - Siir deux types nouveaux d'Epicarir1es parasites d'un Cumacé et Cu11 
Schizopode. (C.-R. Bcud. se., 12 Janvier iC303). 

11.2. - Sur un mode nouveau de constitution de la chaine, chez Urie Salpe 
nouvelle du golfe Persique (Slep?runosalpu polyronu) (coll. avec 
C H .  PEHEZ). (Cs-R.  Acad sci., 7 mars 1933). 
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Phetalypit Baibaud 

PH. FRANÇOIS 

23 NOVEMBRE 1859 - 13 MARS 1908. 
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PHILIPPE FRANÇOIS 

DIRECTEUR-ADJOINT DU LABORRTOIRE D'ÉVOLUTION DES ~ R E S  ORGANISES 

ET DE LII STATION ZOOLOGIQUE DE WIMEREUX 

Il a semblé nécessaire que le Bulletin scientifique rendit hommage 
PH. FRANÇOIS mort prématur6ment le  13 mars dernier. Depuis 

1001, E'RANÇ~IS lui avait donné tous ses soins et avec quelle 
conscience, quel souci d'éviter la moindre négligence dans l'exé- 
cution ! Ilepuis douze ans, il n'avait pas mis moins de sollicitude à 
aider la réalisation et A l'embellissement de la Station zoologique 
de Wimereux, dont les liens avec le Bulletin sont si étroits. 

PHILIPPE FHANÇOIS &ait ri6 le  23 ~lovembre 1859, A Saumur (Rlaine- 
et-Loire). Fils d'un officier, i l  commença ses Btudes dans divers 
lycées, suivant le hasard des résidences paternelles, les acheva au 
l g c k  de Tours, puis fut c5tiitliant à Poitiors. Il y commença 1:i 

médecine, mais le goût des sciences naturelles qu'il avait dès son 
enfance et qu'aviva M. AIME SCII'IEIDER, professeur de Zoologie à la 
Faculté des sciences, fit de lui un naturaliste de carribrc. 

Licencié en 1882, il passa sa thèse en 1885, à Paris, S u r  le système 
nerveuil; des Hirudides. RemarquB par LACAZE-DUTHIERS, il ne 
tarda pas A être nomme Maître tlc ConfArences de Zoologie à la 
Faculté de Rennes, mais n'y resta que peu de temps, desireux 
d'exercer, dans un champ vaste et relativement vierge, ses facultés 
d'observateur et son goût très vif pour la nature contemplée sur elle- 
même, non à travers les livres. En  1888 il partait en mission pour 
'Ocbanie, où il était char@ d'ktudier la biologie des récifs corallicns, 

a la Nouvelle-Calédonie et dans les archipels voisins. Rentre en 
France en 1891, il repartit pour les mêmes îles en 1893 jusqu'eri 
1895, et c'est peu aprhs son rntoiir définitif, en 1896, qu'il entra au 
Laboratoire de la Chaire d'Evolution des Etres Organises de la 
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Faculté des Sciences A Paris ; sa vie fut dés lors étroitement associde 
à tout ce qui est l'ambiance m h e  du Bulletin scienti&wce. 

De ses voyages il avait rapport4 des collections importantes et une 
grande exphrience de n:itiiraliste. Seuls ceux qui le frhpentaient, 
purent en avoir la mesure. FRANÇOIS était modeste et sans ambition. 
11 en donna la preuve, du reste, en ne désirant pas reprendre un poste 
élev6 dans les Facu1t.b~ de province. I l  ne chercha pas A faira briller 
sa personnalit6 dans des publications que l'on peut cependant 
regretter, quand on a apprécib l'élendue de ses connaissances, la 
sûreté de son jugement, la sagacité de son observation et son habi- 
lct6 h 1'exOciition mathieIl(: d'un mdmoirc. 

Dans ses derniéres années, il rassemblait des mathiaux entomo- 
logiques considhables, notamment sur la fijilne indo-c:hiri»ise. 11 
concevait cette Btude d'une façon large, et ne se pressait pas d'en 
publier des fragments. M. L. BEDEL: à qui il a lP,gu6 ses collections, 
sait toute l'étendue du travail accompli. 

Son entourage n'apprbciait pas seulement en lui un naturaliste 
richement dou8, mais aussi un ami dont les relations étaient abso- 
lument sûres et la complaisance in8puisable. Une partie notable de 
son açtivitd s'est dépensbe pour autrui. 1,es derniers volumes du 
Bulletin scienti&pue même en sont une attestation. 

FRANÇOIS n'avait que 48 ans, et tout faisait supposer qu'il avait 
devant lui de longues années. Au début de décembre, une crise du 
foie, qui ne semblait devoir durer que quelques jours, l'éloignait du 
laboratoire. Ses conséquences devaient l'enlever à notre sympathie 
trois mois après. 

Les regrets furent unanimes autour de lui et demeurent avec son 
souvenir, On en trouvera l'expression dans les allocutions qui furenl 
prononc6es h l'occasion de sa mort ct h ses obsèques. Yoiis les repro- 
duisons ici en y joignant encore une fois un adieu Bmu. 

Allocution prononcée par M. CAULLERY, au début 
de sa conférence le 16 mars 1908. 

Messieurs, 

Le Laboratoire vient de faire une perte douloureuse. M. E'RANÇOIS 
a succombé vendredi soir à la maladie qui le tenait iiloignè de nous 
depuis trois mois. Il disparaît d'une façon prématurée, à 48 ans. Si 
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les personnes qui sont seulement auditeurs des cours dans cet amphi- 
théAire, n'avaient gukre l'occasion de le  fr6quenter. tous ceux qui 
ont un peu vécu au laboratoire loi-même, ou qui avaient shjournb à 
U'imereux l'avaient certainement apprkib. Nous tous qui Btions ses 
collègues, nous perdons un ami excellent, d'une sûret6 de relations 
et d'une obligeance h toute Bpreiive. Nos regrets sont donc profonds. 

Le vide est considérable pour le Laboratoire lui-m&me. FRANÇOIS y 
donnait tous ses soins et s'y montrait, en particulier, un adminis- 
tratcur exc:ollcnt. 11 a eu un(: part importante dans la conception et 
l 'amhagement de la Station de Wimereux ; tous ceux d'entre vous 
qui la connaissent en ont certainement goût6 la commodité et 1'616- 
gance. Sa prboccupation incessante était d'en améliorer les dbtails. 

Mais, en outre, disparait avec lui un naturaliste de race. En ces 
dernières années, il s'&ait surtout consacre à l'Entomologie. Il y 
apportait, avec une competence systématique étendue, un souci 
constant do la Riologio g6ii6rale. C'ktait un vbritablc connaisseur 
de la Xature. Au reste, il l'avait prouve dans de longs voyages de 
recherches qu'il avait faits de 1888 ;i 1896, cn Ochanie, j. la Xonvelle- 
Calédonie et dans les archipels voisins. EnvoyB là ,  plus spbcialement 
pour y Btudier les Coraux, il s'&ait intéress6 à toute la faune marine 
et aussi à l'homme de ces régions. Il en avait rapporth, aux points de 
vue ethnographique et zoologique des collections Btendues, variées, 
et des plus inthressantes. 

On peut regretter que, seuls, ceux qui le  frequentèrent person- 
nellement aient su l'importance de ses r6coltes. Modeste et  simple, 
il n'a pas cherche le bruit autour d'elles et beaucoup de ces matériaux 
n'ont pas encore Bté dbfinitivement mis en œuvre. Nous nous 
attacherons à ne pas les laisser perdrc. 

Les circonstances ont fait que j'avais le premier A prendrela parole 
ici, aprés sa mort. J'ai considh-6 comme un devoir de saluer devant 
vous sa mhmoire, comme celle d'un serviteur d6vou6 et précieux de 
ce laboratoire de la FacultB, celle d'un excellent ami et d'un natu- 
raliste de valeur. 
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DISCOURS PROSONES LE 18 MARS 2908 AUX OBSÈQUES DE FRBNÇOIS. 

Discours de M. Paul APPELL, 
Membre de l'Institut, Doyen de la Faculté des Sciences. 

Au nom de la Faculté des Sciences de l'université de Paris, je 
viens dire un dernier adieu et rendro un suprenie hommage au 
savant d6sintércss6, au collègue dévoué et sincére, ii l'homme noble 
c:t d6lic:at, qiic la mort, nous a si crucillement enlevé, dans la force de 
l'âge et de l'activité scientifique. 

' 

FRANÇOIS Otait le fils nniqiin d'un officier ; il avait ri'ahord 
commenc6 2 l'lnivcrsit6 de Poitiers des études médicales: mais, 
entrain6 par le goût de la Scicnce pure, sOdiiit par Ics lngons et 
l'exemple d'un zoologiste éminent, M. SCHNEIDER, il s'orienta vers 
les éludes biologiques, qu'il virit coutiriuer à Paris, au  lahoratoire de 
LACAZE-DUTIIIERS. Docteur ès-sciences en 1885, il fut, en 1886, 
nomme maître de conférences A l'université de Kennes, où son 
esprit d'investigation scientifique, ses qualités de courage et d'ini- 
tiative l e  firent designer pour deux importantes missions en Océanie, 
A l'effet d'étudier la biologie des récifs coralliens. Ces missions 
l'occupèrent cinq ans: il en rapporta de nombreux documents 
zoologiques et ethnographiques des plils intbressants qui, tout en 
6tant parfaitement classés, sont encore pour la plupart inédits. 

A son rotoiir, il préfha sc fixcr A P;iris, afin d'y cont.iniiitr plils 
librement ses études, et il abandonna sa maîtrise de conf6rences de 
Rennes, pour le poste tic Chef des travaux au labo~.al»ire ri'Evo- 
lution des êtres organisés, dont il devint l'âme et la cheville ouvrière. 
Nui, mieux yuc lui, rie comprenait l'utilitb de ces fonçtioiis en 
apparence modestes qui sont, en fait, les plus importantes dans la 
vio des laboratoires : nul ne les pratiqua avec plus de dévouement et 
d'amour de la Science. En récompense de ses services, il venait 
d'être nommé 1)irccteur-adjoint dii laboratoire, quand il fut atteint 
par le mal qui devait nous l'enlever. 

Saturaliste de race, profondbment attache i ses devoirs, il était 
universellement aim6 de ses collégi~es et de ses éléres : tous ceux 
qui l'ont connu ont été frappés de sa bonte et de sa profonde 
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droiture. Dans la mort même, sa haute conscience de savant l u i  
survit: il a vouln que ses obsèques fussent conformes à ses intimes 
convictions, noble et courageux exemple! dernier effort vers la 
sincérité ! 

Dans la lutte incessante de l'humanitb contre le mal, dans son 
angoisse de la mort, dans la tristesse des séparations dernières, do  
vieilles et belles croyances bercent, soiiticnnont et consolent la 
majoritb des hommes. Quelques-uns d'entre eux, des hommes de 
scirince surtoiit,, amenés piir leiir-s travaiix quotidiens 5 rhfléchir sur 
le mystère du monde que les progrès de la Science rendent chaque 
jour plus profond ct plus a~igoissaiit, convairicus qu'auçii~ie doctrine 
ne peut embrasser l'infinité changeante de l'univers, ne peuvent plus 
se plier A des disciplines trop anciennes et trop prbcises. Mais, 
devant une tombe ouverte, devant la tombe de l'homme de bien, 
toutes ces divergences s'effacent, pour laisser en prbsence des Gtres 
humains étreints, dans une commune tristesse, par la pensée de 
l'infini et de l'inconnaissable, et sentant que ceux-1; sont dans la 
vkritabln voie, quel10 quc soit loiir croyance particuliére, qui 
pratiquent, comme l'a fait notre collègue, l'amour de la vérité et le 
culte du devoir. 

Discours de M. Alfred GIARD, 
Membre de l'Institut, Professeur a la Faculté des Sciences. 

Après la doiiloiir d'un père qui voit disparaître ses enfants, je ne 
connais pas de peine comparable à celle d'un vieux maître condamné 
à rendre les derniers devoirs a un disciple bien aimb, fauche dans la 
fleur de l'âge. Ni l'un ni l'autre de ces calices ne m'a 6th épargné, et 
c'est le cœur bris6 d'bmotion que je viens rappeler devant cette tombe 
prdmaturément ouverte quo1 fut celui que nous pleurons aujourd'hui. 

Entrain6 par une i~-résistible vocation, I ' i r i ~ ~ i w ;  E'KANÇOIS montra 
dés son enfance de remarqualiles dispositions pour les sciences 
naturelles. h la suite de brillantes 6tudes au Lycée de Tours et (i la 
Faciilt,A des Sciences de Poitiers, il conquit avec kclat les grades de 
licencié et de docteur; sa thèse de zoologie sur les Hirudindes rbvélait 
un anatomiste d'une habileté peu commune et lui valut aussitat le 
titre envié de Maître de Conférences de Zoologie à 1'Universitb de 
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Rennes. Mais les fonctions sedentaires de l'Enseignement ne 
pouvaient satisfaire le desir d'intime communion avec la nature et la 
curiositk insatiable du vrai zoologiste qu'&ait PH. FRANÇOIS. Aussi 
renonçant aux chances d'un avancement que tout annonçait devoir 
etre rapide et sans difficultbs, le jeune Maître de confbrences sollicita 
et obtint une mission en Ochanie, mission qui, plusieurs fois renou- 
velée lc tint pendant cinq ans loin de France, notamment en Nouvelle- 
Calédonie et aux Nouvelles-Hébrides. Dans ces régions alors peu 
explorées, au milieu des conditions matérielles les plus difficiles, il 
déploya une inlassable activit6 et fit une ample récolte d'observations 
biologiques, et de matériaux d'études de toute nature. 

Sa robuste constitution lui permit de supporter vaillamment, et sans 
dommage apparent, les fatigues de ce long voyage au cours duquel 
cependant il contracta peut-être les germes du mal qui devait 
l'emporter plus tard. 

C'est à son retour que je connus FRANÇOIS. DEsireux do publier 
lui-même ou de faire publier par d'autres les rbsultats de sa fructueuse 
expédition, il demanda dans mon Laboratoire un poste trés inférieur 
à celui qu'il eût pu obtenir en province, afin de trouver à sa portEe 
les ressources de la capitale, les bibliothèques et les grandes 
collections. Comment n'eussh-je pas bt6 touché par un pareil 
dhsintéressement et par un si sincère amour de la science ? Je  plaidais 
la cause du z6l6 missionriaire et M. LIARD toujours soucieux d'aider 
les jeunes travailleurs, voulut bien autoriser la creation d'un emploi 
do chef des travaux faiblement rbtribub, mais qui nous donnait 
satisfaction au point de vue scientifique. 

La chaire d'Evolution dos Etres Organis6s venait d'8tre fond6e par 
la Ville de Paris. Tout &tait à créer pour l'enseignement pratique et 
pour le materiel des démoristratioris. Mon aide unique, mon dhou6  
collaborateur et ami des premiers jours, J. RONNIER, suffisait à peine 
àl'écrasante besogne du Laboratoire de la rue d'Ulm et de la Station 
zoologiqiic de Wimcreux. Bientat nous pûmes apprécier la valeur 
intellectuelle et l'esprit pratique de notre nouveau compagnon. Les 
Btudiants no tardèrent pas à l'apprécier dgalement. La famille s'était 
agrandie et tous nous n'avions qu'à nous fdliciter. Par  pur amour de 
la science et avec la modeste rétribution de pr6parateur J. BONNIER 
remplissait depuis vingt ans à mes côths tous les rôles d'un personnel 
absent. IMjà connu par de nombreux et salides travaux, satisfait des 
services qu'il rendait, il avait négligb jusque-là de soutenir une t h h e  
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de doctorat qu'on savait toute prfite. Confiant dans mon affection, il 
accueillit les bras ouverts, sans la moindre jalousie, le nouveau venu 
qui devenait son suphrieur hiérarchiquo et dont les mbritcs 
complétaient si bien les siens. 

C'est que FRANCOIS Btait digne de cet accueil. Sa nature franche et 
loyale, son caractère conciliant lui gagnaient la sympathie immédiate 
de ceux qui l'approchaient. Une passion pour la niêrne science, 
un dévouement pour un même maître cimentaient d'une façon indes- 
tructible l'arnitiu de ces deux hommes d'élite dont la vie se confondit 
d6sormais avec la mienne, comme celle do deux fils intellectuels 
remplaçant dans mon cœur les enfants que le sort m'avait ravis. 

Bicntot, j'eus le plaisir de lesvoir unis comme deux frères, travail- 
ler avec une joie et un enlhousiasme sans pareil A 116dification et à 
l'installation de la nouvelle station maritime de Wimoreux, qu'ils 
s'ingéniaient à perfectionner et à rendre plus confortable. Et, d'un 
çornniun accord 6galement, ils se plaisaient à m'aider dans la 
publication des T ravaux  d u  laboratoire et du Bulletzh scientifique 
de la F ~ a n c e  et de la Belgique, assumant la besogne ingrate de 
la correction des épreuves et pr6tarit aux illustrations leur talent 
artistique d'un goût si 6pur6. 

Aussi, lorsque entraîné 3 son tour par la passion de l'inconnu, 
B o w ~ i m  partit pour le golfe Persique, puis pour l'Expédition au pôle 
sud d'oh il devait revenir frappé par un mal implacable, il 
s'embarqua sans arrière-pensde, sachant qu'il me laissait en FRANÇOIS 
un second lui-même, et que sa place serait bien gardbe. 

Quelle fut l'attitude de FR~wçors dans les douloureuses années 
que nous avons traversées depuis 19042 Quels sont les services 
rendus par lui à l'enseignement de l'Embryogénie à la Sorbonne ? 
Ceux-li seuls le savent et pourront en Lhoigrier, qui se sont 
succéd6, toujours plus nombreux, soit dans notre modeste logis de 
la rue d'Ulm, soit dans notre beau Laboratoire de Wimereux. 

I)e même que H~NXER avait accueilli b ç o r s ,  FRANÇOIS accueillit 
avec la  plus parfaite cordialité et dans le  meilleur esprit de collabo- 
ration a une œuvre commune les nouveaux hlaitres de Conf6rences 
MM. CAULLERY et RABAUD, successivement attaches A la chaire 
d'Evolution. 

D'une complaisance in6puisable pour les étudiants français et 
Btrangers, il avait un soin égal de notre bibliothèque et de nos 
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collections qu'il avait lui-mkme fort enrichies et dont il assurait la 
conservation. 

L'ordre qu'il mettait en toutes choses et la régularit6 de sa gestion 
nous permettait d'obtenir avec de trop modestes ressources des 
resultats vraiment inattendus. 

De plus en plus, il s'était idontifié avec le laboratoire où l'on était 
sûr de le rencontrer chaque jour dès la premiére heure, et qu'il était 
le dernier à quitter le soir. Su l  souci de gloire personnelle ou de 
bénefice ne le détournait du but si élevé qu'il avait donné 3 son exis- 
tence et qu'il poursuivait sans bruit, avec une indomptable volonté. 

Au cours de sa pénible maladie toute sa préoccupation était de se 
tenir au courant dc ce qui se passait A la rue d'Ulm, et lorsqu'on 
l'interrogeait sur l'état de sa santé ou sur les bvénements du jour, il 
déployait une douce Anergie à ramener la conversation sur les travaux 
et les excursions projetés pour les vacances de Pâques. 

Aussi suis-je certain d'exprimer la pensée de tout le personnel du 
Laboratoire, dc tous ceux qui venaient chcrchor près de lui un conseil 
ou unc assistance, en disant que sa mort est pour nous une perte 
immense et vraiment irréparable. 

Professeur, Chargé de Cours, Maîtres de Confbrences, Prépa- 
rateurs, étudiants de Paris et de Wimereux, nous nous unissons pour 
envoyer très respectueusement l'expression de notre profonde et 
sympathique condoléance à la dévoube compagne de notre ami 
wgrctté, à sa v8n6rablc mha ,  h ses cnfants qu'il aimait d'une affection 
si profonde et auxquels il laisse l'exemple d'une vie admirable de 
dévoucmcnt à la science, de courage et d'honneur. 

Discours de M. Eug. SIMON, 
Président d'ho~irieur de la Société e~itomologique de France. 

Au nom de la SociétB entomologique de France, je viens dire un 
supréxr~: adieu i l'un (le ses membres les plus dignes d'être aimés, 
PHILIPPE I'HANÇO~S, enlevé prématurément dans la force de l'âge, à 
l'affection de tous ceux qui l'ont connu. 

Iles voix plus autorisées que la mienne vous ont retracé sa vie 
toute de labeur, si vite brisée hélas ! vous ont parle de ses lointains 
voyages et de son acuvre scientifique, mais je dois ajouter qu'en 
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dehors de ses travaux de laboratoire, qui le placent au premier rang, 
PHILIPPE F'RSNÇOIS aimait passiondment l'entomologie, qu'il y 
consacrait beaucoup de tcmps, y apportant cot esprit net d'obscrration 
méthodique qui Btait le fond même de son caractère. 

La mort in6xorable l'a surpris au moment où il terrni~iait la prC:pa- 
ration de nombreux insectes recueillis par lui-même, au prix de mille 
dangers, dans les îles les plus reculées de l'Océanie et ceux recueillis 
par ses amis, le regretté capitaine V A U L ~ ~ E R  et le capitaine de 
frCgate BLAISE dans le  bas Tonkin, se réservant l'étude de plusieurs 
groupes, confiant les autres B des spBcialistes :iutorisks, dans le  but 
d'en tirer le meilleur parti scientifique. 

I l  connaissait aussi très bien les insectes de notre faune et sur les 
conseils denotre savant ami LOUIS BEDEL, il avait entrepris la revision 
de certains genres, travaux que l e  soin qu'il apportait A rbunir les 
documents, A son avis toujours incomplets, a seul empêchb de 
terminer. 

La SociétB entomologique ne peut oublier que PHILIPPE FRANÇOIS 
avait assume pour un temps, les fonctions de secrétaire, qu'il remplit 
avec le  dbvouement et l'abnhgation qu'il mettait en toutes choses, 
qualitds m&lheureiisement trop rares, qui assurent la prospbritB des 
soci6t6s et imposent la reconnaissance comme le  prouvent les regrets 
unanimes qui accompagnèrent son départ, quand au bout de trois ans, 
des causes indépendantes de sa volont6 le forcèrent A résilier ses 
fonctions. 

Mais nous ne pleurons pas seulement le savant consciencieux et 
modeste et l'entomologiste distirgu6, la mémoire de PHILIPPE 
FRANÇOIS restera aussi parmi nous comme celle du meilleur et du 
plus sîir des amis, du camarade cher i tous par la bont6 de son m u r .  

Puisse ce témoignage de profonde affection être consideré par une 
lamille désolée cornue le plus respectueux des hommages, car nous 
savons trop qu'il est des larmes dont rien ne peut adoucir l'amertume, 
des douleurs tellement grandes qu'elles n'ont point de consolations ! 
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LISTE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES 
DE 

PH. F R A N Ç O I S  

1881. Anatomie d'une chenille de  papillon diurne (Vanessa polychloros). 
F . d . J . N . n o 1 6 9 , p . 2 .  

Travail fait a l'occasion d'un concours ouvert en 1883 par la Feuille 
des jeunes naturalistes. La planche a étB lithographiée directement par 
PH. FRANÇOIS lui-même. 

1%. Contribution à l'étude du s y s t h e  nerveux central des Hirudinées. Thèse 
de Doctorat es-sciences et  Tablettes Zoologiques, t. 1, p. 121-228, 
pl. XXX-XXXVIII .  

i889W. La mission de hl. FRANÇOIS, correspondance publiée par H. DE LACAZR- 
DUTHIERS. Arch. aool. exp. et gén. ( I I ) .  (sér. 2), f .  V I I ,  Notes et Revues 
p. XV à XXIV et t. VIII, p. VI à XIV. 

1891. Choses de NouniCa. Arch. zool. exp. et y&. (sér. 2), t. IX ,  p. 229 à ZI~,  
pl. IX. 

1892. Notes sur  quelques Nkmertes de Nouméa (collab. avec L. JOUHIN). Revue 
Biologique d u  Xord de la France, t .  IV, pl. YI. 

18%. Captures de Coléoptères dans l a  forêt de Compiègne (collab. avec L. BEDEL). 
Bull. Soc. ent. de France, p. 336. 

18%'. Sur l'appareil stridulatoire des Siagona. Lat. (collab. avec L. BEDEL). 
Bull. Soc. ent. de France, p.  38. 

18%. Sur la déforniation artificielle du crtine chez les Néo-Hébridais. 
dliscellanées Biologiques dkdikes au prof. Al[, Giurd ( T r a z a m  de La 

station zoologique de Wimereux, t. VIL), p. 2.30, pl. XIII-XVII. 

18%. Sur une curieuse anomalie d'ûntophagus taurus, Schreb. (Bidl. Soc. ent. 
de France, p. 116). 

i8t)S. Sur les glandes pygidierines des Rrachinides. Bull. Soc. ent. de France, 
p. m. 

1904. Sur divers Geotrupes du sous-genre Thorectes. Bull. Soc. ent. de France, 
p. 64 et 139. 

1906. Catalogue des Thorectes d'Europe. L'Abeille, t .  XXX, p. 231. 
1906. Projet de navire minimum pour Océanographie hantiriiére e t  missions 

lointaines (collab. avec BEDART). 
A i'occasion d'un concours ouvert par le journal le Yacht, pour un 

yacht destiné à I'Ocbanographie. Les planches entibrement dessinees 
par F m ç o r s  ont kt6 exposées i l'exposition de Bordeaux. Le Yacht, 
noB 1458, i459, 1460. 

De 1897 A 1901 rkdaction du Bulletin de La Sociétb entomologique d e  France. 

De 1901 A 1908 rédaction du Bulletin ScientiFque de la France et de l a  Belgique. 
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Maurice CAULLERY. 
Professeur adjoint ii la Faculte des Sciences 

do Paris. - 
RECHERCHES 

SUR LES SYNASCIDIES DU GENRE COLICLLA 

ET CONSIDÉRATIONS 

SUR LA FAMILLE DES BLS'I'OMIDAE ('j. 

SOMMAIRE 
INTHO~IUCTION 

1. - SUR I.'ANATOMIE, LA BLA~TOGENÈSE ET LA CLASblFICAïlOh DE QUELQUES 

COLELLA. 

A. Colella cerebriformis Q .  et G. et formes voisines. 
# 1. C.  cerebriformis Q .  et G .  

2. 0. incerta n. sp. 
s 3. C .  pllcatu HERUMAN et C. cerebrifarmis Q .  et G. 

B. Esphces a pédoncule long, mince et rkistant. 
(i 1. Anatomie. 
W 2. Bouryeom et blnstogenése. 
§ 3. Remarques sur les rapports entre la biologie des COLELLA et 

leur blastogenèse. 
s 4. Eqdces  dtudiées. 

II. - SUR LES DIVERSES ESPECES DÉCRITES DANS LE GEXRE COLELLA ET SES 

LIMITES. 

III .  - REMARQUES SUR LES DIVERS GENRES DE DISTONIUAE. 
Distoma. - CoZellu. - Cystodites. - Distaplia. - Juliniu. - Hete- 

rotrema. - Archidi.~toma. - Oqcorynia .  
Sigillinu. - Aphanibrunch.ion. - Chondrostachys. 

Les limites de la famille des Distomidae. 

(') Avec la Planche 1. 
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MAUHICE CAULLERY. 

Il y a quelques annbes, j'avais pu, g ~ â c e  à l'obligeance de 
M. ED. PERRIER, étudier un certain nombre d'Ascidies composées 
appartenant aux collections du 1LIusBum d'IIistoire Naturelle de 
Paris, en particulier des ~ i s t o m z d a e ,  du genre Colella H ~ R n n r m .  
Les recherches que je me proposais d'effectuer sur elles, à divers 
points de vue, ont Gté interrompues par d'autres travaux et je n'en 
ai publié que quelques courts fragments (1896, i900, 1902). 
Mon attention a été ramenée récemment dans cette direction, en 
par.tic:ulicr par un inhmoirc d(: MI~H.~ICI,SIEN (1907). Je voudrais donc 
ici rendre compte, avec plus de détails que précédemment. et avec 
quelques figures, de mes observatioris aiicierixies. J'ai pu les coin- 
plétm par l'examen de divers autres échantillons du Musdum, dont 
je dois la communication à M. L. JOUBIK. Je suis donc heureux de 
lui exprimer ainsi qu'h M. E. PERRIER I ~ C S  biens sincéres remercie- 
ments. - * * 

Les pages suivantes sont consacrées surtout à des Colella. Ce que 
j'ai eu entre les mains ne reprhsente pas tout ce que le hluséuni 
possède de ce groupe et mon mémoire n'a par suite aucunerrient le 
caractère d'un(: riwisiciri des nollections de cnt établisseme~it, mais 
simplement celui d'une contribution à la connaissance de ce genre de 
Synascidies. Le point (le vue syst6rriatique y est même tout 5 fait 
subordonné. 

De même, ce n'est pas une étude anatomique et embryoghiqiie 
méthcidiqiie et c,omplktc. Les inatériiiiix &aient trop rt:strei~its c:t da~is  
un état de conservation insuffisante pour permettre des résultats sûrs. 
J'ai eu en vue particulièrement des dispositions très frappantes 
offertes par les ColelLa et dont on saisit aisément le lien avec le 
genre de vie de ces Ascidies. Les résultats obtenus sont donc intéres- 
sants pour la biologie générale et c'est surtout le point de vue 
auquel je me suis attachb. Nul genre ne montre peut-être aussi 
nettement que les ColcLla, combien la vie coloniale aboutit 5 une 
allure voisine de celle des Végétaux. 
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Les types Btudiés se rattachent à deux provenances : 

nes  Bchantillons rbcoltds par QUOY et GAIMARD, en 1829, au 
cours du voyage de l'Astrolabe; 

%O Des échantillons recueillis dans la région magellanique par l a  
Mission scientifique française du Cap Horn (18855-1883), a bord de la 
Romanche ("). 

De la prernière source, j'ai eu : 
a) Trois cormus de l 'iiplidium cerebï-ifiwme QUUY et GAIMAKI) (= 

Colella p2icata HERDMAN 189 1, 1890), dont le type figuré (Astro- 
labe, Zoologie, pl. 92, fig. 16-17). Localité : Port-Western, Australie. 

O) Qiiatre cormiis, de conservation mbiliocre, dont il n'est pas fait 
mention dans la publication de QUOY et GAIMARD et dont l'étiquette, 
évidemment transcrite d'une façon inexacte, portait: s Ascidiens 
mescentriqueris - Nouvelle-Hollande - MM. Quou et GAIMARD 
1829 S .  

c) Un corrnus dépos6 daris les collections zoologiques de 1'Ecole 
Normale supérieure, portant simplement la mention : Aplidium - 
Nouvelle-Hollande *, d'aspect et de structure identique aux pr6cb- 
dents. I l  est fort vraisemb1:ihle qu'il provient des collections du 
Muséum, et même de l'Astrolabe. 

d) Cn exemplaire qui est,, d'une façon d peu prés certaine, l e  
ypi: ni&me de I'Aplidium peduîicu1atzc)n (= Colella pedun.culatw 

HERDMAN), de QUOY et GAIMARD figurb dans I'AstroZaDe (pl. 92, fig. 
18-19) et provenant du port du Roi-Georges (King George Sound) 
1829. Mais il y a eu, à un certain moment, une permutation d'éti- 
quettes; celle du bocal quej'ai eu entre les rnains portait: G Uotrylle 
en gmppe >>. 

De la deuxième source (mission du Cap Horn 1882-1883), j'ai eu 
une série de cormus, non encore d6terniinbs, provenant de diverses 
stations (7. 

(3) Pour repérer les localités, voir : Mission scientrligu du Cy Horn, t. 1.  Histoire 
du voyage, par L. MARTIAL, Capitaine de frsgate, Paris 1888, 40, avec cartes. 

(2, Santa (:ru Patagonie (no 31fij. 

Iles Malouines l'alkland), (nos 104, 188). 
Baie Orange (dans 1'110 Houte) (no6 285, 49). 
Kew-Year Sound (no 129;. 
Anse St-hlartin ( n o  49). 
Baie Gretton in06 166, 69). 
Canai Franklin (no 54). 

Canal Wasliington (no 108). 
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M A U N C E  CAULLERS. 

SUR 1,'-4XATOMIE, LA B L ~ S T O G E S ~ S E  ET LA 

SP&CIFI(;XTION IIE QUELQUES C O L E L L A .  

J'éitudie ici, d'une manihre indépendailte, la Colellu cerebrifor.mi.s 
Q. et G. et les formes voisines. Elles se dist,ingiicnt par leur 
pédoncule cliainu et cela est 1% 5 un certain nombre de particularités 
biologiques irnporta~itcs, ainsi quc nous le verrons. 

§ 1. - Colella cerebriformis, Q .  et G. 

Deux des co~.rrius lie Quou et. GAIMARD étaierit encore daris uii trés 
bon état de conservation, qui m'a permis de voir un certain iiombre 
de détails. Ces auteurs ont donné ( A s t i d u b e ,  Zoologie, t. I I I ,  p. 6-25), 
de l'espèce, une description qui peut se résumer airisi : o i l p l id i z tu~  
ccrebriforme: Crète épaisse, p8donculSe, ondulée, repliée sur 
<< de-même (comme les circonvolutions (:érdbrales ou comme uiie 
a hléaridrine). Ariiinaux disposés en lignes. Partie supérieure vert- 
« pr6, passari1 au gris violacé vers la base. - Hauteur : 1-2 puuces ; 
« Bpaisseur : 3 ligries. >> 

La figure de Quou et GAIMARD (Pl. XCII, fig. 16) est exçelleiito 
et la comparaison, faite dans le texte, avec les circonvolutioris, t,rés 
heureuse. Les ligncs d'individus sont hcilement visibles (Cf. fig. IV). 
Ellrs sont bim rnarqubos sur la paroi 1ati:rale ct s'en'acrrit on arrivant 
sur la crête. Elles sont groupées par paires; chaque paire occupe 
iiiie petite dkpression et mesure 3 mm de 1:ugeur. Dans c1i:ique 
paire, les individus se tournent le dos, c'est-5-dire que leurs laces 
dorsales (avec l'orifice strial) sont orientées vers I'inL81~ieur de la 
paire de lignes ; lcs endostylcs, au contraire, sont du c6t6 extérieur. 
La loiigueui. des lignes est d'environ 8 mm ; cliacune comprend 
environ quinze individus L'intervalle des deux lignes d'une paire 
lorrne un cloaque commun qui s'ouvre sur la crête. 

En prélevant quelques tranches minces, parallélemenl aux lignes 
d'inrlividus, j'ai ~-eli?vé les laits suivaiits : 
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COLELLA ET DISTOMIDAR. 5 

Tunique commune. - Elle est constitube principalement par les 
cellules vésiculeuses habituelles chez les Uistomidae ; on y voit, 
dissPminkes, des cellules pigmentaires d'un blanc rosé en lumière 
rbfléchie. Au niveau des lignes d'individus fonctionnels, la tunique 
offre un fond clair ; au contraire, sur les crêtes, elle est plus uu moins 
opacifi6e par des corps granuleux qui doivent provenir de la dégéné- 
rescence d'ascidiozoïdcs antérie~irs, comma cela a lieu dans les 
colonies de Distaplia. 

Ascidiozozdes (cg. 1). - Ils ont la structure typique des Colella. 
Ils mesurent 2 mm, 5 (thorax e t  abdomen). I,e thorax est long et 
daus un remarquable état d'extension, qui 
contraste avec la contraction que prhsentent 
presque touj0ur.s les Colella conservées. I l  n'y 
a pas le moindre plissement de la région 
branchiale et  l'elidostyle est resté parlaitement 
rectiligne. Le siphon buccal est court, ses 
deriticulations sont bien marquées. Les tcnta- 
cxlns biiccaox sont peu nomhreux, il y en a 
vraisemblablement de 8 A 12 ; ils sont de 
deux tailles alternant r8giilièrrm~iit. Le siphon 
cloacal, court, foriiié un tube cylindrique sans 
lobes terminaux nets. 11 s'ouvre trés bas. 

La brnnchie présente, d'une façon constante, 
4 rangQes de trkmas, groupées deux par deux ; 
les proiipes supPrieiir et infkrieur vont en 
s'bcartant l'un de l'autre, vers la ligne m6- 
diane ventrale, c'est-à-dire vers l'eridostyle; ils 
laissent ainsi un espace libre triangulaire très 
caracix5ristiqiie (fig. 1). Les trémas eux-mêmes 

FIG. 1 - Ascidioaoïde 
adulte de Colelln 
cerebriformis g; c .  
cœur; o .  ovaire;,p. 
poche incubatrice 
débutant. G. = 39. 

snnt trks allongks c.t non siibdivishs par une baride  transversal^, 
comme chez Disfaplia. Il y a trois languettes dorsales assez longues, 
dans les intervalles entre les rangées de trémas. 

L'abdomen est notablement plus court que le thorax (112 à 113 de 
la longuciir de ce derniar). L'estomac est lisse, peu glohuleux. Le 
rectum est plack sur le flanc gauche de l'animal ; on voit facilement, à 
sa siirf.;icc, ltis ramifiçatio~is, serisil~lemerit parallkles, de 1:i glande 
pylorique; il s'ouvre très bas, dans le cloaque, au niveau de la 
3Vangée de trémas. 
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6 MAURICE CAULLERY 

Dans l'anse intestinale sont logés le cœur c et l a  glande génitale o. 
Les trois cormus que j'ai eus entre les mains ne renfermaient que 

des individus femelles. Il n'y avait pas trace de testicules, m h e  
dans les bourgeons des divers stades, comme nous le verrons plus 
loin. Il s'agit donc bien ici d'une Synascidie 2 sexes &parés, fait qui 
paraît général, chez les Colella, comme je l'ai énonce antérieurement 
(isse). 

De l'abdomen, se détache, sur le côté, un long appendice postdrieur 
qui s'(:tond jusqu'5 la base du cormus, ceux des divers individus 
étant disposés parallèlement dans la région pédonculaire de ce 
cormus. 

Les ascidiozoïdes qui composaient les lignes et Btaient fonctionnels, 
au moment de la récolte de la colonie que j'ai plus spécialement 
BtudiBe, n'avaient pas .encore pondu. La poche incubatrice p com- 
mengait snulemorit 3 se développer. De la bits(? ail sommet do c:h;iyiiii 
ligne, on l a  voit graduellement a des stades plus avances de  son 
évolution. Ces mêmes ascidiozoïdes n'ont d'ailleurs pas d'oeufs 
complètement mûrs. 

Sur le sommet des cretes du cormus, les lignes d'individus sont 
interrompues, et la tunique remplie, comme nous l'avons dit, de 
masses en dégénérescence, au milieu desquelles on distingue des 
larves renfermees dans des cavitks spéciales. 

Celles-ci sont incontestablement les poches incubatrices dcs 
individus qui ont produit les larves; elles subsistmt aprbs que les 
ascidiozoïdes dont cllcs proviennent ont été résorbes et les embryons 
achèvent d'y Bvoliier jusqu'à leur Bclosiori. J'y ai ainsi trouv(: dos 
tétards achcv&s, fort intéressants, car le tétard peut fournir des 
caractères systériiatiques pi4cieux, surtout pour la distinctiou des 
gcnrcs, et insuffisamment uti1isé.s jusqu'ici. 

Tktards (fig. II). - D'une manière génPral~, ils sont conformes 
à ceux ~U'EIRRDMAN (1 886) a observés chez d'autres CoLella. Sous y 
noterons la forme des trois papilles adhésives coniques, a rec  une 
base très développée, la présence de quatre rangées de trémas a la 
branchie et snrtout l'cxistencc d'un seul o f : ( l m , ~  sensoriel céréhrui, 
l'otolithe. Il n'y a pas trace de l'autre. Cela paraît être un caractére 
générique des Colella. Je l'ai constaté chez les autres espEccs qm 
seront étudiées ci-dessoiis. HERDMAN l'a rencontré chez Colella 
p u l c h ~ a .  On le rcirouve d'ailleurs @galemerit chez les Cysforlites. 
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COLELLA ET DISTOMIDAE. 7 

Malgr6 un  examen attentif, je  n'ai vu dans ces larves, aucune 
trace de  bourgeons, ce  qui les distingue, par exemple, de celles de  
Distaplia. 

Jc crois qlic i'existencc, dans  l a  colonie, de larves non accom- 
pagnBes des individus d'où 
Les lignes d'individus rloi- 
vent se reconstituer sans 
cesse par leur  e x t r h i t é  
infiirieure ; les ascidiozoï- 
des sont ensuite peu à peu 
rel'oiilés vcirs la crête, où 
ils s e  résorbent, ne  lais- 
sant que les poches incu- 
batrices. Ce remplacement 
n'est cependant pas con- 
tinu mais slat:complit par 
poussées ; il y a une série 
de &&a tions successives 
d e  blastozoïdes. -4 la base 
des lignes, on en trouve 

elles dérivent est un  p h h o m e n e  normal. 

FIG. II - Tétard de Colella cerebriformis, 
encore inclus dans l'enveloppe de l'ceuf et 
dans la poche incubatrice i ; il y est seul et 
elle est  p&ionçuli.e ; l'asciiiiozoïde qui l'a 
produite a disparu. G .  = 5. 

d e  jeuries qui viennent s'y incorporer. 

Ilowyeons. - Colella cer.ehr.Ëf0rrnis est un type trés favorable 
i l'etude (lu bourgeonnerneiit, je Ic signale i ceux qui auraient 
l'ocçasion d'en recueillir des matériaux frais. Sur les tranches faitcs 
parallèlement aux lignes d'asçidiozoïdes, les bourgeons occupent la 
région centrale, (fi2 2 pl. 1), immédiatement au-dessous de  l'extrémité 
infkriourc des lignes d'ascidiozoïdes fonctionnels. Cn potit nombre 
d e  prdparations suffit à montrer la serie des stades principaux 
(fig. III). J'en ai fait déjà antériciirement (1902) une description 
sommaire. 

En premier lieu, on trouve, lihres dans la tunique commune, des 
tubes cylindriques, mesurant par exemple 200 p de longueur sur  
40-50 p de diamètre (fig. III, 1). Ils se composent d'une paroi ecto- 
dermiqiie, d'un tube interne aplati, s'btenrlant su r  toute la longueur, 
et ,  entre ce dernier e t  le premier, de  nombreuses cellules de mésen- 
chyme. Sur l'uno des faces d u  tube interne, on remarque une colonnc! 
compacte d'éléments a grands noyaux; ce sont des ovules. Les 
formations prhcédentes sont des probourgeons, ou, si l'on veut, des 
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8 MATJRICE CAUI.I.ERY. 

stolons prolifères. Ils sont, ainsi qu'on le voit, déjà soxu6s et 
femelles cornme les ascidiozoides adultes de la colonie. Celle-ci 
est donc vhritablement unisexuée. 

La formation des bourgeons, aux dépens des stolons est facile 
à conçtater. Vers une des extrbmitks du stolon, le tube interne 
s'élargit graduellement (fig. 111, 2-3) et, en même temps, il se forme 
un Btranglement qui tend i isoler la r6gion ainsi d i la th  du reste 
(fig. III, 4-5). Au moment où ce processus s 'achhe, le bourgeon isolb 
est sensiblement sph6rique ; le tube interne du stolon y forme une 

chambre intkrieure , 
dilatée aussi en une 
sorte de sphère avec 
un prolongement infb- 
rieur (fig. 111, 6). 

Lo rcste [lu stolon, 
non modifib, repr6- 
sente de 2 A 3 fois la 
longueur du bourgeon 
lu-~nêrrie . Le stolon 
pei.sistrl donc, en tant 
que te l .  Il pourra 
fournir d'autres boiir- 
geons, par le  même 
processus . On ptiit 
imaginer qu'il fonc - 
tiome ainsi pendant 
un certain temps. 

FIG. III - Série d e  stades du bourgeonnement, chez 11 est donc facile de 
ilne Colella cerebrifornzis 9 .  1-5 montrerit l'indi- distinguer ici les pro- 
vidualisation d'un bourgeon, aiix d6pcns du stolon b ourgeoris des bour- 
prolifkre ; une colonne d'ovulrs est diîErençi6e 
d e  l'un des côtés d e  la cloison interne ; 6-9, divers geonS définitifs la 
stades de la diftëienciation di, blastozoïde ; ep .  seule question obscure 
tubes épicardiques, c .  cœur ; o.  ovaire ; p .  pro- es+, dc  ces 
longement postabdominal. G. = &5. 

probourgeons, sur la- 
quollc jo n'ai pu obtenir aucune donnbe. J'y reviendrai par la suite, 
dans la comparaison avec les autres espéces. 

L'organogcnése dans les boiirgooris des ascitliozoides est a ide  à 
voir dans ses grandes lignes et, sur des matbriaus fraîchement et  
soigneusement r6çolt6s, cette espèce se prêterait sans doute li la  
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CO1,ELLA ET DISTOMIDAE. 9 

solution des questions controversées telles que l'origine du système 
nerveux, etc. L'aspect des divers stades rappelle beaucoup ce que 
prbsentent les Distaplia; les tissus sont absolument d ~ p o u r v u s  
de mat,i&res de r6serve. 

Au momant oii les boi~rgooris s'individiialiscnt, il n'y a pas encore 
de sulidivision de leur vésicule interne. Celle-ci émet successive- 
ment (fig. III, 7-8) : cieux branches infBrieures qui su111 les tubes 
épicartliques ep ; un autr:: diverticule qui forme l'anse digestive et 
deux diverticules lathro-supbrieurs qui conslituerit la cavité péri- 
branchiale. Le cœur c apparaît contre l e  bord inf0i*ic?iir des tubes 
Bpicardiques, mais je n'ai pu pr6ciser si c'est aux tibpens de ceux-ci 
qu'il se  forme. Quarit a u  systbrne nerveux, j'ai constal6 nettemont 
des stades, où existe, dans la future région thoracique, un tube 
épithblial s'ouvrant iriiXrieuremerit dans l e  sac bra~ichinl et aveugle 
supéricurement. L'origine de  ce tube est, comme on le sait, discutée. 
Avec d'autres auteurs, nie basant (1 895) sur  des stades tels que celui 
que je viens d'indiquer, je l'ai considér8 comme dérivant de la 
v6siciile interne du bourgeon, tandis que SALNNSKY et  JCLIN, chez 
Distaplin,, Ir! dbcrivent commr! provnnant di: bnniie henre do  l ' ec tb  
derme. Les matwriaiix dont je (lisposais n'&aient pas assez nombreux 
ni récents pour permettre une disc;ussion approfondie de la  question ; 
je ne  m'y attarde pas. 

Enfin les bourgeons renferment une ébauche génitale O, provenant 
di1 stolon qui les a produits. JNe  est constituée u~lique~iicnl par UII 

ovaire. Il n'y a pas trace de testicules d m s  les colonies que j'ai Btu- 
diées. L'unisexualitB est donc absolue, i tous les stades des ascidio- 
zoïdes. 

Le prolongement inférieur des ascidiozoides p apparaît comme un 
diverticule ectodermique; il s'allonge assaz rapidement. 

Les jeunes ascidiozoïdes (fig. 111, 8-0) présentent de bonne heurc, 
les quatre rangcies de trémas, couplées cieux par deux. Ils viennent 
se  ranger A la suite des lignes d'adultes. 

La composition des parties de la colonie examin6es semble indiquer 
r p  la formation des asc:idicizoïdes, sans être discontinue, a lieil par 
poussbes. 1.a description précbriente en effet les mentionne à trois 
Btapes sirparées l 'une de 1'aut.ie par des hiatiis : l0 un premiergroiipe 
qui n'est plus représenté que par* les poches incubatrices et les t8lai.d~ 
qui s'y sont développ6s ; 2"ia gé~ibration d'ascidiozoïdes fonctionnels 
constituant les lignes, toits sensiblement au mêmc Otat, avec iint 
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10 MAURICE CAULLERY. 

poche incubatrice, commençant à se montrer et ne renfermant aucun 
embryon ; 3"n groupe de bourgeons centraux, 5 divers stades. Donc, 
au moins en cette région du cormus, on peut parler de poussées 
d'individus notterrierit si:parl.,c:s dans le temps. 

On sait que, chez les Dislaplia, le genre de Distorr~idae qui a été le  
plus étudi6, à certains moments, les ascidiozoides adultes régressent 
et que leurs debris sont rapidemont résorbés par voie de phagocytose 
(cf. ( ~ J I J , E K Y ,  1895). Les colonies.se présentent alors sous forme de 
croûtes ou de masses qu'O. SCHMIDT avait prises pour des Éponges 
(Cellulophana pileuta); les bourgeons renferm'és A l'intérieur 
reconstituent la colonie. Il est fort possible qu'il y ait ici des phases 
analogues, entre la période fonctionnelle des deux poussées consé- 
cutives d'ascidiozoïdes. Ce sorait iinc question à htudier dans lcs 
localités oU existe l a  Colella cerebriformis. 

§ 2. Colella incerta n. sp. 

J e  crbe cette dénomination spbcifique, avec beaucoup d'hbsitation, 
pour quatre cormus que j'ai eus entre les mains et qui ont la même 
provenance que les pr8c8tlents. Ils étaient en effet dans un flacon 
étiqueté : Ascidiem rnescentriquwis - MM. QUOY et  GAIMARD : 
Noiivelle-Hollande - '70 - 1829 ( l ) .  s 11 me paraît y avoir 12 une 
erreur de transc,ription évidente, le nom spécifique n'ayant aucun seris 
et le mot Ascidiem n'étant sans doute qu'une transcription inexacte 
d'dplidium. Mais cette Btiquctte, si imparfaite soit-elle, seinblo 
indiquer cependant que QUOY ct GAIMARD, en prbsence des écliantillons 
frais, les avaient considéd:~ comme une esp8ce distincte do leur A .  
cerebri forme. 

La différence est dans la forme du corrnus (fig. IV. cf: h ct B), dans 
l'absence de replis méandriforrnes. C'est une lame charnue, plane, 
s'btalant en éventail, a u  sommet d'un pédoncule. Les ascidiozoïdes 
fonctionilels sont encore dispos6s en lignes rbguliéres, couplées, se 
terminant vers la crête supbriaure. Leur anatomie est tout à fait 
conformc A In description qui prdckde, mais ils h i e n t  un peu plus 
avaricks dans leur évolution, ce que montre l'état de la poche incu- 
batrice; elle est, eri elfet, pliis d6veloppée et çonslituée par un 
renflement sphérique, au bout d'un assez long pédoncule; qui se 

(i) Ces échantillons ne seniblcnt pas avoir Bté décrits. Le rioin ci-dessus est donc 
resté inédit. 
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détache de la partie tout à fait basilaire du thorax. Dans cette 
poche, je n'ai jamais constaté plus d'un seul embryon. D'autre 
part, dans ces cormus, comme dans les précédents, les larves ou 

(-9 .. - .  . . .. --. .. .. . . ,. . . . . , . . , ...<, . . 

'L -- A. 

FIG. IV - Çolonien in toto. A .  Colalin cerehri form;~;  B. Colel la incerta; 
C. Id, colonie trouvée dans  les  collections de l'l&ole Normale (213 grandeur 
naturelle). 

emhrÿons, même dans la rirgion où ils sont indbpendants des 
ascidiozoïries, rio sont jamais disposbs par groupes, comme dans 
les espéces dont il est question plus loin (cf. p. 17). 

Il semble que la ponte se fasse dans des conditions différentes. II 
ne serait pas jmpossible qu'un seul ceuf soit érriis à la fois et que 
la poche incubatrice qui le renferme se dbtache puis soit remplacée 
par une autre de formation nouvelle. Ce point serait encore à Btudier 
sur rlc nombreux cormus, dan? leur localiti, d'origine. 

Enfin, dans l n  collection du Idaboratoire de Zoologie de l'École 
Kormalc supdrieure, j'ai trouv8 un  corinus (fig. IV, C), 18appelant 
absolument ceux dont il vient d 'êke question. C'est aussi une lame 
charnue, formant éventail, au sommet d'un pbdoncule assez long et 
offrant des lignes régulières d'ascidiozoïdes interrompues sur  la crbête 
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et répondant tout à fait à la description précédente. Ca cormus 

Fiü. V - Ascidiozoïde adulte de 
Colella incertu ô ; t .  testi- 
cule. ü. = 35. 

était Btiqueti: seulement : a Aplidium- 
Nouvelle Hollande *. Il est vraisem- 
blable de supposer qu'il p ro~ien t  de la 
même origine. I l  n'y a pas de raison 
positive dele disti~iguerspécifiquemeril. 
La disposition des individus, celle des 
bourgeons, l'aspect des probourgeons 
correspondent tout a fait a ce  qui a 
ét6 dit plus haut. hlais, dans ce cas, 
il s'agit d'une colonie mâle. Les am- 
poules testiculaires (fig. V,  t ) ,  très 
volumineiises, sont ail nombre d'une 
dizaine et debordent inférieurement 
l'anse intestinale. Le spermiducte , 
gorgé de spermatozoïdes, part du bas 
du testicule et remonte l e  long du 
rectum, s'ouvrant dans le cloaque, a 
côté de l'anus. 

Cj 3. -- La C~oleLluplicata HERDMAN et C. cerehriformis Q. et G.  

La Colellaplicata decrite par HERDMAN (1899, p. 62-64, Pl.  Dist. 
II, fig. 1-15) ne paraît pas être différente de C. cerebriformis. 
HKHDMAX d'ailkurs avait dhjà indiqub ccttc! synonymie, qiioiquo ;MT 
doute. Il a eu entre les mains 27 cormus, provenant de Sydney 
(Port-Jackson). Ils montrent des variations de cormogenbsç! assez 
accentukes, dans l a  longueur du pédoncule, sa ramification A 
llextrBmitH sup&ricure, ramification qui peut exister ou non. Les 
branches airisi formhes peuvent se souder secondairement par 
concrescence (comme cela semble s'être aussi produit dans le 
spécimen de 1 ' ~ c o l e  Normale décrit ci-dessus). La plupart des 
cormus ont nettement l'aspect m8andriforme1 si bian représenté 
par QUOY et GAIMARD (Pl. 92, iig. 16). 

A.u point de vile anatomique, la description de IIERDMAX n'est pas 
d'une pr6cision parfaite. Il i~idique 3 rangées (« occasionally 4 u) de 
stigmates ; or  le nombre de  ces rangées me paraît, chez toutes les 
:jsc:idies de ce groupe, une donriêe sp8ciGque d'une parfaite cons- 
tarine. La variahilit6 indiqube par l'auteur anglais semble donc très 
suspecte, surtout en l'absence d'une figure précise. Je sais fort bien 
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que, dans les échantillons, dont on dispose, la branchie est souvent 
conctractéc et difficile, sinon impossible à étudier avec certitude, 
surtout avec les moyens accessibles il y a quelques années. Il n'en 
est pas moins ndcessaire, me semble-t-il, de ne pas perdre de vue 
cette cause d'indtkision trbs fréquente dans les descriptions de 
HERDMAN et de signaler a tous les auteurs l'importance capitale 
d'une connaissance prEcise de la branchie. A ddfaut des adultes, les 
bourgeons avancés sont géncralement trbs faciles A étudier et 
peuvent servir tie guide pour interprbtcr un cas difficile. Souvent 
d'ailleurs, le nombre définitif des rangées de trémas est atteint de 
très bonne heure. 

La description ~'HERDMAS indique que l'endostyle has an 
u~idulating course S .  C'est là une simple c,onséquence de la contraction 
des individus et, dans ce cas comme dans bien d'autres, cela n'a 
aucune valeur descriptive. Les languettes branchiales sont indiquées 
comme trés courtes. Elles ne m'ont pas sernblb particuli8remerit 
rkduites sur les colonies que j'ai étudiées. 

Il résulte indirectement du texte ~ 'HERDMAN que les sexes de 
C.plicata sont sépares, quoi qu'il ne le  dise pas formellement. 

Pour conclure, il me semble que C. plicala HERDMAN = C. cerebri- 
forrnis (Aplidium cerebrifornze QUOY et GAIMARD). Je donne aux 
cormus 6tiqueté.s : Ascidiens n~escentripueris QUOY et GAIMARD 
(v.  p. 20) le nom de Colclln incerta n. sp. Le nom quc porte 
1'8tiquelte est un barbarisme évident, résultant d'une erreur de 
tra~iacription et, corrime il n'a pas Bt6 publi6, il rie me parait pas 
niicessaire de le conserver. J'ai beaucoup d'hésitation à faire de ces 
Bchantillons une espèce distincte qui, en tous cas. est voisine de C. 
certiilrifornzis. Je m'y r8sons7 cause de la diffbrence trés caractbris- 
tique (v. fig. IV -4 et B) dans la forme de la rkgion supéricure. Pour 
avoir une certitude, il faudrait voir sur place un grand nombre 
d'échantillon.;. C'est d'ai1leiir.s la conclusion, qulavaii:nt adopt8e 
QUOY et GAIMARD, comme le  prouve la diffèrence certaine des 
dbnominations auxquelles ils s'étaient arrêtés, et ce point me paraît 
avoir une valeur indéniable. 

Le problème est posé pour ceux qui pourront faire dans l'avenir 
une étude pr8cise dcs Synascidies des côtes australiennes. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MAURICE CAULLERY. 

Les Colella dont il va &tre question ont un faciès extrêmement 
caracteristique (fig. XI, XII, X I I ,  l'p. 27, 34, 35) : un pédoncule 
mince, pouvant ê k e  très long (chez certains exemplaires conservés à 
sec au Muséum, il atteint 30 cm. environ), est 6x6, à sa base, par 
une e,xpansion 6taltj.e sur  le support, comme des crampons de Lami- 
naires. L a  tunique, A la surface, est durcie et, le plus souvent, 
de couleur verdâtre. Au sommet de ce pbdoncule, se trouve une 
masse tuberculeuse, plus ou moins volumineuse, à tunique molle, 
dans laquelle sont logés les ascidiozoïdes fonctionnels : nous 
l'appellerons la tete. 

A ce type appartiennent la plupart des espèces décrites. C'est le 
faciés vraiment caraçtbristique du genre e t  nous allons voir qu'il 
entraîne corrélativement des conditions de  bourgeonnement très 
particulières. 

Sauf l 'dpl idium pedunculatum de QUOY et  GAIMARD, les maté- 
riaux que j'ai examinés provenaient de l'expédition du Cap Horn. 
Leur conservation laissait pas mal  à dbsirer. En particulier les 
thorax des ascidiozoïdes étaient fortement contract&. Ce parait être 
le cas de presque tous les cormus qu'ont eus entre les mains les 
divers observateurs, a cause de la forte musculature de la paroi. 11 
faudrait, avant la fixation, anesthksier par la cocaïrie, pour obte~iir  
des individus en parfaite extension. 

5 1. - Anutnmie. 

Toutes les Colella de  ce groupe, a u  moins celles que j'ai exa- 
minées, montrent une grande uniformité, qui complique au reste 
beaucoup leur spécification, niais qui rend possible d'examiner leur 
anatomie en bloc. 

La tunique commune est composke, dans sa presque totalité, par 
les grandes cellules vésiculeuses, habituelles dans les Distomidae. 
Dans l a  tête des corruus, elle a une corisistance molle. Les p8doncules 
sont formés par un tissu semblable. Mais, ii la péripliérie (fig. Vl), se  
diffkrencie une couche de tunicine conipacte e t  dure, a u  sein de 
laquelle sont noyées de petites cellules amœboïdes. La couche tout 
à fait phiphbrique, très mince, prend plus fortement les colorants 
et les cellules qu'elle renferme, apparaissent ail microscope comme 
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autant de petites cavittiti a son interieur. C'est elle qui est co1oré.e 
en vert olive, généralement, et  elle semble s'exuvier graduellement. 

Dans la tête du cormus, les individus sont disposés en lignes 
subparallèles partant du pédoncule. Cette disposition ne m'a 
semblé masquhe que 
lorsque los ascidio- 
zoides offraient des 
indices de dég6néres- 
cence ou de régres- 
sion. Elle me parait 
d o m  g81iérale dans 
l e  cas normal et  con- B. 
forme a ce que nous 
a montre C.  ceyebri- Fra. VI - A. Frag~nerit de coupe daus la partie péri- 

[Ormis. pllérique du pédoncule d'uiie Colellu pedumulata 
G. = 85. 

Les ascidiozoides La couche tout à fait externe est trés avide des 
eux-mêmes ne s ' h i -  colorants ; en dedans, vient une couche compacie 

gnent guére, cornme et rbsistantc r, sorte d'kcorce protectrice parsemCe 
de cellules ; intérieurement, la masse du pédoncule 

a n a t O r n i e y  je formée principalement de cellules vésiculeuses 7; et 
esphce. LC thorax de fibres ; b, partie de coupe d'un bourgeon, avec 

souvent du pig- ectoderme surcliargé de vitellus. 
B.  Portion de la couche tout à fait externe, poix 

rrlentblaiic~insO1uble montrer les élénients cellulaires qui s'y ti.oui.cni. 
dans l'alcool, l'ex- et font hernie intCrieiireinent. G. = 3 0 .  

trémité supérieure 
de  l'endostyle ou au  voisinage du ganglion nerveux. L'orifice buccal 
est A six lobes; l e  nombre des tentacules buccaux est peu blevé; 
toutefois il varie avec l'âge ; sur certains cormus, on en trouva~t 
10 chez quelques individus et 20 chez d'autres ; ils sont de deux 
longueurs alternant r6guliérement. J'ai parfois notb, au voisinage 
immkdiat, des hcinhtiens, qui sont trés frbquents aussi daris les 
Synascidies de nos régions. Le thorax, dans tous les cas où j'ai pii 
le bien examiner, offrait quatre  rangées do trémas et  j'incline A 
penser que c'est un nombre absoliimcnt constant chez les Colelbn. 
Mais, dans tous les échantillons rapportés par les expéditions, les 
thorax sont extrêmenient contract& (ce que montre déjA le trajet 
sinueux de l'endostyle) ; les trémas très allongés sont assez 
fortement plissés; l'orifice buccal ne reste pas toujours terminal. 
De 18 des erreurs possibles, et  1'i:xplication de l'incertitude des 
descriptions, telles que celles de IIERDMAN. Aucune de ces descrip- 
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tions (1) ne me paraît décisive en faveur d'un nombre autre que 4 ;  
celiii-ci peut donc &tre considcir8 comme un caraatére générique. 
Les bourgeons avancés (fig. VIII, 7 ; IX, 61, dans lesquels les muscles 
da la paroi thoracique ne sont pas encore fonctionnels, mont,rent 
ces quatre rangces de la façon la plus nette, dans tous les cas et  
les larves complètement développées, de même (fig. VII). L'espace 
compris entre le siphon buccal et la première rangée de trémas est 
assez considkable. Dans les cas favorables à l'observation, j'ai 
constaté un écartement des rangdes 2-3, au voisinage de l'endostyle, 
laissant ainsi, libre d'orifices, une surface triangulaire, comme 
chez Colella cerebrifbrmis, mais d'une façon moins accentiiBt:. Ce 
caractère tend a s'effacer sur les ascidiozoïdes tout à fait adultes. 

1,'orifice cloaca1 n'a pu étre obser-vi? tiaris de trBs bonnes eoridi- 
tions. Il off're six lobes obtus; en tout cas il ne s'ouvre pas la 
surlace du cormus. Je suis port6 A croire que, chez toutes les 
Colella, les lignes d'ascidiozoïdcs se groupent par paires ayant 
chacune un cloaque coriimun. Mais on ne peut pas retrouver 
nettement cette disposition sur des cormus imparfaitement fixks. 

L'abdomen, sur lcs animaux en extension, ne doit .pas être d'une 
lorigueur très diflereritc du thorax. L'anse digestive prhsente uri 
estomac piriforme lisse. La glande pylorique ne m'a pas semble 
former d'ampoule avant de se jeter dans l'estomac. Tout le long de 
l'intestin, il y a,  presque toujours, une notable accumulatioii de 
pigment blanc insoluble. 

Je n'ai rien de particulier à dire du cœur, situé dans l a  boucle 
de  l'intestin. 

Ilu milieu environ de l'abdomen, se dbtache l e  tube post-abilo- 
minal, qui va s'allonger dans la partie pédonculairc du corrnus 
(p', Pl .  1, fig. 2 O et 3), où tous son1 ii peu prbs p;iralldles. Il est 
subdivisk en deux par une cloison, mais je ne la considére pas 
comme reprksentant I'opicarde; elle est en elret simple et  très 
mince. 

Quant aux organes génitaux, j'ai constate toujours une rigoureuse 
unisexualitl.,. Les colonies sont mâles ou femelles. Je l'avais annoncé 
antérieurement (1896) et MICHAELSEN (1907) est arrivé à la m&me 
conclusion. Ici encore, on ne peut citer aueune obsorvation décisive 
a l'encontre, dans toute 1'8tendue du genre. Chez le  mâle, l e  

(1) Sauf pour Colella thomsoni HERDMAN ; v. infra p. 40, pour cette espbce. 
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testicule forme une douzaine environ de grosses' vésicules; le 
spermiducte volumirieus longe l e  rectum. Chez les femelles, 
l'ovaire mont1.e un nombre d'ovules assez considérable mûrissant 
simultanément. 

de n'ai pu observer l a  poche incubatrice qu'a l'ulat de  complet 
développement. Elle est pédonculbe, légèrement enroulbe A son 
extrbmité posterieure et renferme une douzaine d'embryons, dont les 
plus jeunes sont l'extrémité aveugle. Cct aspect a 8té rcncontré et 
figuré par HEKDMAN (cf. 1886, Pl.  7 ,  fig. 5, 11, 23) et par MICHAEL- 
SEN. I l  est d i f I ' hn t  do ce quti j'ai vu chez Colella cerebrifiirmis 
où, dans les corrnirs que j'ai examiiiés tout a u  moilis, il n'y avait pas 
d e  groupement des embryons. Bien que ceux-ci soient d'âge inAgal, 
i ls  finissent par être tous siinultandment à l'état de  tbtards, mûrs.  
L a  ponto semble se faire par sbries. Un ascidiozoide ayant une 
pochc incubatrice pleine, ne m'a jamais montré d'ovules prêts A être 
pondus, mais seulement à des états jeunes. On peut se  demander en 
outre si  les tétards n'achèvent pas de mûri r  parfois, aprbs la 
rhgression de  l'ascidiozoïde dont ils proviennent. Car  j'ai constatb, 
çornme MICHARMEN (1907, p. 51, Col. Ga imard i ) ,  des poches 
incubatrices isolées, les individus auxquellos elles appartenaient 
ayant disparu.  Ces Colella 
doivent se comporter comme 
C .  cerebriformis: maisl'étude 
precise de  ces rylhrnes exige- 
rait des étudus faites su r  place. 

Les t6tards (fig. VII) ont 
tons les mêmes caractbres que 
chez Colella cerebrifornzis. 
La forme des Lrois papilles 
adhésives est l a  même;  ils ont  

branchie e t  un seul organe On y distingiie en particulier le cœur, 
en forme de croissant, q u i  s e  projette 

se11sorieL l'otolithe. J'ai cher-  sur l'estomac, et des deux tubes 
chi: i t tmtivcment s'ils pro >sen- Bpicardiqiies, qui fait hernie hors de 
taient des bourgeons et suis la paroi du t h r d  et annonce pro- ., 

une n6- hablernent le debut d'un bourgeon. 
G. =CS. 

gative, que j'estime pouvoir 
donner comme catdgorique. On distingue assez facilement les deux 
tubes épicardiqiies ; l'un tl'eritre eux se portc: vers l e  cceur qui est 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



18 MAURICE CAC'I~LERY. 

au voisinage de l'estomac ; l'autre descend beaucoup plus perpendi- 
cuiairernent au I'r>ild du sac branchial. Est-ce ce dernier qui formera 
ultérieurement la vésicule interne du stolon prolifère? Je ne pourrais 
le dire. 

En tout cas, di: méme que chez C. cerebriformis, on ne 
rencontre pas la ldastogenèse embryonriaire qui a lieu dans le  
genre Disluplia et c'est là encore un caractère genkrique. Il va de 
soi qu'il serait très intéressant de suivre les larves aprés leur 
fixation, afin d'assister à la formation du stolon prolifère et a la 
diffbrenciation dcs premiers blastozoïdes. 

§ 2. - Bourgeons et blastogenése. 

J'ai signale déjh (1896, 1902) bribvernent les principales parti- 
cularités de la blastogenbse chez les Cole2la qui nous occupent 
actuellerne~it. Examinons-les avec: un peu plus de dbtail. 

Polynzorphisrne et ré'purlilion des houryeons . - U I ~  prernier 
fait est frappant et caractbristique, c'est que le  pédoncula est 
litL8ralement bourré de bour-gooris surçhargbs d'une substance 
ayant l'aspect du vitellus. Ils forment des masses plus ou moins 
spliéiiques, ressemblant A des œufs, e t  serrées les unes contre les 
autres (fig. 2 a et 3, Pl. 1). Entre eux toulcfois, courent les prolon- 
gements inEérieurs p' des ascidiozoïdes adultes de la tête. Ces 
bourgeonq~'i:do~iculaires ont Bti: sigfialbs par HEHIIMAY (1886, p. 
90, pl. 8 et 9),  mais il a cru, à tort, qu'ils derivaient des prolon- 
gementsp', alors qu'ils n'ont avec eux aucurie relation gtnétique. 

J'ai eu l'occasion de trouver, fixés sur les pédolicules memes des 
gros cormus, ou sur des algues, des colonies très jeunes, deux 
nota~imcnt  qui ne possédaicilt que quelques ascidiozoïdes adultes. 
Le pédoncule montrait déjà un grand nombre de bourgeons, mais 
nettement plus petits que chez les colonies Agdes. Il y en a aussi de 
très bonne heure, dans l'extrémité inférieure du pbdoncule, aplatie 
en un crampon dc fixation sur le support. 

11 n'y a aucun doute que ces formations soient des bourgeons. En 
c:ff(:t, uu certain rio~nbrt: d'entrc: cllcs sont en voie d'bvolutiori et 
montrent les divers stades dc la formation des ascidiozoïdes. 

Ilans certains cormus, on trouve, en outre, A la base de la tête, 
vers sa jonction avec le pédoncule, une abondance cons idhble  de 
bourgeons très jeuues, et d'aspect tout difibrent (fig. 2b, Pl. 1), 
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entièrement dbpourvus de substances de rdserves et  rappelant tout 
à fait ceux de Distaplia ou de Colellu cerebriformis. 

Ces deux catkgories sont rclibes par tous les intermédiaires, si 
l'on s'adresse à un nombre de cormus suffisant ; on voit donc qu'il y 
a un polymorphisme considérable. Elles coexistent dans le même 
cormus : les fig. 2a et 26 de la Pl. 1 sont empruntées, par exemple, 
à la même colonie. 

Structure et é.l;oiution des bourgeons. - Il n'est pas question 
non plus de faire ici une étude complSte de l'organogenése des 
blastozoïdes, tant en raison de la conservation des matbriaux qui 
est insuffisarite pour trancher les poirlts litigieux, que pour l'btendue 
que ce travail exigerait. 

Occupons-nous d'abord des bourgeons sans vitellus (fig. 2b, Pl. 
1 t't fig. VTI1). Aii  dbbiit, ils surit constitubs par une paroi ectoder- 

FIG. VI11 - Une skrie de stades du dkveloppeinent des bourgeons de Colella 
perrieri, sans vitellus ectodermique (cf. 1'1. 1, fig. 2 6 . ) .  G. = lm. 

i .  Stade initial niontrarit l a  vésicule interne et 1'8bauclie génitale. 
2. DBbut d'évagination aux dépens de la vésicule interne. 
3. État plus avancC. 
4-5. Ia vésicule interne diffërencie le tube intestinal i, les tubes épicar- 

diques e et les cavités péribranchiales a.  
6.7. Etats plus avances montrant les progres de la cavit6 atriale et de 

l'organisation générale de  l'ascidiozoïde. 

mique et une v8sicule interne aplatie ; entre les deux, quelques 
cellules m6senchymateuses et, dans le cas de  colonies dbjà âgbes, 
une petite masse de cellules gbnitales y. L'ectoderme d'abord tout ii 
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fait mince, s'épaissit toujours légèrement, par dbpôt de rkserves dans 
s t ~  celli~les. La si1it.e des phénomènes consiste dans la complication 
progressive de la v&sicule interne : forrnatioii des diverticules pGri- 
branchiaux, bpicardiques, du tube digcstii, etc.., comme le rnontrent 
quelques stades représerités dans la fig. VIII. 

IRS bourge~ns  r6swves (fig. 'h et 3, Pl. 1) ne diff&rerit en somme 
des précédents que par l'accumulation, dans les cellules ectoder- 
miques  d'une substance ayant l'aspect du vitellus. Il est f a d e  d'on 
trouver A tous les degrth. Finalement l'épaisseur de celie couche 
vitelline p0riph8rique peut devenir énorme comme le  montrent 
divers stades représentés dans la fig. IX. En -1, fi, C on voit, à un 
grossissement plus fort, les aspects successifs des cellules ectoder- 
miqucs ; les noyaux restent h la périphérie, toute la cellule formant 
un haut prisme est remplie par la substance vitelloïde. Les tissus 
autres qiie l'ectoderme n e  sont aucunement modifiés. Les cellules 
mésenchyrnateuses et la v6sicule interne ne montrent pas la moindre 
trace d'inclusion vitelline (cf. fig. IX .  R)  

Au point de vue de la biologie générale, la localisation des 
rbserves daris l'ectoderme est un fait irit6ressant. Ilans l'ernbryogériie, 
nous sommes habitués, en effet, à voir l'endoderme en être le  siége; 
on peut noter cependant que, dans le  développement de l'muf des 
Synascidies (DistupLia, Colella) il persiste une certaine quantité de 
vitellus trés tardivement dans l'ectoderme, alors que l'endoderme 
définitif en est ddji dépourvii. 

11 est vrai que ce dernier feuillet a donné naissance A des or, «anes 
jbrmchie, tube tiigostif, bpicarde) ~ii?çessitant une active rnultipli- 
cation cellulaire. Et  c'est probablement une raison du même ordre 
qui a amen6 la  localisation actuelle. Dans la blaslogen8se des 
Synascidies, c'est, en effet, le vésicule interne qui a toute l'activité 
rnorphogénique ; la paroi externe ectodermique est passive, comme 
l'est, pendant une longue période, l'endoderme, dans le début du 
dévelcippement de l'œuf, chez la généralité des animaux. Physiolo- 
giquement, le  paradoxe s'explique donc. 

Quant au mécanisme par lequel ces rbserves s'accumulent, on peut 
l'imaginer assez aisément. Elles sont postérieures à l'individunli- 
sa tion des bourgeons, comme nous allons le  voir ; elles apparaissent 
progressivement,. Dans le pédoncule des colonies trés jeunes que j'ai 
examinbes, les bourgeons en étaient relativement peu charges ; au 
contraire, ils en étaient abondamment pourvus dans le pi:doiicule 
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FIG. IX - SCrie de stades du développenient des bourgeons de ('olella eduncu- 
lnta et (:. perrieri  à ectoderme E chargé de vitellus (cf. Pl. 1, fig. g n  et 3) ; 
1-6 : G. 120. 

1-22 StXIes initiaiix, avec abondance variable de vitcllus. On distingue la vésicule interne 
qui coirimerice :i forini:r un rlivai-tiçnle e t  la masse gvniktle 9. 

4 2. Stades pllis aXanc8.s du dérelo1iperni:rit des bourgcoris. La r~ , s i cu le  interne a donne 
n&i.nnce aux tuht?h t ~ p i r a r ~ l i q ~ ~ e s  r ,  aux cil\ i t k  p t~ ih l -a l~ ïh ia l e s  n et CI I'intestiri i. 

6 .  nlastnroide ;i peu prcs arhevti, mais renfermant encore du vitellus dans sun ectoderme R.  

A, H. C : Coupes montrant les niodilicalio~is de I'ecloderxne, par l'afflux 
du vitellus. G.  = 378. 

eht devenu cyliiidi'ique. le> riuyüiix surit d Id pei-iplicirle. A l'int&'ieur, Leç cellules rnt'senclrgmd- 
teuses et  la visiciile iriisrrie sont enticrement diipourvnes rie vitellus. 

C. Fragment de coupe h t ravers  un houraeon assez riche en vitellus, montrant quelques 
cellules eclodermique~ [noyau rejete d l a  pikiphiirie] e t  quelques cellules m6îenchymCiteuses. 
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des colonies plus âgées. La formation du vitellus est Bvidemment 
progrnssivo, comme l'i~itlique la s h e  coritiriun des états observbs. 
Son accumulation, et par suite l'dpaisseur de l'ectodermc et la 
grosseur des bourgeons, est variable suivant les colouies ; et sans 
rapport avec les stades des bourgeons. La fig. IX suffit h le montrer. 
Certains bourgeons où l'érolution n'a pas encore çomrnenç6 sont 
Bnormes (cf. 1,2, 3 fig. IX et 1, 2 fig. VIII). 

Il y a donc une assimilation qui se fait peu 5 peu, par le bourgeon 
et qui se convertit en r6serves. Le pédoncule de la colonie, oh les 
bourgeons sont accumulés, doit donc être le siège d'une nutrition 
très active. Or, il est parcouru dans toute sa longueur, par les 
prolongements inférieurs p' des ascidiozoides situés dans la tète. 
Leur rôle nutritif pour 1:i (:olo~iie est h ident  et c'est par eux que l(:s 
apports sont faits aux bourgeons. D'ailleurs, chez Distuplia, j'ai 
signalé autrefois (1895 p. 54) les propriktés phagocytaires que 
paraissent poss&der ces prolongements, dans la digestion des masses 
en d6gdnérescence, si abondantes dans les cormus de ce Tunicier. 

Les bourgeons des Colella, que nous considérons ici, n'en ont pas 
moins un faciès tout A fait spdcial et qui doit être liB A la biologie 
de ces espkces, comme nous le  dis~uteroiis plus loin. 

Un grand nombre des bourgeons à ectoderme charge de vitellus 
sont manifestement A l'état de repos. 1)ans le pédonçule des cdoriies 
âgées, c'est la règle. Chez les jeunes colonies, au contraire, ou, dans 
les autres, au voisinage du sommet du pédoncule, on en trouve qui 
se dkveloppent, ainsi que le montrent les fig. IY 4-6. J'en ai trouvé 
aussi, en voie de transformation, dans le crampon de fixation. Les 
aspects que l'on constato, sont tout. à fait semblablcs à ceux quo 
fournissent les bourgeons dBpourvus de réserves. 

A l'intérieur de l'ectodermc, plus ou moins &pais, on ;issiste aux 
mêmes transformations de la vésicule interne. 1 .'organogenèse doit 
donc se faire dc la m&mo façon dans les dcux cas. 

L'origine du système neiveus des blastozoïdes se presenterait ici 
dans des coriditioris plus fa~orables li Btudier que parlout ailleurs. 
En effet, tout l'ectoderme est particulièrement reconnaissable aux 
réserves qu'il renferme. Or, d'une part, il n'existe, croyons-nous, pas 
trace du tube nerveux avant que l'ectoderme ne soit modifie et 
d'autre part, on ne voit ce feuillet proliférer que pour la formation 
des deux orifices buccal et atrial. Le tube nerveux ne peut donc 
prendre son origine qu'aux d6pens de la vksicule interne. Je trouve 
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donc ici une confirmation indirecte de l'opinion que j'ai d6feridue 
antérieurement (1895) à ce sujet. Il serait à dksirer que, ce point, 
ainsi d'ailleurs que toute l'urganogenèse de ces bourgeons riches en 
r&serves soit Etudib en détail sur des matériaiix de choix. 

Origine des bour,q~ons.  - Beaucoup de cormus, au moins dans la 
mesure où j'0tais maître de les utiliser, ne  donnent aucune indication 
sur  l'origine des bourgeons. Mais j'ai pu ,  dans certains d'entre 
eux, déceler des stolons proliféres que j'ai dhji signalés (1902). 

Ce sont des tubes que l'on rencontre dans la portion basilaire de la 
tête des cormus e t  qui, au premier abord, ressemblent aux prolonge- 
ments postérieurs des individus. Ils sont très riches en cellules 
mésenchymateuses et la cloison interne qui les parcourt est difficile 
à mettre en évidence. Dans tous les cas que j'ai observC.s, ils avaient 
nne tendance à s'enrouler en spirale. Ces stolons sont longs ; une de 
leurs extrémitbs est légèrement renflée en massue, l'autre prend un 
aspect moniliforme et  les divers segments ainsi dBterminBs s'isolent 
eri autant de bourgeons. Comme Ir: montrent les diverses figures 
ci-jointes (cg. X et pl. 1, fig. 4), lc nombre do bourgeons foiirnis par 
un stolon est consitlérable. Ces stolons ne sontjarnais qu'en trks petit 
norrihre ; parfois on n'en observe pas. On peiit donc imaginer qiie toiit 
l'essaim de bourgeons que l'on trouvc, à un moment donnk, i la 
base de la tête d'un cormiis, même de ceux qui se pressent dans les 
p6doncules, proviennent d'un nombre limite de ces stolons. Dans 
1i.s cas ou je 111s ai troiiv6s, ils Btaient toujours absolument dhpourvus 
de rPscrves, ainsi que les boi i rg~ons qui s'en dbtachaient et cela 
paraît un fait g8néral. O n  est donc conduit à penser que les bourgeons 
s'isolent i cct état des stolons et se chargent ensuite graduellement 
de vitellus intra-ectodermique, en s'eni"o11ç:int rlans l e  pédoncule ; 
à moins qu'ils n'évoliient immidiatement en asçidiozoïdes. Cela 
n'exclut pas d'ailleurs la possibilité qu'ils se dheloppent toul en 
s'enrichissant de  réserves. 

Les bourgeons, venant de s'isoler, ont la structure que j'ai eu 
plusieurs fois déjà l'occasioii d'indiquer : une paroi ectodermique, 
une vésicule interne aplatie et, entre celle-ci et la paroi, des cellules 
m~senchymateuscs. Dans aucune des colonies que j'ai eues sous les 
yeux, jc n'ai constat6, à ce moment, ni dans les stolons, ni dans les 
bourgeons, de produits g8nitaiix d6,jA diffbrenciès, mais je ne  crois pas 
que cc? soit là une rbgle gbnkrale. Je n'ai observé auciin fait positif 
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indiquant la division ultérieure des bourgeons qui se sont isolbs d'un 
stolon. Il  faut noter cependant que, chez Distaplia, où elle a effeçti- 
vemerit lieu, ainsi que je l ' a i  signal6 (i902), il est estrênicme~il rare 
de l'observer. J'ai vu toutefois lin &ranglenient de bourgeon riche' 

FIG. X - Quelque:: s tolons groiipds de:Colsllfr /iedt,ncsrlotrr ct  fnrmes v o i ~ i n w .  
On J remarque la cloison iriterne. Ces s tolons s'égrenerit eri bourgeons par  
leur extrémité. Le stolon 7 est photographié, Pl. 1, fig. 4. G. = 10. 

en vitellus, qui pourrait faire croire A une division, mais c'est uri cas 
absolumerit isolé parmi la multitude de ceux que j'ai eus sous les 
yeux, et 1'6tat de l'ectodernie, surchargi: de réserves est peu 
favorable B l'hypothèse d'une division. Je mentionne toutefois le 
fait. 

Les stolons que je viens de dhcrire sont &-idemment homologiies 
de ceux que j'ai Btudiés plus haut chez Colelru cerebriformis, niais 
ceux-ci restaient courts et, du moins dans lm matériaux qiic j'ai 
examinbs, n'émettaient qu'un bourgeon à la fois. Ici, au  contraire, ils 
sont longs et en produisent une qiiantiti: considér-able. Mais c'est 
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bien l e  même appareil morphologique dans les deux cas e t  cette pro- 
duction des bourgeons correspond 2 celle qui existe dans Distaylia; 
seulement, dans ce dernier, la longueur du stolon est encore plus 
rbduite, un probourgeon s e  divisant en deux parties serisiblement 
égales. 

Quelle cst l'origine de ces st,olons? J e  n'ai pu la dbceler. J'ai 
e x a m i d  des hlastozoïdes à tous les stades, jusqu'k l'adulte. sans les 
voir émettre de stolon prolifkre, aussi bien chez Colella cerebri- 
formis que chez lcs espéccs que nous Btudions actuellement. Ettint 
donné le petit nornbre des stoloiis observés, je serais porté 
croire d'ailleurs que tous las ascidiozoïdes n'en produise~it pas, mais 
certains seulement, soit 2 des &poques particulières, soit h des phases 
d6terminéies de la vie coloniale. Leur nornbre restreint e t  leur 
production exceptionnelle seraient compensEs par leur pouvoir 
considBrable de  prolifération. Chez Distaplia, en dehors de  l'oozoïde 
où il est aisé de saisir la formation du  stolon, il est aiissi très 
difficile de constater l'émission de bourgeons par les individus de la 
colonie. 

I l  me parait impossible d'admettre que l rs  prolongements infë- 
rieurs des ascidiozoïdes aient quoi que ce soit de commun avrc le 
hourgeonncmcnt. Sur los individus jciines, on voit ce prolongemitnt 
se former comme un diverticule exclusivement ectodermique. Il est 
vrai que, chez l'adulte, il est divisé en deux parties par une cloison; 
celle-ci joue le  rôle nkessaire de diviser le  courant sanguin en une 
rampe descendante et une rampe montante. Mais cette closion n'a 
pas l'aspect de l'épicarde, elle n'est pas double. D'ailleurs les prolan- 
gements inftkieurs des ascidinzoïtles de Colella sont Bvidemment 
horriologues de ceux de Bistaplia et ceux-ci n'ont, d'une façon 
incontestable, aucune part à la blastogenhse. Les stolons prolifères 
doivent donc être Brnis, inckpendarnmerit cle ces pro:ongements, 
avec participation de l'&picarde, mais dans des conditions e l  a des 
périodes qui restent à dbterminer. 

3. - Remarques  sur les rapports entre la hiologie 
des Colella et leur Olastogenèse. 

La forme des colonies des Colella dont il vient d'être question, la 
&partition ct le curieux polymorphisme do Icurs bourgcons siiggbrent 
un certain nombre d'hypothéses sur leur biologie, que j'ai dbji  
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indiquhes en 1806 et qui paraissent se trouver vbrifiées par des 
observations faites in  situ par MICHAELSEK ( 1 9 0 7 ,  p. 42). 

Il me paraît en effet extremement probable que le pédoncule, avec 
scs boiirgeons surchargés de réserves, est, en quelque sorte, l'appareil 
de rbsistance de la colonie. La tête, avec les ascidiozoïdes fonction- 
nels, est l'appareil ~égétat i f  actuel et plus ou moins éphémère. 
La durée d'une génération d'ascidiozoides peut n'être pas très 
longue. Noiis savons, par exempln, par  les rccherchcs dc P I Z ~ N  
(1897) que, chez les Botryllidae, elle est limitée à un petit nomhre 
de  sem:iiniis. Dans le cas des Colella, aux individus proprcxnont dit,s, 
paraissent survivre quelque temps los poches incubatrices avec les 
tétards achevant lcur incubation. Il  est fort possible qu'une fois le 
cycle d'une génération d'ascidiozoides ainsi accompli, la tête soit 
autotomisée et régénhée. Ile fait, LESSON (1830, p. 436, pl. 13, 
fig. 15-25 b) avait dPjà recueilli (et dAcrit sous l e  nom de Sgcozou 
sigillinoides) une tête de Colella rencontrée flottante à la surface, 
dans les parages magellariiques. CUNNINQIIAM (1 8711 ,  dans lc voyage 
du ~Vassau, en a trnuv0, à diverses reprises, flottant dans les mêmes 
mers, entre la Plata et  le cap Horn. MICIIAELSEN (1907) dans son 
voyage de 189Z-2893 a eu souvent aussi l'occasion d'en observer. 

S'il n'y :i pas toiljoiirs aiitotomic, l':irnpiitaLio~i de 1:i tGl.r! peut &tri? 
l'effet d'un traumatisme ; elle peut &tre arrachée par un animal qui 
s'en nourrirait. Enfin, dans ces régions a hiver froid, et pour ces 
esp6ces d'eau peu profonde, il doit y avoir une phase d'hivernage, 
comme nous en constatons dans la Manche, pour beaucoup de Synas- 
cidies! par exemple pour les Polyclinidae [cf. GIARD (isTs), Caur,- 
LERY ( 1 8 9 5 ) l .  MICHAELSEN ( 1 9 0 7 ,  p. 42) parle d'ailleiirs d'hivernage 
des Colella. Pendant cette phase, ces Ascidies sont probablement 
réduites au  pédoncule, une tete nouvelle si! reconstituant au dkbut de 
la helle saison. Toutes ces misons condilisent ;i supposer qu'il y a 
frequemment régénération de la tête du corinus, et cette réghkration 
doit st: l'aire aisément et rapidement, grâce aux réserves accumulées 
dans l'ectoderme des bourgeons du pédoncule. Ceux-ci sont physio- 
logiquement comparables aux statoblastes des Bryozoaires ou aux 
gemmules dcs Eponges. 

Parmi les colonies que j'ai eues ti ma disposition, j'en ai  trouvé qui 
ktaient réduites au pédoncule et l'extrkmitb de celui-ci avait assez 
l'aspect d'un moignon en régénération. D'ailleurs, en y prblevant un 
fragment, j'ai constaté que beaucoup de bourgeons s'y transfor- 
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maient en ascidiozoïties. Cela était particiiliérement net pour un  
tSchantillon que je rapporte à Colella peduizculata. II y avait un 
d6but inclhiahle de  formation d'une tête nouvelle (cg. XI, R).  

A ces phénomènes de régénération, sont liés un certain nombre de  
particularités de  la cormogenèse, qui posent des problèmes trAs 
embarrassants pour la spkcification. Il serait a diisirer qu'un obser- 
vateur examinât su r  place, à l'aide de matériaux considéral->les ct 
frais, dans qiicllc mesure les vari:itions dont il va êtrc: qiicstion, 
sont caractér~istiques d'espèces distinctes. 

1J1i premier fait est que, chez ctxtai~is échantillons, la t&tr est 
reliée a u  pddoncule par une portion étranglée, extr+mement étroite. 
La fig. XI, D représente un cas de 
ce g m r e ;  d;iris 1:i téte, on nc: t,roii- 
verait que de rares individus en 
dégénérescence. J'ai eu  l'occasion 
de  constater cct étranglement sur  
des exemplaires provenant de loca- 
lités diffhentcs. Maltieureuserrie~it 
ces exemplaires sont toujours en 
petit nombre et  même si les 2 ou  3 
qui composent u n  lot ont cette 
particularité en commun,  on ne  
peut tl0ciiler si c'est la  un caractère 
spécifique, oit s i  c'est une déforma- 
tion annonçant une prochaine ampu- 
tation dc la tête. 

Une seconde catégorie d e  faits 
est relative aux rarriifications du 
pédoncule. On trouve, à cet égard, 
dcs variations très considérables. 

Quatre échantilloni provenant de  
Santa-Cruz (Patagonie) et reproduits 
dans la fig. XII rnont,rent divers 
degres d'une dichotomie: il semble 
hieri en résulter que la division, 
dans ce  cas, commence par la région 

FIG. X I  - D. Colel la  pedrtnculutc~ 
(forriie robu.sti/,es), avec btraii- 
qlenie~it  à la partie supérieure 
d u  pCdonculc; les ascidiozoïdcs, 
daris la tête, sont en grariiie 
partie résorliés. 

R .  C. pedu?icululu, pédori- 
cule atrrarit k son  extrémité uri 
iiioigriori qui est iirie tê te  ail 
déliiit de la rAgénkration (213 
grandeur naturelle). 

chphalique, puisque les d e u s  tBles furrii6es sont peu à peu repoussées 
à l'extrbniit0 des tiges pédonculaires ilouvelles. 

D'autres fois, il y a une ramification beaucoup plus aboridante. I,c 
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pédoncule, 5 un certain niveau, se partage en une série de branches 
secondaires, terminkes par des t h s  situees sensiblement h. la nierne 
hauteur. MI(:HAEISEN a ~ r e é  l'espéce Colella umbellata pour des 
exemplaires ayant cette disposition et il en a donnO récemment une 
excellente figure (1907. Pl. 1, fig. 7). Il  y a  rapporté (1. c., fig. 8-9) des 
échantillons, dont la ramification est d'aspect trCs différent. J'ai eu 
moi-méme entre les mains, quelques échantillons ainsi ramifiés en 
ombelle. J'en figure un notamment (fig. XII1 p. 35), provenant de la 
baie Gretlon ct qui est remarquable. La ramification, comme on le  
voit, s'est faite deux fois. Cela correspond vraisemblablement A deux 
périodes de r6gEnhration successives de la tbte. Capendant, il Caiit 
admettre alors, qu'à la seconde fois, toutes les têtes des premiéres 
ramifications ont BtB amputées à peu près simultan6ment, car les 
quatre branches primaires paraissent hien avoir émis les branches 
secondaires en même temps. On ne peut manquer de comparer cette 
ramification A celle que donne un arbuste, dont l a  tête est coupée et 
qui émet des rejets. Les animaux coloniaux offrent d'ailleurs, avec les 
véghtaux, un parallélisme frappant dans la cormogenése et aussi 
dans la dissociation de l'individiialité. Le genre ColeLla est parmi les 
Synascidies qui sont les plus intéressantes à cet égard. Les espèces 
dkcrites par HERDMAN (1886, 1899) présentent des cas de rarnifi- 
cation très variés. Je me horncrai, à rappeler C. tenuieaulis, qui a 
des stolons extriSrnement développi.~, fixes par des crampons et sur 
lesquels se dressent, tic place cn place, les pbdoncules proprement 
dits, terminh par des tétes. 

Il est certain que la forme de la ramification de ces cormus est, 
dans une limite à dkterminer, caractciristique des diverses espèces : 
dcs formes en vrnbelle cornpos&e, çornnie celle qui est figurée p. 35, 
sont distinctes des types où li: p6doncule ne se ramifie pas. Mais il 
est extrê~rierrieril difficile, sur des écliantillons de colleclion, cn 
nombre très limité, de tracer, avec certitude, les limites des 
espèces. Et il serait à souhaiter que ce probléme soit examinb, in 
situ. 

Il s'imposerait aussi de faire, sur l e  matériel vivant, des expd- 
riences de régénération, en amputant les têtes 2 leur base, ou en 
pratiquant divers traumatismes sur  les pédoncules, à des niveaux 
variés. Le iilode de répome des colonies à ces stimuli fournirait 
certainenient des r6suitats des plus intéressants. 

De même, pour la constitution initiale de la colonie, l'élevage de 
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larves mûres, que l'on ferait fixer et dont on étudierait les premiers 
bourgeonnements, serait également pr8cieuse. 

Le genre Colella offre donc aux zoologistes qui pourraient l'ktudier 
dans son habitat naturel, iin nombre çonsidBr:iblt: de questioris des 
plus intéressantes, au point de vue de l a  biologie générale. 

Il est nécrssaire de préciser, autant que possible, les espèces 
auxquelles se rapportent les remarques précédentes, et ce n'est pas 
chose aisbe, comme je l'ai dbji dit. Toutes ces formes, en effet, sont 
extr<',mement semblables, au point de vue anatomique et ne paraissent 
se distinguer que par des particdarit& de la cormogenèse ou 
peut-être de la coloration, ces dernières très précaires à apprécier sur 
des matériaux conservés. Gne spécification bien sûre ne pourra être 
Btablie qu'aprks &tude des animaux vivants, dans leur habitat. Il est 
vrai que jusqu'ici, pour beaucoup de types et particulièrement pour 
les Synascidies exotiques, ce dbsidératum si important n'a pu être 
réalisé. 

Toutes les Colella dont il est question ici ont en commun les traits 
suivants : 

la distinction nette de l a  t&te et du pédoncule ; 
la structure du pddoncule; la tunique commune est constitu6e 

dans l'axe par des cellules vésiculeuses et a la périphérie par une 
couclie hyaline compacte de cellulose ; 

le pkloncule forme a la base un crampon de fixation ; 
les ascidiozoïdes sont ranges par couples de lignes régulihres ; les 

cas, où il n'en est pas ainsi, paraissent dus à des altérations secon- 
daires ; 

les sexes sont séparés ; 
il y a une poche incubatrice, renfermant simultanénient un assez 

grand nombre d'embryons (13 environ) ; 
la branchie possède 4 rangees de trémas non subdivisés ; 
le prolongement infbrieur des indivitlus, trés long, s'&tend dans 

le p6doncule ; il ne m'a jamais paru ramifié ni anastomose avec 
d'autres ; 

le tétard a une forme trés constante (fig. VII, p. 17) ; en particulier 
il n'a qu'un seul organe sensoriel intra-cbrébral ; 

le pédonculi: est rempli de bourgeons surchargés dc réserves 
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vitelloïdes dans l'ectoderme et, de ce fait, il y a un polymorphisme 
considérable des bourgeons. 

Aucune des particularités pl-6cddcntcs nc peut donc &tre regardée 
comme specifique. 

Colellapedunculata Q U ~ Y  et GAIMAKD et formes voisines. 

La plupart des matériaux que j'ai eus A examiner sont des formes 
très voisines de la Colella pedunculala, sinon iclentiqiios d elle. 
J'hésite beaucoup en faire des esphces distinctes, ne pouvant, en 
1'8tat des écharitilloris, en donner une descriplion compléle. Il y a 
probablement, dans la région magellanique, de nombreuses Colella 
peu différentes les unes des autres, comme sont, sur nos côtes, les 
Botrylles ou les Aplidiens. Pour beaucoup de ces derniers, de 
simples caractères de pigmentation ont une valeur importante. Telles 
sont les quatre taclies, qui siegent autour de l'orifice buccal, chez 
iWorchellium urgus M. Euw.,la tache unique rouge que possède 
dans la meme région I 'Amarouciun~ densupm ( l ) .  Or, dcs caractères 
de cette nature ont complètement disparu sur les pièces conserv8es. 
Mais on trouve (ot los auteurs arittlrioiirs les ont parfois mentionnees) 
des taches constituées par des amas de pigment blanchâtre insoluble, 
soit A l ' ex t rh i t6  sup6rieure de I'endostyle, soit sur l e  ganglion 
nerveux. Elles sont absolument constantes, comme importance et 
disposition,sur tous les individus d'une colonie doriride et l'on est 
trés tenté, dans ces conditions, d'y voir un caractère spécifique. 

C'ne autre catégorie de particularités qui sont vraisemblablement 
spécifiques, concerne la co~*mogenèse elle-même : la forme du pédon- 
cule, son mode de ramification, mais ce sont là des choses très 
difficiles, sinon impossibles, à apprécier sur un nombre restreint 
d'6chantillons et c'est pourquoi la spécification défiiiitive ne pourra 
être basée que sur une étude faite in. situ, sur une grande quantitb 
de matériaux vivants. 

Je me borne donc ici a énum6rer les diverses catbgories dc 
materiaux que j'ai eus entre les mains. 

* 
* * 

(1) J'ai précédemment (1895., p. 12) cru, A tort, que cette tache n'était qu'un aspect 
particulier d(l à l'approche de I'hivernoge chez Parascidia g i u ~ d i  CAULLERY. Depuis, 
ayant eu l'occasion d'exarni~ier à Concarneau, Z'Amuro~cium densum, je n'ai pas eu de 
doute que c'est bien une espèce distincte et que la tnclie en question en est un c a r a c t h  
trèy ~ o n ~ t n n t .  
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1 0  Type de QUOY et GAIMARD. - J'ai eu sous les yeux deux 
bocaux dont les étiquettes ext,briciiros avaient dû être changees : 

a )  Aplide pédonculd. -Port du Roi Georges (Nouvelle-Hollande) 
MM. QUOY et GA~MARD, pl. 92, fig. 18-19; 1829. 

6 )  Rotrrjlle en grappe. - Myf. Quov et GAIMAR~, 1829 (Nouvelle- 
Zblande), pl. 92 (fig. 6-7). 

Or, 1'8çha1itillon coriteriu dans le dernier de ces bocaux cst 
manifesternent 1'Aplide pédonculé figuré pl. 92, fig. iü-19, tandis 
que celui renferrrié dans le  premier n'a rien qui y ressemble. 

La colonie dYA4plide pédonculb est actuellement en assez mauvais 
Btat ; neanmoins j'ai pu y constater les faits suivants : 

Les individus sont disposés en lignes r6gulières (ce qu'indique la 
figure de l'Astrolabe), leur région branchiale est fortement con- 
tractée. J'ai compti? sur un individu 10-12 tentacules péribuccaux. 
Il y a toujours quatre rang6es de trémas branchiaux. Je n'ai pas 
trouvh de pigment blanc sur l'extrkmit6 siipc',riciire de l'endostyle ni 
sur le ganglion nerveux. L'abdomen en est très charge sur la surlace 
tic l'aiist: intestinale. L'œsophage çornrnençe par une partie dilatée 
qui se rétrécit en entonnoir. Sauf cela, l'anse intestinale n'ofrre rien 
do particulier ('). 

Le cormus est îcmclle; les poches incubatrices sont en voie de 
dBveloppcment, inais ne renferment pas encore d'embryons. 

Le pBdo~içule est trés long (12 cent.), non ramifie, très Btroit de la 
base et va en s'élargissant graduellement. Il est de couleur verdâtre 
et de consistance ferme. 

2 Voici rnair~te~iant une &rie de cormus de la rdgion du cap 
Horn ( l ) ,  qui semblent être une espèce trés voisine, sinon identique. 

Le pédoncule est long (8-10 cent.), trés mince a la base (1 mm 
environ de diamètre); il no s'blargit que trbs graduellement r:t trés 
peu. Il est de couleur verdâtre assez claire. Il  s'attache au support 

(i) Contre la paroi externe de l'estomac, j'ai remarqué. sur tous les individus, une 
masse de cellules, forniûnt une saillie très régulière et dont je ne m'explique pas la  
nature, no l'ayant pas rencontrée ailleurs. Son état do conservation ne permet pas do 
l'interpreter. 

(2) Jixped .  du cap Horn : a )  Nord des hla~ouines, drag. 188, une dizaine de 
colonies ; 6) canal Washington, drng. 158, un pédoncule avec dabut de rég6nération 
de la t6te. 
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par un disque aplati, très étroit. Plusieurs de ces pédoncules sont 
bifurques à un niveau assez bas. L'un d'eux m&me est trifiirqué vers 
son milieu. Les tétes (qui ont pas mal sounert lors de la récolte), sont 
allongdes, asscz aplatics et mesiirent environ 1-2 cent. de grand axe. 
Les ascidiozoides y sont disposés en lignes réguliéres et ont les 
caractères anatomiques énum4rés plus haut. Ils ont tous (et sur 
toutes les colonies) une large tache pigmentaire blanchâtre sur le 
gariglion nerveux. Toutes les coloriies ex:imiriOes i:tuierit ferriellos et 
renfermaient des tétards. 

Il n'y a pas de doute que tous ces corrrius soic~it d'une rriênic 
espkce et  cependant certains sont ramifies alors que les autres ne le 
sont pas. 

3" Forme robusti'es ffig. XI, D p. 27). Des colonies provenant de 
diverses localil6s dos environs du cap Horn (') ont un facifis distinct 
du prbcédcnt. 

La tête dos colonies est plus globuleusc et de couleur claire: 
mallicureusemerit dans la plupart, les asçidiozoidw sorit en mauvais 
ktnt ou ont dégénér6. Dans celles ou ils sont conservés, ori constate 
cependant qu'ils sont disposés en lignes régulières et qu'ils ont les 
caraçtéres ci-dessus. Ils n'offrent de pigment blanc:, ni sur l'endo- 
style, ni sur le ganglion nerveux. Les çoloriies 6tudii.e~ btaient 
fomellos et Iris poches inciihatrices qui ronfermnrit de nomlireiix 
embryons (12 environ) sont furtement recoiirbées en crosse i leur 
estréniité. 

Le pédoncule paraît surtout caractéristique. Il est court (4-6 cent.) 
htroit à sa base, mais s'élargissant trés vite, de couleur vert olive et  
trés rksistant. Il est fixé au  support, par un crampon assez large, 
digité, renfermarit d'assez nombreux,, bourgeons. 11 n'est jamais 
ramifie. Sur plusieurs colonies, particuliéremcnt sur cellcs dont la 
tête ne renferme plus d'ascidiozoïdes en bon Ctat, le raccordement 
du piitioric:iile :ivi:c colle-ci se Sait par urie coristriction extrêniornerit 
prononcée, oii la tunique a l a  même consistance molle que dans 
la t8te. Daris uri cas, le pétioncule pioprerrierit dit passe Ci cette 

(i) Expédition du cap Horn : a) Canal Franklin, drag. 54, plusieurs oolonies ; 
b) New-Year-Sound, drag. 129, 1 p6doncule; c) Baie Grcttori, drag. 69, 2 colonies ; 
r i)  Anse St-Martin ; drag. '19, 4 coloriies. 
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constriction, par un cône, dont la surface est lbgérement plissée 
(fig. XI, D). Ces constrictions me paraissent être les diverses étapes 
du tlétacherrient physiologique de la téte de la colonie et n'avoir pas 
de valeur spécifique. 

Les divers groupes d'échantillons, separés dans les pages prccé- 
dentes par des caractères fugitifs, sont-ils des espkces distinctes ou 
des variétés de C. pedunculata? Je ne puis le decider d'une façon 
formcllc. Je pense cep idan t  qiio dans le doute, il vaut mieux ne pas 
introduire de noms nouveaux. 

C'est d'ailleurs aussi avec une certaine hbsitation que je crée la 

Coleïia perrieri (1) nov. sp. 

Je groupe sous ce nom un certain nombre de cormus des prove- 
nances suivantes : 

1 0  Santa-Criiz (Patagonie; pliisiciirs khantillons (no 6. - Etiq 
inthrieure no 316). 

Z0 Urag. 31. Lat. S. 53O 13'; long. 0. Ga0 31'. Une colonie. 
Io 1,es pédoncules mesurent environ '7 cm. Très étroits A la base 

(-1 mm) ils vont en s'élargissant graduellement et en s'aplatissant. 
Les tAtes sont fr:inchernent aplaties. Les iridividiis y sont groiipks 
par lignes longitudinales, nettes et dessinent en oubre des lignes 
transversales obliques régulières, de sorle que la surface a assez 
l'apparence d'un quinconce, dans chaque maille duquel s'ouvre 
l'orifice buccal d'un ascidiozoïdc. Il y a une tendance trés nette a 
la dichotomie de ces colonies, et cette dichotomie débute par la tête, 
ainsi qu'en témoigne la figure XII. Par la suite, les deux têtes ainsi 
individualisées, d'abord sessiles, s'isolent de plus eii plus sur des 
pédoncules secondaires plats. 

Dans plusieurs des colonies, les têtes étaient ratatinées et 
inscrutkes de sahle, quelquefois réduites 11 un simple moignon. - 
Est-ce un Btat naturel ou une althraiion produite daus la  drague? 

1,'anatomie des ascidiozoïdes est corifornie ii celle de G. pedun- 
culata. On observe, ail sommet de l'endostyle, immédiatement 
droite et à gauche, deux accumulations de pigment blanc. Les 
lmtacules so111 au nornbre de 12 A 10. 

2. - Le cormus du dragage 31 est beaucoup plus grand. Il est fixS à 
une coquille. Le p6doncule est long de 15 cent., trés Btroit à la base 
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et d'abord cylindrique (1 mm de diamètre) ; puis il va en s'8largissant 
et s'aplatissant. Il est de couleur verdâtre qui s'8claircit vers le 
haut. Il se  diçhotomise deux fois, vers son Liers superieur; A la 
première bifurcation, l'une des branches est amputbe vers sa base, 

Fiü. XII - AI, N, O, P. 4 coloriies de Colella perrieri, moritrant la division de 
la tête en deux (213 graridcur riaturclle). 

l'autre sc divisc plus haut en tienx rameaux Pgaiis, plats ct dc coulrui. 
claire, qui aboutissent 5 deux tetes sensiblement égalcs, mais assez 
nieurlries. Elles sonl plates, minces et oblongues, t rie surent environ 
5 cent. de longueur et 3 de largeur. L'aplatissement des estrbmités 
supérieures des branches du pédoncule et leur raccordement alec 
les têtes, elles-mêmes aplaties, sont des caractères que l'on trouvait 
déj8 dans les cormus de Santa-Cruz. 

Les ascidiozoïdes sont disposfis en lignes rhguliéres. Ils offrent 
des taches de pigment blanc sur  le  ganglion nerveux et de part 
et d'autre de l'extrémitk supérieure de l'endostyle. J'ai cornpt6 
approximativement 12 tentacules pbribuccaux. Il y a 4 rangées de 
trhmas branchiaux. 

La colonie unique est femelle et les poches incubatrices, recourbées 
en crosse A leur ex t rh i t é ,  renferment de nombreuv embryons. 

Cc qui paraît le mieux séparer cette fornie de Colella pedunculata 
est l'aplatissement de la téte et de la partie supbrieure du pbdoncule, 
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ainsi qu'une tendance ii une dichotomie rbguliére, se formant à 
partir de la tête elle-même. Lc pigment blanc au sommet du thorax 
est aussi très constant. J e  ne me dissimule cependant pas que ces 
carnctéres sont fragiles et font regretter une description basbe sur 
l'exariien in vivo. Mais les matériaux dont je disposais ne m'ont pas 
permis de préciser davantage. 

Colella umbellata ~ ~ C I U E L S E N .  

Cette espèce a étb 
créke par MICI~ARI,SEN 
( iSQs) et plus récem- 
ment decrite en detail e t  
figurée par lui (1907, 

p. 54,  Pl. III, fig. 7). Les 
cormus que j'y rapporte 
proviennent de la baie 
Gretton (drag. 166). Ce 
qui m'y dricido est la for- 
me de la ramification e n  
ombelle (fig. XIII). J e  n e  
suis pas cependant sans 
éprouver quelque doute, 
parce qiic les pédon- 
cules sont beaucoup plus 
gréles que daris la figu- 
re de MICIIAELSEN. Les 
caractéres anatomiques 
conco~dent assez bien. 

Fiü. XII1 - Colellu umbellatn ( a )  ; (213 grandeur 
naturelle). 

Colella gaimardi HERDMAN. 

Cette Wpkce. îOnd6û ~ ~ ~ H E R D M A N  (1886, P. 103, PI. XV, fig. 7-14) 
pour (1" C o l e l l t ~  des îles Falkla~id (Malouines) et retrouvbe par 
 HAELS EL SEN (1907 ,  p. 49, Pl. III, fig. 16) dans la région magella- 
nique, a une forme trks caract6ristique. J'y rapporte diverses colonies 
que j'ai eues soiis Ics yeux (j).  

Elles sont de petile taille (pédoncule : 2-4 cent. ; tête O cent., 5 - 

, l )  Provenance : 10 Haie Orange, drag. 285 et drag. 45, plusieurs coruius. 

20 Canal Franklin, drag. 54, 1 cormus. 
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2 cent. de diamétre). Le p6doncule est très grMe, transparent; 
il renferme peu de bourgeons. 11 se termine inférieurement par 
une surface atihesive en disque plat, régulièrement circulaire, ti-Cs 
étroit et sans expansions digitées. La tète est globuleuse, de fornie 
très rdguliére ; actuellement, dans l'alcool, ces colonies sont blan- 
châtres. 

Les asc:idiozoïdes ont une tache pigmentaire blariche couvrant 
l'extrémit6 supérieure de l'endostyle. Ils ont 12-16 tentacules péri- 
buccaux iriégaux ; quatre rangées de trémas brançhiaux. Les sexes 
sont séparés. Dans les colonies mâles, les testicules se composent 
d'uiie douzaine de grosses ampoules, dont les canaux dvacuateurs se 
réunissent en un canal déferent unique, sans former une vésicule 
initiale. Chez les femelles, la poi:he incubatrice est longue, non 
enroul6e en crosse; les embryons nombreux y sont disposés sur 
deux rangs, conformement aux indications de HERDMA'I et de  
~ 1 c r r a ~ 1 . s ~ ~ .  

II. 

SUR LES IIIVEKSES ESPECES DE COLELLA DECRITES 

ET LES LIMITES DE CE GENRE. 

Les difficultes que j'ai éprour&es, pour nommer les ColelLa quej'ai 
eues entre les mains, se sont presentées pour tous les observateurs 
antérieurs. En général, en effet, c'est sur des matériaux conservés, 
rapportés d'expdditions (Challenger, Français, etc.) ou de voyages 
parliculicrs, qiie l'on a travaillé. Et, sans parler des autres circons- 
tances défavorables (perte de la couleur, limitation du nombre des 
Bçkiantillons, etc.), l'on n'a eu que des exemplaires non anesthbsins au 
prkalable, sur lesquels le thorax était fortement contracté et la 
bimchie difficile ü dtudier. Sous poss6dons cependant de longues 
descriptions de beaucoup d'espèces, mais faites d'une façon trop peu 
mbthotlique. Ce rie sont pas, (laris les divers cas, les mQiries caraçt8i.e~ 
qu'on examine et qu'on explicite, seule façon cependant d'arriver ii 

des descriptions comparativm et diffhentielles. Souvent aussi, les 
auteurs décrimnt les échantillons tels qu'ils sont, notant des particu- 
larités qui rie sorit que le résultat bvideiit d'une fixation irriparfaile, 
telles que les sinuosités de l'endostyle. Ces défauts se retrouvent, 
m h e  chez les auteurs qui Swil le plus autoritb, tels qui, HERDMAN, et 
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jettent souvent la suspicion sur des données prdcises comme le 
nombre des rangees de  trdmas de la branchie, la prBsence des organes 
sexuels, etc.. . Pour ces derniers, toutes les observations bien faites 
indiquent une unisexiialité absolue des colonies de Colella. Une 
indication u a p e  d'hermaphrodisme, non appuyée de figures 
probantes est donc tout à fait sujette à caution. On peut dire qu'une 
rbvision des espkes  s'impose (16s présent, mais peut-être esl-il 
souhaitable qu'elle ne soit faite que lorsqu'on aura pu Btudier dans 
des conditions satisfaisantes quelques formes vivantes et  s'être rendu 
compte i n  situ de leur limite de variabilité. 

De la considdration des cspBccs qiic j'ai viles, a t  de l'examen 
critique de l'ensemble des descriptions, me parais:;cnt se dégager les 
éléments constitutifs suivants pour la diagnose du genre Colella: 

Cormus pédonculés, (Z pédoncule ramifié ou non. 
Tunique conzmune renfermant pn général de grandes cellules 

cacuolaires. 
Ascidiozozdes adultes localise's dans la tête de la colonie et 

dzsposés en lignes régulières ; ces lignes poupées deux  par deux, 
forincnt des systèmes; lrs orifices ut]-iaua des ascidiozoides 
débouclzent clans un canal Zo~~plurlinal, entre les d e u s  lignes 
d'une paire et qui Jiirme cloaque commun,  s'ouwant a u  delmm h 
une extrémité des lignes ( l ) .  

Corps des ascidiozoîdcs cow~prenant un thorax, u n  abdomen 
c1 un long prolonqer~ent pst-ahdominal ectoderîïliqme,plon.q~ad 
dans le pkdoncule, non ramifié et sans anastomoses avec ceux des 
uulres individus. 

Siphons buccal et atrial ù 6 lobes. 
Quatre rangées de trémas branchiaux très liauts; souvent les 

! j roups  1-2 et 3-4 s'ècart~nt au  ~ois inuye  ch? I'cindostylr:, ~wis,sunt 
~nzpcrforé un cliump triangulaire plus ou moins vaste. S u r  la 
li,qne médiane dorsale, entre les rangées de tre'nzus, trois 
languettes assez longues. 

Anse intestinale assez courte, estomac lisse. 
Colonies rigoureusernent unisezuées. Chez k s  mâles, une 

(1) CI, caractkre est-il absolument g é n h a l  2 Je le crois, sans pouvoir l'affirmer. Il 
n'apparaît pas dans l'état où sont souvent les Bchantillons que l'on étudie, niais. cela 
tient peut-être ii des d6fauts de conservation ou A un commencement de dégénérescence 
physiologique. 
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douzaine de follicules spei-înatiques. Chez les fewelles, une 
pocl~e incubatrice pédonculée, oh les tdtards achèvent souvent de 
se dèoelopper, aprés réyression des individus d'où i l sp ro~ iemen t .  

1,uroes acec 4 rangées de tre'mzs branchiaux, uun seul organe 
sensoriel (i'otocyste). - I k ~ s  de production de b o q e o n s ,  a u   cou,^ 

d u  détieloppcmenl e7r~bryonnaire. 
Bourgeonnement par stolons, dans des conditious sans doute 

homologues à Uistaplia ( l ) .  

Il n'est pas inutile de passer. en revue ici, d'une façon critique les 
espèces antérieurement ddcrites. 

Fn voici la liste : 

I I E R D M A N  ( 1  886) (ChaLlen!/el-) : 
1. Colella pedunculata (= Aplldium perlunculatum Quov et 

GAIMAHD iS29), 1, Rer-guelen, 1. Falkland ('j. 
2. C. thomsoni HERDMAN,  1. Philippines. 
3. C. yxiwurtli H E ~ M A N ,  1. Falkland. 
4. C. pzclchra HERDMAN, dhtroit de Torrés. 
5. C. elongatu HERDMAN, Sydney (Port  Jackson). 
6. C. quoyi HERDMAN,  1. Kerguelen. 
7. C. murray i  HERDMAN,  Australie mbridionale. 
8. C. ramulosa HERDMAN,  dhtroit de Magellan. 
9. C. concreta HERDMAN, 1. Kerguelen. 

HERDMAN ( 1  899) (7. - Collections du Musée de Sydney : 
10. C. plicata HERDMAN (= i ipl idium cerebrifornze QUOY et 

GAIMARD), Sydney (Port Jacksoii). 
I l .  C. tenuicaulis H E R D M A X ,  Sydney (Port Jackson). 
12. C. cluviforn~is H E R D M A N ,  Sydney (Port Jaçkson). 
13. C. cyanea HERDM~Y, Sydney (Port Jackson). 

~ I E H I ) M A N  (1Q06) : 

14. C. arenosa HERDMAN,  Ceylan. 

SLUITER ( 1  900) : 
Colella pedunculata QUOY et GAIMARD, Nouvelle-Zélande. 

(1) Cette diagnose concorde d'un" manière génorale avec celle de SEELIUEK [Bnum's 
Thierreich (1907), p. 12201. 

p) Ilw Malouines. 

(3) EspAces signalées d6jl dans HERDMAN (1 89 1). 
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SLUITER ( 1 9 0 7 )  : 
C. pedunculata Q. et G., Terre de Graham. 

RII(:HAEI.SKN (Rbgion magellanique) ( 1  898 et 1907) : 

C. pedtcnculata Q. et G. 
C. quoyi HERDMAN. 
C. rarnulosa HERDMAN. 

20. C. umbellata MICHBELSEN. 
16. C. georgiana MICHAELSEN. 

GOTTSCHALDT (1 894) : 

17. C. kukenthali, Spitzberg. 

GOTTSCHALDT (1 89s) : 
18. C. mu2tiplicata, Ternate. 

HARTMEYER (1 905) : 

19. C. miibiusi. Ile Maurice, Katal. 

11 y a d'abord un certain nombre do ces espèces A écarter. En 
premier lieu, les deux décrites par GOTTSCHALDT : C. kukenthali n'a 
rien de  commun avec ilne Colella, cornmc HARTMRYER l'a déja notB ; 
il en est de même de C. multiplicata, qui, A travers la description 
de l'auteur, paraît bien appartenir au genre Distoma; les détermi- 
nations ou observations de GOTTSCHALDT sont d'ailleurs souvent 
siijettes à caution ; j'en ai moi-même fait l'expérience précédemment 
i propos d c  son Poljjclinopsis hmckclii (v. irifrâ p. 47). 

La C. mobiusi HARTMEYER a aussi un faciès assez déroutant. 
C'est un Uistomien, mais est-ce une Colella? Le cormus n'est pas 
pédonculé. Les particulariti5s anatomiques des ascidiozoïdes n'ont 
pas Blé toutes vues. L'auteur n'a pu rien préciser, quant au nombre 
dos r;irigées de trkmas. Pour lcs orgaries gh i taux ,  il semble résulter 
des figures et  de la description, qu'il y a hermaphrodisme, puisque 
l'auteur figure un individu ayant une grappe de testicules et une 
cavité incubatrice avec un embryon. L'attribution de cette espèce au  
genre Colella nie parait douteuse (cf. diagnoso p. 37). HARTMEYER 
(1905, p. 398) lui-meme cn a eu conscience, mais incline, h tort, 
i mon sens, 5 réunir les deux genres Colella et  Distoma (Polycitor, 
v. infra). 

Quant aux esphces restantes, toutes ont des cormus pédoncul6s, 
mais ne sont. pas entiérement conformes aux divers éléments de la 
diagnose dnumérés ci-dessus. Les écarts, en premier lieu, concernent 
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le  nombre de rangbes des trémas branchiaux. Si l'on examine à ce 
sujet le texte et les figures de HERDMAN, d'une façon critique, on 
coristale que les chiffres qu'il indique sont souvent incertains. Par 
exemple, pour Calella pedu.nculata, il indique (1886) p. 74, /ive 
rows, et p. 84 about fzve rows. Or, il n'est pas douteux que. dans 
cette espèce, le  nombre constant est quatre. De même pour C. 
plicuta ( = C. cerebriformis), il indique (1  899, p. 63) : 3 rows 
(occasionnally 4 ) ;  or, lc  nombre rigoiircusement coiistant est 4. 
J'avoue donc que, malgr6 l'estime que j'ai pour l'ensemble des travaux 
ascidiologiqiies rie cet auteur, je mets en doute lcs chifrrcs qu'il 
donne, différents de quatre, dans la plupart des espèces. Sulle part 
ces chiFres, ne sont corroborés par une figure probante. de sais toute 
la peine que j'ai eue à vérifier l e  nombre quatre, sur des branchies 
contractées, inticssi~iables et m'explique a i sher i t  que, ri'htant pas 
en garde, HERDUAN ait conclu A des chiffres variables. Je suis 
persuade que des vérifications soignées aboutiront à confirmer le 
chiffre 4 ; ou à faire sortir, pour cette raison et d'autres, les espPces 
qui ne le présenteront pas, du genre Colellu. 

Cette dernière éventualité pourrait se réaliser pour quelques-unes : 
1". arenosa HERDMAN de Ceylan. HERDMAN (1908, p. 334, PI. VII, 
fig. 2629) n'a dorink d'iint: façon explioito aucun rimseignemcnt 
anatomique sur cette espéce, dont le faciès et la provenance sont 
exceptionnels pour une Colella. 20 C. cjafiea HER~MAN ( 1  899, 

p. 69, Pl. Pcl. IV, fig. 1-6) qui a des prolongements inférieurs 
ramifiés et où on ne sait rien des produits génitaux. On ne peut, 
dans ces deux cas, qu'émettre des doutes. 11 serait imprudent avec 
les donnkes e~ist~antcs,  d'assigner 5 ces formes une place bien 
dbterminbe. 

Il en est autrement pour Colella thomsoni HERDWV. HERDMAN 
lui-m6me (1886, p. 94) a dhjà note sa ressemblance avec le genre 
Ozycorynia de vox DRASCHE .et il ne me parait pas douteux qu'elle 
doive s'y ranger, comme ~IICHBEISEN (1907, p. 8) le  suggère Bgale- 
ment. Le nombre élev6 des rangées de trémas paraît certain. II y 
aurait lieu de reprendre l'étude dc cette forme intéressante, OXIJCO- 
y n i a  n'ayant bté décrite également que sur des matériaux laissant 
beaucoup A dbsirer. 

Si l'on supprime jusqu'à plus ample informé, dans la liste dc la 
page 33 les espèces thomsoni, claviformis , cyanea, arenosa, 
kükenthali, multiplicatn, miibimi, il reste dans le genre Colella, 
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les 12 espèces pedunculata  ( f ) ,  ga imard i ,  pulchra ,  elongata, 
quoyi, rnurî-ayi, r aw~ulosa ,  tenuicauZis, concreta 12) ,  umbellata, 
georgiana, pe r r i r r i ,  qui sont nettement australes. 

Parmi les t'ormes éliminées, se trouvent celles qui proviennent des 
environs de 19kqiiateiir. Le genre Colella, au moins dans nos 
con~iaissarices actuelles, est donc nettement austral. 

MI(:IIAICI,SICN ;i fait observc.r, avec hcaiicoiip de raison, qiio la 
prcmiére Colella signalée est la Sycozoa si!/illiizozdes de LESSON (cf. 
l a  note ci-contre p. 41), publiée et figurée en 1830. Une application 
stricte des rkgles de la nomenclature conduirait donc à substituer 
au nom générique dc Colellu celui de  Sycozoa. MICHAELSEN ne s'y 
est pas r6soli1, qiioiqu'il ait 616 trés intransigeant pour Io genre 
Distomu SAVIUNY dont il a rcmplacé le nom par celui de I'olycitor 
HENIER (çf. infra). 11 est toujours regrettable de substituer, sans 
nécessité absolue, à des noms qui ont acquis droit de cité par les 
travaux où ils sont employés, des noms plus auciens dont le  seul 
m h i t e  est la priorité dans le  temps. Le hut de la nomenclatiiri: est 
la clart6 ; j e  doute fort, pour ma part, qu'elle gagne A ces siibstitu~ions. 
Si 011 les I'aisait rigour~euseirierit, bien des norris usiicls disparaitraierit 
on changeraient de sens. Jc  mc rallie, en ce qui concerne les Ascidies 
ici examinées, aux observations de SEELIGER (BRONN'S Tierreich, 
1907, p. 1216). xprks tout, quels que soient les droits de la logiqiie, 
en matii.re de nomenclature, celle-ci est un langage et, comme tel, 
il ne peut être absolument au-dessus des droits de l'usage. Il y a, 

jij A l'espèce pr?dunca/ulu sont attribués des Qchantillons provenant d'.4ustralie (QLOY 
et ~ A I ~ ~ I L D ) ,  de Nouvelle-Zélande SLUITER), de Kerguelen (HERDMAN, Chullenger), de 
l a  région niagellanique (HEEUMAN, Challenger ; ÇUNNIKGHAM, Nassau; MIÇHAELSEN ; 
CAI:I,LEIIY, Ron,anch~) et de  la terre de Graham (SLUITER, Fratrçais). S'agit-il toujours 
bian dc la  rritme espbce ou plutôt d'un enseniblo tlc forrncs voisines '? C'est ce qu'il est 
inipossible de decider pour l'instant. 

MICIIIELSYN a identifié, eri outre, la Cohl lu  ]ieduncdata de H E R ~ M - \ N  et  llAplidtwn 
peduncdahm de QUOY et GAIMAHD, à la 5!yrosoa sigillinoirles di: LESSU'I (1830, t. 2, 
1'" partie, p .  438, 13, fig. 15-15 6 . ' .  racucillie dans 11:s iners de la r4gioii niagellanique. 
I l  n'y a pas do doute que cette Ascidie soit bien une Colt lia; les rerriarcpes de MIÇHAI;I,SLN 
A ce sujet sont trbs justes ; l'identification spécifique nie paraît plus hardie, surtout, étant 
donnécs les difficultds que l'on rcncontre pour délimiter les espbces. 11 est donc peut-être 
plus raisonnable de garder le  norn de prdu~~cukuta pour las échantillons des diverses 
provenances ci-dessus, plutot que celui de  sigi l l i~ioides,  coninie ~ I I C H . A ~ S E ' I  le propose. 

(2) Pour C o k l l a  concrcta, il y aurait lieu d'émettre quclqucs doutes, en raison ilu 
noriibre 8 des rangées dc trémas, indiqué par  1I~~nu:zr c l  de quclrjucs autres paiiirii- 
larites. 
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dans ce domaine, comme dans celui des diverses langues, des illo- 
gismes aiixqiiels l'iisage a confbrh In Iégaliti.. Je  crois donc pr(.f&- 
rable de garder le nom de Colella, tout en rappelant, à l'honneur 
de I , ~ s s o ~ ,  que ce naturaliste avait le premier vu un f~(zymcwt d'une 
ascidie de ce genre. Sa Sycozocc n'est en effet qu'une reprbsentation 
partielle. 

III. 

HEM-4RQUES SUR LES DIVERS GENRES DE L-4 FAMILLE 

DES LIISTOII~IBB. 

L'occasion me semble favorable aussi pour présenter qiielques 
considérations sur la caractéristique des divers genres de Dislamiclrc, 
quoiqiie SEEIJGER (BROXX'S Ticrreich, 1907, p. 1212 et seq.) viennct 
de faire la revision de leurs diagnoses, d'une manière très judicieuse, 
à mon sens. Profitant de sa discussion, à laquelle je renvoie le lecteiir, 
je me bornerai à un petit nombre do remarques, en partie suggbrécs 
par des observations personnelles. 

Je me rallie d'abord pleinement, pour les raisons que je viens 
d'indiquer, :i la fin du chapitre pr6c&Icnt, à cc q i ~ c S ~ ~ r . ~ c r m  conclut 
au sujet du nom de la famille. MICHAEL~EN ~t HARTMEYER ont restauré 
le nom gbntlriqiie (11: Polycitor de RENIER, ail linu tic I)isto?iza de 
SAVIGSY, parce que vox I~RASCHE a retrouv6, au Musée de Vienne, 
des 6chantillnns de R R N ~ R ,  6tiqiintOs ot publi6s, arant SAVIGNY, ~011s 
le nom d e  Polycitor et qui sont incontestablement d ~ s  Distoma. 
1,'application stricte des rhgles de la riorncnclature conduit donc 
;i substituer, comme noms de genre et de famille, Polycitor et Polgci- 
toricttr, A Uistorna et Bislornid(z. Cependant, en raison de l'usage 
longuement établi, des publications multiples et précises, à com- 
mencer par le mènioire foridamental de S A ~ ~ Q X Y ,  où les Bistwiza ct 
la famille des Distomidœ sont étudiées, il me semble prtifbrable 
d'employer avec SEEIJGER les nonis usuels et de garder comme un 
souvenir historique les anciennes observations de REYIER. 

Les genres que SEELIGER comprend dans les 1)istonzidæ sont 
Bistoim~, Culellu, Cy.rloditt.s, Distaplia, Juliniu,  lieter.otwmu, 
Ozy coryl~iu,  A~~cl~idi.s10)1~a, Ciloi7 drostachys, Aphanibrancli~ion. 

J'ajoiiterai B la consid8ration de ces genres celle clc S iy i l l im et 
t h  Clavelinidcc. * 

* I.  
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1. - G. Distonta. SAVIGXY (1816). 

(= ~lo~ycz'tor RESIER 1804). 

Ce genre comprend actuellement d'assez nombreiises espèces. 
HERDMAN (1891) en comptait 6 ( j ) .  Depuis cette date il en a 616 d6crit 
à ma connaissance: 11, par SLUITER (2) ,  3 par RITTER (3), 2 par 
GIITTSCIIALDT (&), 5 par VAN S a m  ( j ) ,  1 par Heiden (y. E t  il faut y 
ajouter, peut-être, certaines espèces mises A tort dans le  genre 
Colella (7. 

SEELIGER (1907,  p. 121K~1219) a examiné, d'unc façon critique, la 
diagnose du genre et ses limites et, loin de songer à l'btendre, comme 
HAR'I'MKYEH (1905) le proposait, en y faisant rentrer les Colcllu, 
il pcnc.he à le restreindre. C'est égalernent inon avis. Le genre est un 
groupement essentiellement arbitraire, dont la clarté e t  la conimo- 
dité exigent, à mon sens, un riornbre restreint d'espéces c:t une v8ri- 
table homoghéité.  Quand ces deux conditions viennent à manquer, 
il y a inLért?,t b le scinder. Or, pour les Ilislonzn, on peut iioter qiie 
l a  plupart ont, d'uno façon rigoureiisernent constante, 3 rangëes de 
trémas (R) et un estomac lisse, tandis qiic certaines esliéces ont uii 
gi.iind noni lm dc: rangecs de trémas (D. adriaticum, 24; D. cristul- 
linunz, 12 ; D. pulclzrurn, 8 ; D. nitidum, 12) et un estoniac cannelé. 

( 4 )  D .  adriaticum v. DRASCHE, D .  c r i s t d l i u m  H ~ s i i m ,  B. »zucosu»i v. D a s c r i ~ ,  
D. pancerii D. YAI.I,E, D. coslœ D. VAISE, Il. oariolo.su~~i GARTSER. 
(9 St.rrr~sit (1895), D. deerratu, Australie ; [1898), D rhodopyye, D. crruleuiit, 

Il. iiloluw1, D.  ni t idum, D. modestum, Afrique du Sud ; (1900), D. paroa, D. firsca, 
B. c i ~ m m c a l l u t a ,  D. l a p a n i ,  Nouvelle-Zélande ; (1907), B. glareosn, Terre de 
Cnaham. 

(3) RITTER (ISJOO), D. lobata, D. m o l l e ;  ( 1 9 0 1 ) ,  D .  pvlchra, ciite I'acifique de 
l'Amérique du  Yord. 

(b) GOTTSCHAI.IIT (1898), D. psanzmobium et  D. nraculatum, Ternato. 
(2) VAN NAME (1902), Il. capsulatum, D. conrerum, D .  obscurafui~r, D. olionceum, 

D. clarum ; Herrriudes. 
(6)  HKIIIEN (18931, D.  tridentatunt, Baléares. 

( 7 )  Ex. C. muit+licata GOTTSCHALUT (1898) Ternate ; C. mobiasi H.\KTDIETER 
(1905), M ~ u r i c e ,  etc. (r. p.  39) 

(e) I l  est remarquable que les 5 espèces des Uçrniudcs, décrites par VAN SAME 
(1 903), ont quatre rangées de  t r h a s ,  ainsi que le montrent nettenierit. leiir r1est:ription 
et les figures. Ces Ascidies, d'ailleurs, ne peuvent être mises dans un  autre genre. 11 
serrible donc y avoir, daiis les parages des Berruudcs, Urie r~iodiiicaiio~i anaturiiique du 
genre Distoma. Il  faut remarquer que, dans certaines espbces à trois rangées de trémas 
de  la Méditerranée, par  eae~uplo,  il reste une région inférieure de la branchie imperforée 
qui corrospond sans doute à la 48 rangGe des espoces berniudiennes (cf. infra Sigil l inn).  
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Il y a Ih une association de caractéres auxquels une 6tiide attentive 
permettrait peut-être d'en joindre d'autres. Je  propose donc, comme 
OKA (1906) l'avait d4jà suggérf?, en prenant pour base du genre 
Distomu la diagnose de SEELIQER, de le scinder en deux sous-genres : 

Kudistnma riov. sub. gen. : 3-4 rangdes de  t r h a s  ; estornaclisse. 
Paradistoma nov. snb. gen. : rangées de trdmas nombreuses; 

estomac cannel6. 
Il y aurait lieu d'étudier l e  tétard des Distoma, qui peut fournir 

d'excellents caractères génériques. 

2. - Genre Colella HERDMAN (1886) 

(= 8ycozoa LESSON (1830)) 

Nous renvoyons pour ce  genre A ce qui a Bté dit plus haut. Il me 
paraît bien caractérisf? par l a  rbunion des caractères suivants : 
Cormus pédonculés, unisexuPs ; individus disposés en lignes rBgu- 
lières; femelles prbsentant une poche incubatrice; 4 rangkes de 
trhmas braricliiaux ; thtard n'ayant yii'un organe sensoriel intracé- 
rdbral (l'otocyste) et  pas encore de bourgeon. 

Quelques espéces qui ne répondent pas cornplétement à cette 
diagnose devront être revisé~s et on sera peut-être amen6 à les 
r6partir dans d'autres genres. 

Peut-être y aura-t-il lieu de subdiviser Colella en sous-genres. Les 
formes h pédoncule long et bourré de bourgeons chargbs de r6serves 
(dml(~rrriiques s'8cartent nettement, par lriir biologie, d'csphces telles 
que C. cerebriformis. Mais de pareilles distinctions sont encore 
prbmaturhes (cf. siiprh, p. 36 ct seq.). 

SEEIJGER (1907, p. 1221) considère le prolongement post-abdo- 
mina1 cornnie ayant probablement la valeur d'un bpicarde et  jouant 
un rôle dans l e  bourgeonnement. 11 ddduit cette opininn, non 
d'observations pwsonnelles, mais des m6moires et notamment de 
ceux ~ 'HERDMAN (1886). Les pages précédentes montrent que cette 
conception est erronec. Le prolongem~nt inférieur (d'ailleurs 
cloisonnéi) est seiilement ectodermique et n'a vraisemblablement 
aucun rôle dans la blastogenèse. 

3. - Genre Cystodites VON D ~ a s c n ~  (1883). 

Ce genrc est bien caract6risé par la curieuse capsule de gros 
spicules calcaires qui entoure chaque individu ; cllc en rend, 2i vrai 
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dire, l'étude assez difficile et il serait à d6sirer qu'on précisât les 
conditions de son apparitiou (probablement tardive), celles du 
bourgeonnement encore inconnues, etc ... Ce genre, qui comprend 
actuellement une douzaine d'esphces (i), se rencontre surtout dans 
les mers chaudes (habitat prhférh des organismcs axtrayant beaucoup 
de calcaire). 

Je relkve dans la description ~U'HERDMAN (1886, p. 140) donne 
de C. Draschii, que le  tetard (Pl. XIX, fig. 15) n'a qu'un seul organe 
sensoriel et ressemble A celui de Colella. 

4. - Genre Distaplia DELLA VALLE (1881). 

Ce genre a BtB le  plus Btudi6 de la famille, au point de vue de la 
biologie gbnbrale (régression des individus, ontogénie, blastogenèse, 
etc.). 11 comprend maintcnant unc dizaine d'oslièces ( Z j  très voisines 
les unes des autres. Je renvoie a la diagnose qu'en donne SEELIGER 
etj'explicite seulement ici que certaines espkces ont des colonies 
unisexuées (Ex : D. magnilama; cf. CAULLERY, 1896 p. 5'7). Je 
regarde comme particulièrement caractéristiques du genre,les quatre 
ranghes di: tri?mas branchiaux, subdivis8os chacune par un vaisseau 
transversal, 13 poche incubatrice, la dilatation, en une vésicule, du 
conduit collecteur de la glande pylorique, avant de se jeter dans 
l'estomac, enfin le têtard, avec ses bourgeons précoces. 

Ce genre, comme le  sugghre SEELIGER, paraît à peine devoir 6tre 
distingué dc Distuplia. Il n'a en propre que la forme allongée de 
ses colonies (3) ,  caractijre de valour spécifique. - Une seule 
espéco J. zgnota CALMAN. 

(1) HERDMAN (1891) en cite 5 : C. durus, v. D R .  ; C .  cretaceus V. DR. ; C. delle 
chiajae P.  DR. MBditerrau6c ; C. draschii HERDMAN, AU. t3 ; C .  philippinensis HERDMAN 
Malaisie. Depuis, on a décrit : NOTT. (1892) C. aucklandicils etperspieuus, Nouvelle- 
Zélande; ~ I E I D E N  (1893) C. inflatus, C. polyorchis, C. hegr t lar i s ,  Baléares ; VAN 
NAME (1903) C. vialacew Bermudes ; HERDMAX ( ISOS)  C. ceylonensis Ceylan. 

( 2 )  D .  maynilaroa DELLA VAILE (1881), D. rosea DELLA VALLE (1881), D. 
lubrica VON URASCHE (1883), D. oall i i  HERDMAN (1886I, D.  iatrrmedia HEIDEN 
(1893), D. confusa RITTER ( I Q O I ) ,  D.  6ermudensis VAN NAME (1903), D- 
cluûata SARS (1850) et D. liuida SANS (1850) (in E~UITPELD-KAM (1898) ; D. 
occidenfalis BANCROFT (1 8QQ). 

(3) SLUITER (1 907, p. a) rapporto qu'au cours de l'expédition antarctique francaise 
du Dr CH.UCOT, il a ét6 0bsrrv6 une colonie flottante de cet animal longue de 43 mCtres ! 
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6. - Genre Heterotrema FIEDLER (1889). 

Ce genre a été décrit d'une façon trés précise, pour une Ascidie, 
(II. S u r a z i u o ~ - w n ) ,  rappurtée par les SARAZIN, de Ceylari. Malheu- 
reusement FIEULER n'en a eu qu'une colonie unique, probablement 
unisexu6c (6). Hcterotrema se rapproche, auta~i t  qu'on peut eri 
juger, des Distoma d rangées de trémas nombreuses ; il faut noter 
toutefois que l'abdomen est trés court. On doit donc soiihaiter que 
cette fornie soit retrouvke et récolt6e en quanti16 suffisante. On 
pourra alors décider de la valeur du genre, qui pourrait peut-être 
recevoir des csphccs décrites dans d'autres genres de Dis tonz id~ .  

Crie espèce : a!jgregutu. - Cette trés intkress:irit,e Ascidie a des 
indivitlus très inddpendants les uns des autres, réalisant souvent la 
Forme sociale. J'ai eu l'occasion de la trouver, a p r k  GARSTANG, A 
St-Vaast-la-Hougue, dans la zone des markcs. 

Ce genre a Bt6 crb6 par VON I~RASCHE, pour une riscidie 
(O. f sc icu la r i s )  des Philippines, dont il n'a pu ktuiiier qu'un coritius, 
çonscrv6 dans les collections du niusée de Vierine et dans un 6Lat 
t r k  d6fectueus. HERDMAN (1886, p. 94) a noté sa ressetnblance avec 
Colella thornsoni ; elle a frappé aussi MICHAEISEY. Je la constate 3 
man toiir et ri'hbsite inbrne pas  B d6c:l:irer (aussi catPgoriquenient 
qu'on peut le faire, sans avoir eu les échantillons et pr6parations en 
rriai~is) que C. thomsoni doit 6tr.e rarigkr: dans le genre 0.xycor-piu 
(0. tholi~soili). La description d 'Hi i iw~ax peut donc nous servir 3 
conipl6ter celle de VON 1 ) ~ a s c a e  (celle-ci est d'ailleurs aussi bo~iiie 
que le permettaient les matériaux). 

Les individus ne forment pas de sjstèmes; leurs deux orifices 
s'ouvrmt directenient li l'ext6rieur. 1.a brmchie a un grand iiornbre 
de rangées de trémas. Les prolorigements inférieurs des individus 
s o ~ i t  rarnifi6s et üriastoniosés. Ce caractère, eritre autres, rne paraît 
t r h  net, pour distinguer Oqcoî -yn ia  de Colella et y rattacher 
C. th~~msoni. D'aprBs les figures de HERDMAN (1886, 1>1. l3) ,  les 
blastozoïdes jeunes sont en connexions intimes avec le réseau de 
ces prolongements. Mais le mode de bourgeonnement l u i - m h e  est 
eritiérenient i étudier. l'eut-ktre n'esl-il pas sans rapports avec celui 
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des Clavelines. VON DRASCHE a note des analogies avec Chondros- 
tachys MAC DONALD. J'examine ce point plus loin. 

Aux huit genres prkédents qui sont des Distonzitiœ incontestés, 
il y a lieu de joindre l'étude de trois autres: Si,qillina S A V I ~ N Y ,  
Aphanibrunchion OKA, Chondrostuchys ~ ~ ~ A G D O N A L D  ; les deux 
derniers sont placés par SEELIGER dans les Distounirl~e. Le premier 
a été rangé tantôt dans cette famille, tantdt dans les Polyclinidœ, 
tantôt dans une famille spkciale, intermédiaire aux deux pr6cé- 
dentes les Polyclinopsidm. 

J'ai eu entre les mains, en  1895, l'échantillon type de cette espèce 
et ai publie à son sujet une note ou je disc:ulais ses affinités. J'ai conclu, 
A ce moment, à l a  ranger dans une famille spbciale, intermédiaire aux 
P o l y c l i n i d ~  et aux Distornidœ, avec un type decrit peu avant par 
GOTTSCHALDT (1894) sous le nom do  Polyclinopsis h ~ c k e l i i ;  cette 
famille prenait l e  nom de P o l y c l i n o p s i d ~ ,  propos6 par GOTTSCHALDT. 

Depuis, j'ai eu entre les niai~is des spécimens de PolycEinopsis 
h ~ c k e l i i  et ai constat6 que c'est simplement un Aplidien, à ranger 
dans l e  genre Synozcurn. Quant B Sigillina, SAYIGNY la place, dans 
sa description systbmatique, entre les ~ i s 2 o r n a  et los S?ynoïcum, 
Aplidiunz, etc., c'est-i-dire dans une position qui correspond bien B 
celle do la famille proposee des Polyclinopsid~e, si celle-ci avait eu 
une valeur réelle. La plupart des auteurs modernes (vos L)RAS(:HR, 
HERDMAN, LAHILLE) ont mis Siyill ina dans les Polyclinidn., GIARD 
dans les Uis to~nid~e .  

Mes observations m'ont conduit A constater: I o  que la tunique 
commune des Sigillina est principalement formée des grandes 
c:elliiles vacuolairrs, si caractéristiqnrs dcs Distonzirh et qui 
sont beaucoup plus rares chez les P o Z y ~ l i n i c l ~ ~  ; 2O que le cœur est 
situ6 dans l'abdomen, i l'intérieur de l'arise digeslive; 3 O  que le 
testicule est situé au voisinage du coeur, également dans l'abdomen. 
Ces deux caractères trés importants sont essentiellement distomiens ; 
chez les Polyçliriit:ris, les deux organes sont plaç6s daris le post- 
abdoinen. En ce qui concerne l'ovaire, j'avais émis, en 1895, non sans 
réserve, l'opinion qu'il &ait place daris le post-abdiimen. J'avais 
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observé, en effet, dans cette portion, chez un individu, une double 
file de corps oviformes. J'ai pu les rechercher, ces temps derniers, 
sur d'autres individus du même cormus, et, cette fois, j'ai t r o u d  ces 
corps sph6riques à divers états. Je puis affirmer aujourd'hui que ce 
ne sont pas lcs miifs de Sz.qclilli.nn, mais des corps btrangers. Je les 
regarde, selon toute vraisemblance, comme les œufs e t  embryons 
d'un CopBpode parasite, log6 dans l'abdomen et lo post-abdomen. Je 
n'ai pu, devant épargner le plus possible l'échantillon, observer 
convenablement ce Copépode probable. Je  rappelle que chez divers 
Aplidiens, on trouve, dans des conditions analogues le genre ilplos- 
toma. CANU . Mais il résulte de 12 que l'un des points sur lesquels se 
basait le rapprochement, fait en 1895 avecles Polyclinidcr?, disparaît. 
I l  n'y pas trace d'organes g6nitaux dans le post-abdomen. Il n'y a,  
sur l a  colonie en question, que des testicules, situés dans l'abdomen 
des individus. Étant donné ce que nous savons sur les Colella, il est 
naturel de conclure queSigi2lin.a est une forme à cormus unisexués. 
Celui examine est mâle. 

L'aiitrc argument en faveiir d'un rapprochement avec les Polycli- 
n i d a  btait dans la structure même du pst-abdomen. E n  effct. en 
suivant son origine sur d(:s coupes trarisvers:iles, on constate, avec 
certitude, que les 2 tubes Bpicardiques s'y engagent et s'y rejoignent 
(fig. XIV), pour ïurrnw la cloison mediane qui s'btond e~isuito dans 
toute l a  longueur. Celle-ci a, par suite, la même valeur que chez les 
Polyclinidcc. Ilans les deux rampes déterniinkes par la cloison, sont 
accumulées beaucoup de cellules m&senchymateuses. Enfin l a  paroi, 
comme chez les Polyclini~iw, reriferrne d'assez nombreuses baudes 
musculaires longitudinales, auxquelles doit &tre attribué I'enrou- 
lement du post-abdomen en tire-bouchon, visible sur un ccrtain 
nombre d'individus et déji  figure par SAVIGNY. Donc la structure du 
prolongement infbrieur de Sigillinn se rapproche indiscutablement 
d u  post-abdomen des Polyclinidœ, mais il ne faut pas perdre de vuc 
qu'il ne contient ni le  cœur, ni les organes gbnitaux. 

E n  tenant compte dc ces diverws donnkes, et apr&s nouvelle Btudc 
des mati:riaiix, je conclus à supprimer definitivement la famille des 
Polyclinopsidw cit A faire de Si,yillina un Distomien, mais l a  struc- 
ture de son prolongement post-abdominal rappelle incontestablement 
i certains bgards les E>olycEin.id(e. II y aurait lieu, d'ailleurs, d'étudier 
soigneusement la structure de ce  prolongement, dans les divers Dis- 
torr~itbœ et notamment chez les Ilistoma. Peut-être trouverait-on dr:s 
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cas plus ou moins analogues à celui de Sigillina. D'ailleurs, chez les 
Claveliries, le prolongsrnent inférieur et les stolons, ont une cloison qui 
a ,  avec l'kpicarde, des rapports encore discutés, mais cependant réels. 

Un autre Bchantillon d u  Muséum, ne portait cornule indication que 
Sigilline, sans provenance. C'est effectivement uns  Sigillina, qui 

Fm. XTV - Sigilli-na nustralis. 1. Fragment d'ascidiozoïdc, montrant les  
3 raiigies de t rémas d e  l a  branchie e t  l'espace imperforé irifërieur. La partie 
siipt!rieure LIU thorax (avec l'orifice buccal) est dtipriinii ver:, l'axe du  thorax 
e l  invisible. 

2-5, coupes trnnsvers:ilea au ~iiveaii de  l'abdomen et au  diibut du  post- 
abdonieri, niontrantle testicule t ,  l e  m u r  c, et la constitution du  prolongement 
post-abdominal. (; = 35. 

parait voisine d e  S. australis, mais dont l a  conservation actuelle est 
des plus défectueuses. 11 était donc impossible de l'étudier avec 
pr6cision. Dans l 'une des branches dont se composait l e  cormus, 
j'avais trouvé, en 1800, des bourgeons assez avancés, rangés en  file, 
comme ceux des Polyc l in id~ ,  dont ils avaient du reste l a  structure. 
11 est fort probahlc qu'ils provenaient du  tronçonnement d'un 
prolongement post-abdominal. Ces bourgeons, dont j'avais pris u n  
dessiii acluellemerit égar6 mo~itraierit 3 rangées de  trémas ( l ) .  

(1) Ce noinbre est kgalement celui que j'ai trouvé, d'une facon indiscutable, ainsi que 
je l'ai v6rifiC: encore en 1908, cheïles Sigillina üvstralis adultes. La figure XIV, 1, ci-jointe 
le p u y e  ddlaiUeurs bien. Il reste inférieurement un espace imperforé, comme chez 
ccrtains Distoma. Au point do vue de la branchie, Sigillina se rapproche beaucoup de 
ce dernier genre. Au  point de vue de l'anatomie en gdnéral, les figuras et la descrip- 
tion do SAVIGNY sont excellentes. 
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Sigillina, Btant rangbe dans la famille des Distomida, y occupe 
une place nettement individualisée par la st'ructure de son post- 
abdomen et celle des bourgeons; elle se rapproche du genre 
Distoma, par l'iridbpendance des individus, dont les deux siphons 
s'ouvrent directement au dehors, sans former de systèmes A cloaques 
communs, par le nombre 3 des rarig6es de trémas branchiaux, 
mais en diffère, entre auti-es caractères, par la faible longueur 
relative de l'anse intestinale, par la sbparation des sexes, et aussi 
par l a  forme pédonculée du corrnus qui rappellerait le  genre 
Colella. 

Ces diverses raisons me paraissent suffisantes pour maintenir 
l'autonomie du genro Sigillina, dont la diagnose peut etre formiilbc : 

a Cormus pédonculés. - Tunique commune A cellules vacuo- 
O laires. Ascidiozoïdes ne formant pas de systèmes, avec deux 
o siphons à 6 lobes, s'ouvrant tous deux directement au dehors. 
u Thorax avec branchie à 3 rangbes de trémas et espace postérieur 
O iinperforl?. Petit nomhre de tentaçiiles (12-16) à l'ent,rée d c  la 
u branchie. Languettes dorsales bien développées. Abdomen ren- 
D ferrnant l'arise iritestiriale çourte, le  cmur et les organes gbnilaux 
u (sexes séparés). - Testicule composé d'un nombre peu Olevé de 
v vésicules spermatiques. - Post-abdomen long et filiforme, avec 
u muscles longitudinaux et cloison bpicardique proprement dite. Le 
>> bourgeonnement se fait très probablement par tronçonnement de 
u ce postabdomen. - Fam : Distomida. 

Il a été dbcrit très rbcemrnent (1906) par OKA. Il me parait à 
peu prés certain que les matkriaux que l'auteur japonais a eus 
entre les mains ne renfermaient que des ascidiozoïdes au début de 
la régénération de leur thorax. La fig. 1 de sa Planche XII1 montre 
que les asciciiozoides sont à une cerlaine distance de la  surface de la 
colonio, ce qui est d'accord avco l'hypothbse ci-ticwus. De plus, 
l'état absolument rudimentaire du thorax, la forme et le petit 
nombro des perforations branchiales, opposbs au ddveloppemcnt 
énorme de l'abdomen sont iine forte prbsomption du même ordre. 
Au point de vue physiologique. ou peut A peine çouçevoir iine 
Ascidie adulte conformée comme Aphanibranchion. Cette opinion 
est d'ailleurs aussi celle de SEELIGER (BRONX, p. 1229). Le fait que 
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cet Btat est réalisb, dans les 8 colonies qulOea a eues à sa disposition, 
n'y est pas formellement contraire. On cornait plusieurs cas ana- 
logues, où le thorax se régénéri! périodiquement et d'une façon 
indbpendante de l'abdomen. C'est un fait gbnbral dans les Didem- 
nidœ et  Diplosornide; mais il s'agit l a  de faniilles d'Ascidies 
nettement distinctes. Dans les Diazona, que l'on place généralement 
à c6tb des Clavelines et par suite tout près des Distornkia, la 
dégénérescence du thorax se produit, avec une extr&me rapidité, 
sur tous les individus d'un cormus, dans des conditions encore mal 
déterminees; puis le thorax se régénère. Ce phénomène a kt6 signale 
par DELLA VALLE (1884) ; j'ai eu l'occasion (1896) de constater 
cette régénbration sur l'unique colonie draguée par le Caudan. On 
connaît bien a.ussi l'existence de phénomènes du même ordre, chez 
Rhopulmz neapolitana, autre ascidie assez voisine des Distomidm, 
et j'ai pu constater dans mes aquariums, à la Station Zoologique de 
Naples, en 1906, la dégénérescence puis la regénération progressive 
d c  ces K h o p a l ~ a .  Là aussi ce double proccssus s'accomplit sur la 
région thoracique. Ce cas mériterait d'être suivi en détail; il y 
aurait d'ailleurs aussi à reprendre celui de Biazona. Je suis port6 A 
croire que les cormus désignés par OKA sous le nom d'Apizani- 
bmnchion Btaient dans une situation analogue et que nous ne 
comaissoris pas l'état normal du thorax. L'hypothèse la  plus vrai- 
semblable est même qu'il s'agit simplement de formes appartenant 
au genre Diazona (i). 

11. - G. Chondrostachys Mac DONALD (1858). 

Ce genre a Bté créé pour un Tunicier du dbtroit de Bass, au sud de 
l'Australie, qui n'a pas été retrouve depuis. L'Bditeur. dos An./zals of 
na tura l  History, a note ses ressemblances avec les Clavelinidœ: 
depuis cette époque cependant, on a considbrb sa position comme 

(1) C'est d'ailleurs l'opinion de M. DELLA VALLE (Zoolog. Jahresbrricht, 1906, 

Tunicata, p .  1). 
Pcridant l'impression de co mémoire, je reçois de M.  DELLA VALLE son nouveau travail: 

Osstrcurionim alcrne u c i d i e  del go@ d i  Napoli Atti. R. Accad. Sci. Napoli, (sera Za), 

t. XIII ,  1908), dans lequel il reprend avec plus de détails I'dtude des transformations 
de D~nrona  (p. 41 -48). Il y exprime formellement l'opinion que 1'Aphanibrancdiun 
 OKA est uue Dz'urunu en rCgchératiun, pour des raisons précises qui me paraissent 
absolument plausibles. Le genre Aphanibranchion, tel que l'a caractérisé OKA, peut donc 
etre eonsidér6 actueiloment comme caduc. 
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incertaine, en le rangeant toutefois de prbfbrence dans les Bisto- 
m i d œ .  VON DRASCHE avait fait quelques rapprochements avec 
Oxycorynia. 

J'ai eu l'occasion, ces temps derniers, d'étudier deux cormus 
r6colt6s, par QUOY et GAIMARD, en 1829, à Port-Western (4ustralie), 
au cours de l'expedition de I'Astrolube, (très vraisemblablement 

!AG. XV - Chondrostachys (cylindrlca? Qcov et GAIMIRD). A. Un ascidiozoïdc 
sub-adulte, in tu tu  ; tout le thorax offre Urie niusculature pariétale très 
serrêe; 6 siphou buccal, c siphon cloacal, e endostyle, g glande génirale, 
r rectiim. (; = 8. 

B. Fragment de l'endostyle e avec les parties avoisinantes de  trois rangees 
de trémas. ü = 24. 

C. Fragn~e~i ts  de tubes sluloniaux dans l'axe de  la colo~iie. G = 10. 
il. Coupe de l'un de ces stolons montrant la cloison interne. G = 100. 

l'espèce désignée par eux sous le nom de PolgcLinum cylindricurn), 
et j'ai montre qu'ils se rapportent incontestablement au genre 
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Chondrostachys. Je renvoie A la note que j'ai publiée tout récemment 
à cet Qard (1908). 

Les Chondrostachys sont incontestablement des Clave l in id~ ,  
qui, par leur corrriogenèse, sont très voisines des Stereoclavella 
HERDMAN : les divers genres de Clavelinidaz ne correspondent 
d'ailleurs qu'à des variations de structure très légères. Toutefois 
Chondrostachys, a un caractère anatomique qui lui parait assez 
spbcial, à en juger par les documents actuellement publiés; c'est la 
disposition de la musculature parihtale de ses ascidiozoïtles. D:m 
les Clavelinid~e, en effet, les muscles de l a  paroi sont génbralement 
longitudinaux et peu nombreux. Ici (fig. XV) ils sont très serrks, très 
obliques et ne s'étendent guère au delh d u  thorax. Do 15 une défor- 
mation caractéristique de cette dernière région, comme le montre la 
fig.. L'orifice cloacal c forme le sommet de l'ascidi«zoïde et l'orifioe 
buccal b est rejet6 à la face ventrale, l e  rectum r monte jusque près 
de l'orifice cloacal. La cavit6 branchiale forme une bosse ventrale et 
l'endostyle est déforme en V ( j ) .  C'est ce que montre très nettement 
la fig. 2, Pl. XI de MAC DONALD. Toute l'anatomie (nombre et aspect 
des rangees de trémas branchiaux (Gg. XV, H), anse intestinale, 
cœur, organes génitaux g ,  etc.. .) est celle des CZavelinid~. Les 
prolongements infdrieurs des 
individirs so rcndcnt dans l'axe 
de la colonie, où ils courent 
parallèlement a la longueur, 
en donnant des ramifications 
laterales et des touffes de ren- 
flements v6siculaires (fig. XV, 
C). Les très jeunes ascidio- 
zoïdes se forment toujours au 
voisinage de cos touffes. . 

Les t6tards (fig. XVI) se 
PIG. XVI - TBtard de chondrostachys 

en 'Ornme de (Ly,lindrica 9 ) .  G = 5;. 
ceux de Clavelinidm, mais 
leur branchie, ou l'on distingue nettement quatre rangbes de nom- 
breux tr6mau est plus precocement différenciée que dans les repr6- 
sentants européens de cette famille. 

(1) Dans le genre Ozycorynia, la d6forrnation du thorax est la même, CO qui doit tenir 
A une disposition semblable de la musculature. 
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Les observalions qui précèdent suggèrent quelques remarques sur 
l'extension de la famille des Distamida et des groupes voisins. 
Si l'on consulte les auteurs les plus récents : VON DRASCHE (1883), 

HERDMAN ( 1 8 9 1 ) ,  LAHILLE (1891), SEELIGBR (1907), an voit entre 
eux des divergences, qui sont r6sumées d'ailleurs, chez ce dernier. 
S E E I ~ E R  s'arr81,e ii la &partition suivante, que nous prendrons polir 
base de la discussion : 

Ordre : 

Krihobranchia. 

Archiascidia. 
Cluvelina. 
Stereoclavella (av. Pymocla- 

uella). 
i .  Fam. 

Podoclanella. 
Synclaoella. 
Diazona. 

Diazonine.  Rhopalopsis. 
Rhqwalma. 

, Fam. Distomidœ.. . . .. . . 

Distoma. 
Colella. 
Cystodites. 
Distaplia. 
Juliniu. 
Heterotrema. 
Archidistoma. 
0 .qcorynia .  
Chondrostachys. 
Aphtcnibranchion (1). 

SigilEina se trouve placée dans les Polyclinidm, avec des réserves 
d'ailleurs. 

Je commence par m'associer à la  façon dont SEEIJGCR comprend 
les Clavelinidw ; elle est,je crois, définitive, en ce qu'elle en écarte les 
Pa-ophora, Ectcinascidia, ctc.. . , qui n'avaient en commun avec les 
Clavelines, que le mode particulier de cormogenèse. Or, la distinction 
eritrr, Ascidios sociales et Ascidies çornposbes n'a plus mhme 
aujourd'hui un0 valeur de fait, puisque les deux types de colonies 
se  rencontrent chez des formes essentiellement voisines et l'effort 

(i) J'ai expose plus haut les raisons pour lesquelles, je ne crois pas convenable de 

conserver ce genre, provisoir~rnent e u  moins, tant qu'il ne nous est pas connu sous sa  

forme parfaite. 
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doit porter B rattacher les Synascidies aux divers groupesd'hscidies 
simples, en sa basant. sur l a  disposition des v i s c h > ,  la strixture 
d'organes, tels que la branchie, etc.. . C'est au reste actuellement la 
terida rice g8n6ralo. 

En partant de ce principe, il est incontestable que les deux 
familles Clavelznidm et dcs Uistomidw ont des affiriitbs Btroites. 
L'architecture générale de l'ascidiozoide y est la même, sans qu'il 
soit besoin d'insister sur le détail, et ce qui est difficile est do 
trouver un  caractére vraiment distinctif. D'ailleurs LLHILLE (1 891) 
avait été frappé de l a  même particularite et avait rattaché les 
Clavelines aux dis tom id^. On est tenté davantage de le faire, par la 
considération de formes nouvellement étudi8es. Xous avons vu en 
effet que lc genrc Ghondrostachys, que SERLIGISR range dans les 
Distomidca, est une Claveline avec quelques particdarites anato- 
miques ; or, il semble bien qu'il ne faille pas 1'6loigner d'autre part 
d '0xycorynia [VON DRASCHE (1883) avait propose la création 
d'une sous-famille des Chondrostachyidœ pour les deux genres]. 
D'autre part ,  Oxycorynia se rattache riettemc~it aux autres 
Bistomidœ. L'incertitude qui plane encore sur la place r6elle de 
Colellu thomsoni en est le symptôme indéniable. Il y a doncpassage 
gradub entre toutes ces formes. 

Au point de vue anatomique, elles ont en commun : 

i. La striicture du thorax. 
2. La position du cœur et des glandes génitales dans l'abdomen. 
3. L'existence d'un prolongement post-abdominal. 
Ce qui les diffbrencie, c'est la nature de celui-ci et ses rapports 

avec le bourgeonnement. De ce CM, il y a une grande variéth et 
nos connaissances laissent encore beaucoup A désirer. 

Le bourgeonnement, dans l'ensemble, est évidemment du type 
stolonial. Les extrémités des tubes épicar-diques, coiffées par l'ecto- 
derme, constituent le stolon. Mais l a  longueur de celui-ci, le moment 
où il se forme et se dotache, ses rapports avec le prolongement 
abdominal proprement dit, varient d'un genre A l'autre et, sauf dans 
le cas de Bistaplia, nous ne savons rien de tout à fait précis à ce 
6gard. Et rn&me, pour Distaplia, la naissance du stolon n'a-belle 616 
effectivement suivie que chez l'oozoïde; les blastozoïdes bourgeonnent 
certainement aussi; mais quand? Nous ne possédons là-dessus 
aucune description ni figure prhçise. 1,es faits d6çrits dans ce mémoire, 
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relativement aux Colella, montrent la derivation des bourgeons, aux 
ditpctns de probourgcons, mais je n'ai pas pu assistcr i la riaissanoe 
de ceux-ci. Iioiis ne savons rien de précis de Di.sLoma, ni de 
Cystc~dites, 5 cet 6gard. Je crois toutefois que, dans tous lm genres 
précédents, on peut exclure formellement la participation des 
prolongements pst-abdominaux à la blastogenèse ('). 

Il  en est autrement dans les Clavelinidœ, les Chondrostachys et 
vraisemblablernciit les Orçycorynia. Ici les prolorigements post- 
abdominaux proprement dits (sinon leurs ramifications) mbritent le 
nom de stolon (qu'il vaudrait mieux réserver aux tubes jouant un 
rôle dans le bourgeonnement). 

Mais, même dans les Clavelines, l'origine de la cloison interne de 
ce stolon, ses  rapport,^ avec 1'épicarde n6cessitent encore dcs étiidcs 
nouvelles et prhcises. 

Du bourgeonncmcnt dm Diazona, nous n'avons aiicune indication ; 
d'ailleurs, même les phénomènes de réghération, qui seraient si 
curieux à Btudier de pras dans cette forme, sont insuffisamment 
connus. 

Quant A S;i!lillinn, nous avons vu que son prolongement post- 
abdominal a bien la structure de celui des Polyclinidcz; d'autre 
part, j'ai eu l'occasion de voir une file de bourgeons, rappelant tout 
à fait ceux de cette dernière famille. Je crois donc que la blastogenèse 
des Sigillines s'effectue bien par un tronçonnement du post-abdomen, 
et, par la, les Distomidœ se rattacheraient aux Polyclinidœ. 

Si l'on s'en tient à l'anatomie proprement dite, il ne manque pas 
de traits de ressemblance, entre les Distornidm et les Bidemnidm,  
mais la forme particulière du bourgeonnement chez ceux-ci suftit à 
leur assurer une autonomie rbellc. Toutefois, ainsi que jc l'ai montre. 
(1894, i895), la blastogenése des Didemnidœ se ramène au type 
épicardique et par suite n'est pas' fondamentalement distincte du 
type stolonial. Elle en est dérivée très probablement, et la connais- 
sance prBcise des phénomènes blastogBnétiques dans les divers 
genres de Distonzidw apporterait peut-être quelque lumière sur  la 
façon dont s'est établi le  bourgeonnement des Dideoznidm. 

On voit donc l'intérêt qui s'attache à reconstituer aussi complé- 
tement que possible le mode de prr~duction des blastozoïdes, chez les 

(i) Nous ne savons naturellement rien de ce qui concerne les genres Heterotrema, 
Archidistoma. 
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divers genres de Distomidm, tant pour la morphologie générale de 
l'ensemble des Synascidies, que pour la dikmitation de la famille. 

En 1'6tat actuel de nos connaissances, l'ensemble des considé- 
rations préct5dentes me paraît prouver les affinités étroites de tous 
les genres rappelCs au debut de ce chapitre. Je ne vois pas comment 
il est possible de tracer une limite nette entre les uns et les aulres et 
la solution que j u  serais tente de préconiser serait de donner B la 
familie des Distomidœ une large extension, en y englobant les 
Cla71eliizidœ. Elle comprendrait 4 sous - familles, dans lesquelles 
les genres seraient répartis comme suit : 

Fam. Distomidm. 

2" Sous-fam. ClaveGininœ. 

g.  Archimcutia. 
Clnuelina. 
Podoclauella. 
Synclacella. 
Stereocluvella. 
Chondrostachys. 

3" Sous-fam. Distominœ. 

g. Archidistoma. 
Distoma. 
Cystodites. 
Distaplia (av. s-g. Juli- 

nia).  
Heterotrema. 
Colella. 
Osycorynin. 

Paris, 26 mai 1908. 
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i883. BON DRASCHI.:. - Oxycorynin, eineTneue Synascidien-Gattung. Verhnntll. 

aoo2. botan. Gesetls. Wien,  1. 32. 
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Dr H. W. VAN DER WEELE. 
- - 

LES PLANIPENNIA 
RECUEILLIS PAR LE PROF. VOELTZKOW 

A MADAGASCAR 
ET DANS LES ILES ENVIRONNANTES- (') 

Peu de temps après que j'eus termine mon travail sur les Myrme- 
léo~iides de Madagascar (%), M .  le Prof. H.-J. KOLBE, du MUS~UIII de 
Berlin, me communiqua les espèces du voyage du Prof. V ~ L T Z K O W ,  
li l'exception des grandes espéces de Myrméléonides du genre 
Palpares, qu'il avait publiées lui-même dans l'Inscktcnbbr.se, tome 
23, Y 35 (1906). M. R. DU B w s s o ~ ,  du Muséum de Paris, m'a 
&galt.ment corifié p1usit:ur.s autres osp8(:c:s de Matiagascar el ries îles 
environnantes. Avec ces divers uiat0riaux, je puis donner qiielques 
additions valables à mon travail s i r  les Myrm6léonides de cet île et 
décrire quelques espécos nouvelles. 

Suphalasca cephalotes Mac L A C H ~ .  

Journ. Linn. Soc. Zool., XI, p. 258 (1871). 

Une femelle indiqu6e de S. W. Madagascar, Tulear, Janvior 1904 
VELTZKOW. 

(1) Avec la planche I I .  
( 2 )  Bulletin sclenlifipu de la France c l  de l n  Belgigue, tome XLI, p 249-278, pl. IX 

(1907). 
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Helicomitus festivus (RBR.) subçp. africanus (Mac LACHLAN). 
1. c., XI, p. 259 et 264 (1871.) 

La forr~ie du continent est presque la même que celle de Madagascar 
et je la retiens pour une sous-espèce, quoique les différences soient 
très subtiles. 

Cne femelle indiquEe : S. W. Madagascar Tulear Janvier 1904 
V ~ L T Z K O W .  

MYRMELEONIDAE. 

Acanthaclisis distincts, RAMBCR. 
Nevropt., p. 380 (1842). Weele, 1. c., p.  264 (1907). 

Cne femelle du Museum dc Paris indiquko : Musée de la Réunion 
1876, 1279, diffère un peu par des taches brunes linéaires entre les 
cubiti. 

Acanthaclisis alluaudi,  n. sp. (Pl. II, fig. 1). 

Cette espkce nouvelle a plutôt de l'affinitb avec les cspbces 
australiennes qu'avec les aIric:airies, parce que les ailes ant,hrieures 
sont plus klargies vers le sommet. Le sommet est plus ol-itus et 
l'espace costal a deux rang6es d'aréoles, excepl6 dans le iiers basal 
qui n'en possède qu'une. Ces caractères nous rappellent plutôt les 
espècesaustraliennes que les africaines et peut-être on peut y voir 
raison de croire à une union de pays supposée entre Madagascar et 
Australie. 

Corps d'un jaune grisâtre avec des poils longs, blanch9txes. T h  
jaune, sommet des mâchoires noir. Palpes labiaux médiocres, le  
dernier article fusiforme, aussi long que l'avant-dernier, un peu plus 
obscur que les autres. Yeux bruns. Occiput grisâtre avec une ligne 
transversale noire. Antennes plutôt courtes, noires, finement annelées 
de jaune, assez elargi au sommet. 

Prothorax avec une large ligne noire médiane, qui s'amincit un 
peu vers le bord postérieur, s'élargit sur le mésonotum et s'amincit 
graduellement sur le metanotum où elle est divisée par une ligne 
fine jaune, qui se prolonge jusqu'au milieu du mesothorax. Au 
pronotum on trouve une trace de cette ligne dans la moitié antérieure, 
et deux lignes courtes noires au bord anterieur et les bords noirs. 
Poitrine jaune avec de petites taches brunes et de longs poils blancs. 
Pattes jaunes, assez longues, v6tucs de longs poils blancs. Fdmurs 
bruns, tibias jaunes avec troisanneaux noirs. Eperons noirs, fortement 
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courbh presque en angle droit, tarses noirs, l'article basal et la base 
du dernier article jaunes. 

Abdomen presque aiissi long que les ailes post6rieures. Uorsum noir 
avec deux lignes longitudinales latérales jaunes, qui sont oblitérées 
vers le tiers proximal des derniers segments. Ventre noiratre avec 
un exsudat grisâtre et une ligne médiane longitudinale au premier 
sternite, tandis qu'aux derniers les bords postérieurs sont largement 
bordés de jaune. 

Appendices supérieurs du mâle jaunes, noirs en dedans A l a  base, 
très longs, pointus, droits et couverts de longs poils noirs. La valve 
génitale est invisible chez l'exemplaire typique. 

Ailes hyalines, nervature noirâtre, variée de blanc dans les longitii- 
di~ialcs et aussi quelques nerrules transvers:iles dans les espaces 
apicaux discaux et entre les cubiti, le radius et ses secteurs blancs. 
Espace costal des antérieures avec une rang& d'aréoles dans le tiers 
basal, deux dans la partic apicale, sommet large, assez obtus. Aux 
ailes postérieures, il n'y a qu'une rangée d'arboles dans l'espace 
costal et le sommet est plus pointu. La pelote est rouge, ovale et 
assez large. 

Corps 40 mm. Ail. ant. 42 mm. Ail. post. 37. m m .  Ant. 6 112 inm.  
Abd. 25 mm. Larg.max.Yl~2mrn.  Larg. max. 8 mm. 
App. 4 mm. 

Patrie : Madagascar. 

Un mâle indique: Madagascar, région du sud, pays Androy, 
Ambovombé, CH. ALLUAUD 1901. Je dédie cette espèce fort intéres- 
sante a M. CH. ALLUAUD. Le type est au Muséum de Paris. 

Myrmecae lurus  t r i s t i s ,  WALKRR. 

Çat. Brit. Mus. New. p. 373 (183) ; WEELE, 1. ç., p. 271 (iW). 

Urie femelle indiquée: Insel Fundu, W. Pemba 23, IV, 1903, 
Wœltrkow. 

Formicaleo madagascariensis n. Sp. (Pl. II, fig. 2). 

Cette espSce nouvelle est gracile, avec des antennes longues et peu 
Opaissies A l'eutrémit6. Elle est voisine du W. lethalis (WALKER) = 
leucos~iios HAGEN avec laquelle je la comparerai plus spécia- 
lement. 
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Ailes hyalinos, assez larges, peu pointues, avec les sommots non 
courbés. Nervature jaunatre, ptoro-stigma non indiqub. 

Tete ot thorax jaunes. ExtrémitB des mandibules noire, une tache 
noire semi-circulaire entro les antermes. Antennes aussi longues 

que la tête et le thorax, noires, les 4 articles 
basaux jaunes en dessous. Vertex noir, avec 
quelques lignes arquées jaunes (fig . 1). 

Prothorax noir en dessus, avec une ligne mé- 
diane jaune tendue du bord antérieur jusyu'au 
milieu. Les bords sont finement bordés de jaune, 
une tache jaune aux angles anthrieurs et des 
m h e s  triangulaires au milieu. 

Mésothorax noir avec deux taches ovifurmes, 
jaunes au bord anterieur, deux semblables au 
milieu et le mososcutellum largement bord6 de 
jaune. Nétathorax noir avec deux lignes inter- 
rompues jaunes, latérales. 

Fm. 1. - Formicaleo Poitrine jaune, avec deux lignes larges, noires, 
madagascarierisis , lathales. 
n. sp. 6.  Face dor- Pattes assez courtes, les deux dernibres paires 
sale. manquent à. l'exemplaire typique. Les antérieures 

sont jaunes avec, aux tibias, unc ligne fino longitudinale en dehors. 
Poils longs, coirs. hperons bruns, presque aussi longs que les deux 
articles basaux du larse. 

Abdomen, environ un cinquième plus court que les ailes posté- 
rieures, brun, nu comme le thorax ; ventre un peu plus clair avec 
les bords postérieurs des sternites légérernent jaunes. Appendices 
supdrieurs du mâle courts, jaunes, avec de longs poils noirs. 
Valve gbnitale linguiforme, jaune, plus courte que les appendices. 

Corps 33 mm. Aile ant. 32 mm. Aile post. 33 mm. Ant. 7 112 mm. 
Abdomen 2.6 mm. Long.max.7 lj2mui. Long. max. 6 l /2  mm. 

Patrie : Madagascar. 
Un mâle, indiqué : Madagascar, region du sud-ouest, Fort 

Dauphin, CH. ALL~JAUD 1901. Le type est au Muséum de Paris. 

Formicaleo aegyptiacus, RAMEUR. 
Névropt. p. 393 (1842) ; WEELE 1. C., p. (iJ)(n). 

Une femelle trés petite indiquée : Madagascar, région du sud-est, 
Fort Dauphin, CH. ALLUAUD, 1901 ; au Muskum de Paris. 
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Une femelle indiquhe : S. W. Madagascar, Andranohinaly, Wald- 
gebiet, II, 1904, V ~ L T Z K O W ;  et une autre indiquée : Insel Fundu, 
W. Pemba, 25, IV, 1903 VELTZKOW ; au Musbe de Berlin. 

La position systematique de cette nouvelle espèce est une de ces 
énigmes que l'on rencontre souvent parmi les Myrmél6onides et 
qui sont les conséquences de definitions insuffisantes des genres de 
cetto famille. L'espéce a, dans son habitus, un peu l'air d'un 
,Vacronemurus, les ailes trks étroites et pointues rappellent le genre 
Crea-gris, tandis que la coloration du corps et les pattes ont plutbt 
grande afh i tb  avec Formicaleo. Je la placerai provisoirement 
dans ce genre dernier, jusqu'i ma revision dcs Myrmbléonides. 

T Formicaleo vœltzkowi n. sp. (Pl. II, fig. 3). 

Un pcu plus petit quo le P. œgyptiacus RBR. et trés diffbrcnt de 
celui-ci par les ailes fortement Btroites et pointues et le corps beau- 
coup plus gracile. Antennes aussi longues que la tete et le thorax, 
brunes, finement annulées de jaune, I'extrémit6 Blargie. 

Tête étroite, l e  dessous et l e  labrurn jaunes. Vertex noir, luisant 
entre les antonnes, l'occiput grisâtre avec 
deux carénes transversales noires lui- 
sanies. Yeux bruns. 

Prothorax et le reste du corps gris- 
brunâtre en dessus, avec Irois lignes 
longitudinales fines jaunâtres (Cg. 2). 

Meso-et metathorax comme le pro- 
thorax, mais les lignes un peu moins 
distinctes. 

Poitrine d'un jaune grisâtre avec des 
poils courts blanchatres. 

Pattes courtes, finement pointillées de 
noir avcc de longs poils noirs. Tarscs 

FIG. 2. - ? Formicaleo vœltz- 
annules de noir, eperons un peu plus kowi,n.s21. o. Face 
longs que le métatarse. 

Abdomen brun, un peu plus court que les ailes postérieures. 
Ventre brun grisâtre avec les bords postèrieurs des sternites fine- 
ment jaunes. 

Au tergite, on voit souvent de grandes taches jaunes, obtectes, 
longitudinales. Appendices supérieurs quadrangulaires, jaunes, avec 
des poils noirs. Valve génitale jaune, étroitement triangulaire. 
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Ailes très étroites et pointues, hyalines ; finement ponctuées de 
noir ou brun â 11extrémit8 de toutes les nervules transversales des 
ailes anthieures. Pterostigma à peine visible, jaunâtre. Servation 
jaune. Les ailes postérieures sont un peu plus longues, plus étroites 
et plus pointues que les anterieures. La ponctuation en est moins 
distincte. Pelotte non ddveloppée. 

Corps 25 m m .  Aile ant .  24 mm. Aile post. 23 mm. ht. 6 mm. 
Abd. 19 mm. Lai.g.max. 4 ll2mm. Larg.max. 3 112 mm. 

Patrie : Madagascar. 

Deux mâles indiqués : Mafia 22, V, 1903 V ~ L T Z K O W .  Types aux 
Musées de Berlin et de Leiden. Je dédie l'espèce A cet explorateur 
bien connu de Madagascar et des îles environnantes. 

Myrmeleon variegatus K ~ u a .  

Symb. Physic, otc. (lK74) d = M. mysteriosus GERSTAECKER. hliil t .  
natiirw. Ver. Nen. Vorpon~m. und Riigen, XXV, p. 141 (18Y3) p .  

Cette espéce, qui a une distribution énorme et dont les deus sexes 
ont été décrits sous des noms diffbrenîs, doit certainement être 
placée dans un genre à part, comme le Prof. KOLBE l'a d&jâ note dans 
STUHLMANN'S : Deustch-Ost Afrika Keuroptera, y. 19 (1897). 

L'c:spéco est noiivelle pour Madagascar ; elle est repr6senti:e par 
un mâle indiqué de : a: S. W. Madagascar, Tulear, 1, 1904, V ~ L T Z -  
KOW D. L'exemplaire est au Musée de Berlin. 

Myrmeleon obscurus, RAMIIUR. 
Névropt, p.  403 (1842); WEELE, 1. c., p .  275 (1907). 

Cinq exemplaires indiqués : S. W. Madagascar, Tulear, 1 1904, 
VICLSZKOW; trois de (1. Madagascar, Ilt! aux prunes, Tamakive, XI 
1904, V ~ L T Z K O W  ; et un mâle indiqué : Comoren Archipel Mohebi 
V ~ L T Z K O W .  La serie est au Musée de Berlin. 

Creagris litteratus NAVAS. 
Ném.  Acad. Scirnc. y Actes Barcelona, VI, no 25, p. 23 (1938). 

Cette forma, décrite de Tamatave, est peut-être un exemplaire 
de taille petite du C. afiicurrus RBK. 
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HEMEROBILDAE. 

Psychopsis zebra BRAUER. 
Ann. Hofrneis. Wien IV, p. 102 (1889) ; WEELE, Notes Leyd. Mus., 

XXVIII, p. 146 (1%). 

Un mâlc, qiii ne tiiffi:rc pas (los csemplaires du continent, est 
indiqué : Insel Fundu, W. PEMBA, 19-IV-1903, V ~ L T Z K O W .  

Hemerobius spec Ln exemplaire d'une cspke t r ts  semblable 
h I'H. humuli L. de l'Europcl, mais en différant par 1'clsp:ice costal 
qui est plus dilate Q la base, les sommets qui sont plus arrondis et 
les stries transversales brunes qui sont plus distinctes. La nervature 
est la même que celle de hunzuli. 

Parce que les antennes manquent, que l'abdomen est couvert de 
moisissure et que le sp6(:irnc?n unique rno si~mblo, d'aprhs lm  gorio- 
podes, être une femelle, je rbserve sa description pour ma revision de 
la famille. 

L'exemplaire est indiqué : Gr. Comoro, 450 m., V ~ L T Z K O W .  

CHRYSOPLDAE. 

Leucochrysa vœltzkowi n. .y. (Pl. II, fig. 4). 

Cette espèce nouvelle a une grande affinité avec la L. abnormis 
ALB. de Sumatra dont elle ne diK6re que par certains caractéres, 
tandis qu'elle est fort differente de l'esphce africaine mucrostig~i~a 
GERST. du Gabon. Je la comparerai plus spkialement avec 
I'uOnormis h n .  dont le type est au MiistSe de Leiden. 

Cn peu plus grand que l'abmwmis. Corps, antennes, etc. jaune 
clair. Bords latéraux du prothorax firiement noirs (chez abnormis 
on y trouve deux points noirs). 

Pattes jaune clair, les genoux un peu plus obscurs. 
Ailes hyalines, transparentes, irisantes, jaunâtres, environ une 

fois et demie plus larges que chez abnormis. Nervature jaune, un 
peu brunâtre avec une tache ronde brune au milieu d u  disque aux 
antérieures. Les postérieures beaucoup plus étroites que les anté- 
rieures, sans taches. Sommets pointus. 

Corps 13 m m .  Ail. an t .  20 m m .  Ail. post. i9 mm.  Ant. 23.  min. 
Abd. 9 mm. Larg. niax. 8 m m .  Larg. niax. g mm. 
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Patrie : Iles Comores. 

Une femelle indiquhe : Comoren, Mayotte, VELTZKOW. Type 
unique au iVlusi:e de Berlin. Je d6die l'espèce au Prof. V ~ L T Z K O W .  

Chrysopa congrua WALKER. 
Cat. Br. Mus. Neur., p. 238 (lm) = (C. concolor WALKER, 1. c., p. 2 3  

(18s). 

Cette espèce, voisine li C. vulyaris SCHN., de l'Europe, Asie et 
Ambrique septentrionale, est rbpandue dans toute Afrique. Je l'ai 
vue de beaucoup de localités. Elle est représentée dans la collection 
du Prof. VCELTZKOW par deux exemplaires l'un indique o O. 
Madagascar, Tenerivo D, l'autre cr Comoren Arch., Mohéla. D 

Notochrysa variegata (BURMEISTER). 
Handb. Ent. II, p. 981 (18:39). 

Notochrysa mosambica (WALKER). 
Tr. Ent. Soc. Lond. (2) V, p. 184 (i859). 

Notochrysa rufostigma (MAC LACELAN). 
J. I inn .  Soc. Zool., IX, p. 253 (M7). 

Notochrysa sordidata (KAVAS). 
Méni. Real. Acad. Sc. y Actes, Barcelona, VI, No 25, p. 6 (1908). 

Cette espèce, qui a une assez grande distribution, fut décrite par 
BURMEISTER des Iles Comores et a été decrite du continent sous dcs 
noms diffhrcnts par les autcurs cités. M. Io Prof. NAVAS il dhcrit 
r6cemment un exemplaire de Tamatave sous le nom de Xotokhrysa 
sordUlata. Heureusement ses figure et  description sont assez claires 
pour identifier avec certitude l'espéce bien connue. 

Une femelle, indiqude : a Insel Fundu, W. Pemba, 24-IV-1903 D, 
a 6th recueillie par le Prof. V ~ L T Z K O W .  

Loiden, MusOe d'Histoire Naturelle 

Octobre 1907 - Mars 1908. 
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- 

ÉTUDE SUR LES ARACHNIDES 

Les élbrnents de  ce travail noils ont BtB fournis, en grande partie, 
par M. le lieutenant de vaisseau HLAISE, qui a mis 3 profit les loisirs 
d'une croisicre dans le Bas-Tonkin pour faire des recherches entomo- 
logiques soigneuses et méthodiques. 

Sur la cate M. BLAISE a explore l'archipel Faï-Tsi-Lang, groupe 
d'iles fort nombreuses qui ferment la baie d'Along, et Port-Wallut, 
dans l'île Ke-Roa, située très près de la côte, au 3. des pr8cédentes. 

Dans l'intérieur il a surtout chasse à Phu-Lang-Thuong, au S.-E. 
d'Banuï, sur la route de Lang-Suri, et dans la vall6e du Song-1,uc- 
Xam, affluent E. du Thaï-Binh : Sept-pagodes, Lam, My-Duong, Cam- 
Nang, la forêt de Kha-lé et de Maï-xu sont les principales localitbs 
explorbes dans cette rbgion. 

Le regrette capitaine VAULOGER avait recueilli pour nous de 
nornbreuses araigriBes aux environs de Hanoi dont la faune est la 
même que celle de Luc-Nam, et sur sa demande le  capitaine de 
I'ELACOT a bien voulu en recueillir quelques-unes A Boa-Luc, dans 
le Haut-Tonkin, 3 1'Oiiest de Cao-Bang et près 1:i froriliére du Yuri- 
Nan el du Kuang-Si, ces espéces, trop peu nombreuses (une dizaine 
en tout) sont les seules que nous possbdions d'une region qui paraît 
d i f f h r  beaiicoiip du Ras-Tonkin. 

Enfin M. L. BOUTAN, chef de 1aMission scientifique permanente de 
1'Intio-Chine, nous a envoyé quelques spbcimens des plus grosses 
Araignées des environs d'Hanoï et  deux espèces cavernicoles, ou 
au moins lucifuges, de l a  grotte de Than-Moi. 

Ccs mati:riaux, rnalgr.8 leur riorribre, surit encore insuffisants pour 
permettre des conclusioris sur  la faune du Tonkin; ils proviennent, 
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presque exclusivement, du Bas-Tonkin; la vaste rbgion montagneuse 
du Nord et de l'ouest et toute celle située au sud du Fleuve-Rougo 
restent inexplorees; de plus les familles y sont très inégalement 
représentées, cc qui tient sans doule aux methodes employées par les 
chercheurs : tandis que les Theridiides et Thomisides floricoles 
abondent, les Diassides et autres types lucifuges, qui sortent 
rarement de leurs retraites, ne sont representés que par quelques 
individus capturés accidentellement, les Auicularides terricoles font 
m&me cornplCtement défaut. 

On peut dire seulement que le Tonkin se rattache, comme les 
aiitrcs provinces de 1'Indo-Chine, 3 la vaste r4giori f:iiiniqiie indo- 
malaise qui s'(?tend, avec de légères variantes, des bouches de 
l'Indus, à l'Ouest, aux Philippines à l'Est, et au Sud jusyii'au dbtroit 
de la Sonde, avec cependant un certain mélange de formes palaearc- 
tiques. 

Famille LIPHISTIIDAE. 

Liphiatius birmanicurs THORELL, in ,4nn. Mus. Genova, ser. 2" 
XVII, 1897, p. 162. 

Le seul individu recueilli par le lieutenant HLAISE dans la forêt de 
Iiha-lé cst un mile et cette d8coiiverte est ries plus intéressantes, 
car le genre remarquable Liphis2ius n'était connu jusqii'ici que par 
des femelles. Il ma parait se rapporter au L. Dirmu.iu'cus THOKRI,L, 
des Monts Carin cn Birmanie, à part les caractbres sexuels il répond 
assez exactement à la description de TH~RELL ; la femelle décrite par 
cet auteur mesure 24 mill., le mâle n'en a que 18. 

Il en diffère par ses pattes plus longues, plus grêles, armées 
d18pincs dress6es plus nombrcuscs et par les souta princip;riix rie son 
abdomen armés chacun, au bord posterieur, de 4 épines dressées, à 
part cela il n'offrc aucun caractère sexuel secondaire. 

La patte-mâchoire est dans son ensemble analogue à celle des 
autres Araign(:cs Thhraphosas, mais son bulbe est beaucoup plus 
complexe contrairement ce qu'on aurait pu supposer d'un type 
considérb comme primitif. 

Cette patte-mâchoire est fauve obscur comme les pattes et parscmbe 
de crins raides avec le tarse noir et plus denshment poilu ; son f h u r  
est épais, assez court et presqiie parallèle ; sa patella est courte, 
cependant plus longue que large, vue en dessus droite au côté 
interne, légèrement convexe à l'externe; son tibia est beaucoup 
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plus long, Bgalant au moins le fémur, ovale un peu comprimé, 
convexe en dessus à la base et  longuement atténué, arme de quelques 
épines dorsales et latérales peu robustes et plus courtes que les crins 
sauf les apicales ; son tarse, beaucoup plus court que le tibia, est 
divisé en dt:iix branches par une profontlo hchnnariirc obliqiie: la 
branche externe est simple, très obtuse et dirigBe obliquement en 
avarit, l'interrie est un peu plus longue, droite, 1égGrement dilatée 
à l'extrémité où elle est obliqucment tronquée et légérernent 
Bchançrée pour entourer la base du bulbe dont l'insertion est 
terminale, il est à noter que l a  bifurcation du tarse est indiquée 
dans un grand nombre d'Avicularides (Ischnocolus, etc.) mais 
jamais ail meme degré. 

Le bulbe offre à la base une carène chitinisée verticale et semi- 
circulaire, perpendiculaire à l'axe d u  tarse, finement serrulée à son 
bord supérieur et émettant, à la base externe, une pointe gréle mais 
obtuse, un peu arquée en arriére ; son lobe apical est entouré d'un 
rebord c:irciil:iire noir, trés dur, un peu dilate et denticiil8 en 
dessous, il est comprimé ovale, caréne à son bord supérieur, atténué 
et divise, à l'extrdmité, par une échancrure, en deux pointes grêles 
dont l'externe est un peu plus longue et sinueuse. 

Forêt près de Kha-16 dans la région du Song-Luc-Nam (BLAISE). 

Famille AVICULARIIDAE. 

Nous n'avons reçu du Tonkin aucun Aviculuride terrioolo ni 
aucun spécimen du groupe de Selenocosmia qui abondent cependant 
dans les régions voisines, notamment dans l'Annam et la Cochinchine. 
La Ltmille des Aaicularides n'est représentée dans nos collcçtions 
du Tonkin que par deux espèces de Mucrothele. 

Macro the le  P r o s e r p i n a ,  sp. nov. - 9 Ceph.th. long. 13 "1, 
lat. 11,5 ; Abd. long. 16. - Pedes 1 1  p. long. 42 ; Z p. long. 39,5 ; 
3i p. long. 40 ; 4i p. long. 47,5. - Cephalothorax niger, marginem 
versus leviter rufescenti-tinçtus, lævis, pilis proriis seriçeo-olivaceis 
nitidis vestitus, fovea profunda subrotunda impressus. Area oculo- 
rum magna trmsversa. Oculi antici, superne visi, in lineam subrec- 
tam, inter sc sat lnte ct fore aoqiic scparati, mcdii nigri et rotundi 
lateralibus albis ovatis et obliqiiis saltem trip10 minores. Oculi medii 
postici angulosi a mediis anticis, cui saltern haud minores sunt, 
remoti, a lateralibus posticis subcontigui, laterales postici ovati 
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mediis paulo majores sed lateralibus anticis minores. Clypeus oculis 
lateralibus anticis haud latior. _Abdomen ovatum, nigrum, crehre et 
longissime nigro-hirsutum. Mamillae abdomine longiores vcl saltcm 
haud breviores, articulis 2" et 3 O  inter se subaequis, ultimo acumi- 
nato, articulo basali reliquis paulo breviore et paulo crassiore. 
Sternum nigrum, sublaeve, utrinque sigillis submarginalibus trinis, 
antico parvo subrotundo, medio parvo, longo et recte transverso, 
postico reliquis multo majore ovato atque obliquo. Partes oris 
nigrae, coxae rufescenti-tinctae, intus valde coccineo-fimbriatae, 
pars labialis saltom haud latior quam longior, attenuata atque obtuse 
truncata, ad marginem apicalem granulis obtusis parvis crebre 
vestita, coxae area basali creberrirne granulosa munitae. Pedes- 
maxillares pedesque nigri, crebe et  longe nigro-hirsuti, fernoribus 
intus ad basin paulo dilutioritius et rufescenti-tinçtis. Pedes-maxil- 
lares longi; tibia patella saltem '1, longiore ; tarso angusto, tibia 
paulo Inngiore, utrinque aculeis plurimis arniato. Pedes lorigi et 
robusti sed metatarsis tarsisque gracilibus, præsertim posticis, tarsis 
cunctis subtus longe setosis et utrinque aculeis seriatis numerosis 
(6-8) armatis. Chelae validae, nigro-nitidæ, crebre et longissime 
nigro-hirsutae sed extus glabrae. 

Grotte de Than-Moi . 
Une seule femelle envoyée par M.  L. BOUTAN. 
Cette espèce, trouvée, peut-être accidentellement, dans une grotte, 

appartient au 1" groupe du genre Macrothele ayant pour type le 
M.  ca@etana WALCKEKAER, d'E11r0pe et caractérisé par les yeux 
médians anterieurs plus petits que les latbraux et la pièce labiale 
denshment spinuleilse à I'extrbmité (cf. Hist. riat. Ar. t .  1, p. 184). 

Elle ressemble au M. vidua E. SIMON de l'Himalaya, mais s'en 
distingue tout de suite par ses yeux medians antérieurs plus petits que 
les latéraux. 

Macrothele decemnota ta ,  sp. nov. - 6 long. 8 "1,. - Cephalo- 
thorax fusco-nigricans, pilis longis et pronis sericeis vestitus, fovea 
profunda subrotunda impressus. Oculi conferti, quatuor antici inter 
se fere aeque et anguste separali, superne visi in lineam vix 
procurvam, medii nigri et rotundi lateralibus albis et ovatis majores. 
Oculi medii postici reliquis oculis minores, longe ovati, a mediis 
anticis et lateralibus posticis vix separati, laterales postici ovati et 
obliqui, mediis posticis majores sed lateralibus anticis minores. 
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Clypeiis oculis anticis non multo latior. Abdomen oblongum, supra 
fuscum, maculis fulvo-testaceis obliqiiis biseriat,is 5-5, apiccm vnrsus 
sensim minoribus (anticis siihconfliientibus et vittam transversam 
fere dcsignantibiis), ornatum, longe fiilvo-hirsiitiim, silbtiis obsciirc 
fulvum, regione ventrali leviter fusco-variegata. Mamillac fulrae, 
abdomine longiores vel saltem haud breriores, articulo medio basali 
paulo longiore et paulo graciliore, ultimo medio longiore et longe 
acuminato. Chelae, partes-oris sternumque fulvo-olivacea. Chelae 
nigro-crinitae sed estiis glabrae. Sternum sigillis ,1° et Z0 minutissimis 
e t  marginalihiis, 3 O  parvo ovato et abliquo suhmarginali. Pars  labialis 
multo latior quam longior, spinulis aciitis minutissimis 8-10 inordinatis 
ad apicnm miinita. Coxac intiis fiilvo-firnbriatae, spinulis similibus, 
aream parvam basilarem occupantibus, munitae. Pedes-maxillares 
pedesque fulvo-olivacea. Pedes modice longi, robusti sed metatarsis 
tarsisqiic gracilibus, tamis anticis pilis brevibiis mollibus subtus 
vestitis, intiis, prope medium, aciileo parvo unico armatis, tarso 3' 
paris intus, in dimidio apicali, aculeis parvis hinis, extus aculeis lon- 
gioribus trinis, tarso 4' paris intiis, in parte apicali, aculeis tiinis, 
extus, iisque ad apicom, aculeis seriatis 4 vol 5, arrnatis, rnotat,arso 
4' paris intus ad apicern pectine parvo instructo. l'edum-maxillarium 
femiir longum et crassum ; patella sat parva, vix longior quam latior ; 
tibia patella fere duplo longinr ovata et compressa, extus mutica, 
superne aculeis minutissimis 4 vel 5 uniserialis, intus aculeis longiori- 
bus inordinatis, 3 vel 4, armata, siiblus longn crinita ; tarsus parvus 
apice truncatiis e t  emarginatus ; bulbus parvus, ovatus, longe 
attenuatus, spina apicali setiformi et subrecta, lobo plus duplo 
longiorc? et hasin tihia paulo siipcrantc, munitaa. 

For& près de Kha-18 (HLAISE). 

Cette esphce appartient au troisième groupe du genre Mucrot/~ele 
(loc. cit., p. 184) et rappcllc l)eaiiçoup, par le tliwiri de son abciorrieri, 
les hl. maculnta THORELL (Ann. Mus. Gen. XXVIII, 1800, p. 409) 
de Birmanie et (le Java, ~If..segn~errtcrta 3;. SIMOX (Ann. Soc. ent. Fr. ,  
1892, p. 384) dc Pinang, ctilf. Holsti P o c o c ~  (I'r. zool. Soc. Lorid., 
1901, p. 214) de Formose. 

Famille ULOBORIDAE 

Dinopis fasc icu l ige r ,  sp. nov. - Q long. 10-13m/,. - Cephalo- 
thorax obscure fulvo-olivaceus, setis nigris validis, fore spiniformi- 
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bus, munitus, vitta media, antice latitudinem frontalem totam 
occupanta sed postice serisirn angustiore, albida, pilis pliimosis 
pronis albo-argenteis crebrc vestita, ornatus, fronte in medio 
emarginata, haud cornuta sed utrinque ad angulum setis validis nigris 
paucis, longis ct curvatis, fasciculoque parvo pilorum rubrorum 
m~mita. Oculi antici maximi, pilis erectis et obtusis, superne albidis 
extus fuscis (sed ad basin dilutioribus) circumdati. Abdomen longum, 
cylindraceum, antice tuberculis binis minutissirnis, prope medium 
tuberculis binis majoribus, obtusissimis et obliquis, munitum, supra 
nigrum, late et sinuose albo-marginatum, pilis plumosis albis 
rufulisque vestitum et aculcis nigris brevissimis, obtusis et clavatis 
conspersum, subtus nigriim, postice leviler rufulo-variegatum. 
Sternum albidiim, in mndio crebre nivrio-piibnscens, in lateribus 
f~ilvum et nigro-varicgatum. Chelæ luteae, parce et inordinate 
olivaçeo-punctatae. Pedes lo~igi, pallide lutei, coxis atro-olivaçeis, 
posticis ad basin atque ad apicem luteis, femoribus quatuor anticis in 
parte basali fere nigris apicem versus sensim dilutioribus, metatarsis 
4' paris, saltem in medio, valde infuscatis, reliquis articulis, tarsis 
exceptis, leviter olivaceo-variegatis, tibiis subtus parcissime nigro- 
punctatis, femoribus, 4' paris excepto, tuberculis parvis, brevissime 
aculeatis, parce nodosis. 

Cam-Yang, dans la région du Song-Luc-Nam (BLASE). 

Uloborus plumipes (LOGAS). 
Luc-Yam, Phu-Lang-Thuong (ELAISE). 
Espéce très dissémiriéc, dans la region mbditerranbenne, iirie 

grande partie de l'Afrique et de l'Asie. 

U. pteropus (%ORELL).- Philoponus p., in Xnn. Mus. civ, 
Gen. 1887, p. 129. 

Hanoï (VAULOGER) ; Luc-Nam, Archipel Faï-Tsi-Lang (BLAISE). 
Décrit de Birmanie. 

Lc genre Uloborus est représcnl6 au  Tonkin par d'autres espèces 
dont nous n'avons reçu que de  jeunes individus indéterminables. 

Famille DICTYNIDAE. 

Dictyna nigricauda E. SIMON, in A m .  Soc. ent. Fr., 1905, 
p. 165. 

Tm-Nam, Cam-Nang, Phu-Long-Thuong (BLAISE). 
Decouvert à Ceylan où il est commun sur les buissons. 
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D. grammica E. SIMON, ibid., 1893, p. 70. 
Lam, Phu-Lang-Thuong (EL AISE). 

Découvert aux Philippines. 

Famille SICARIIDAE. 

L o x o s c e l e s  r u f e s c e n s  (L. DUFOUR). 
Hanoï (VAULOGER); Luc-Nam (BLAISE), 
Espèce répandue dans presque toutes les régions chaudes d'Europe, 

d'Afrique ct d'Asie. 

S c y t o d e s  (Dictis) d o m e s t i c a  ~)OI.P,S(:IIAI,I,. 

BictisIU,rnida THORELL, in K. Sv. vot. AK. H., XXIV, 2 ,  1891, 
p. 31. 

Hanoï (VAULOGER) ; Luc-Nam et localités voisines (BLAISE). 
En grand nombre. 
Espèce rbpandue dans une grande partie de l a  Malaisie et en 

Birmanie. 

S c y t o d e s  @ictis) semipuiiata, sp. nov. - Q long. 4-5 - 

Cephalothoras modice convexus. subtilissime coriaceus et parce 
setosus, fuscus,vitLa rnedia angusta, lirira riigric:anli divisa, et utrinque 
niaeulis seriatis 2 vel3, obscure fulvis, notatus. Abdomen nigrinum, 
superne lineolis transversis tenuibus et  flexuosis, 2, 3 vel4,  segmen- 
tatum, inferne paulo dilutiiis et confuse fulvo-rnai*rnoraturn. Partcs 
oris stcrnumque nigra vel fusca, hoc subtilissime coriaceum et 
utrinquc obtuse trituborculatum. Chelae nigrae, apicc fulvae. Pedes 
maxillares obscure fulvi, trochanterc fernoreque nigris. Pedes 
obscure fulvi, nec punctati nec lineati, fernoribus infuscatis, tibiis 
apice minutissime fuscis, posticis saepe in inedio confuse annulatis. 

Hanoï (VAULOGER) ; for&t de Müï-Xii (ELAISE). 
Kous le connaissons aussi du Thibet chinois. 
S. semipullata E. SIM. est fort voisin de S. domestica DOLESCHALL, 

dorit il d i G r e  surtout par son cbphaloth«rax beaucoup moins 
convexe, à dessins fauves mieux marqubs et par son abdomen 
segment6 transversalement de fines lignes blanches. 

I l  se distingue des S. (Dictis) atriatipes L. KOCH,  ~zis/rolineata 
E. SIMON, tardigrada, gilva, luyuhris THORDLI,, par ses pattes 
non rayees de noir. 
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Scytodes grammocephala, sp. nov. - 6 9 long. 4-5 "1,. - 
Cephalothorax modice convexus, pilis nigris erectis sat brevibus 
conspersus, pallitle fulvo-testaceus, vittis medianis trinis, antice 
oculos attingentibus, postice apicem haud superantibus, media tenui 
recta, lateralibus paulo latioribus incurvis, utrinque linea submargi- 
nali flexuosa et saepe interrupta, linea marginali tenuissima et inter 
eas maculis atomariis fusco-olivaceis vel rufescentibus, ornatus. 
Abdomen subglobosum, albidum, subtus concolor, supra parce 
nigro-punctatum et maculis nigris transversis e t  iniquis, zonas 
leviter recurvas designantibus, ornatum. Sternum, chelae, partes 
mis, pedes-maxillares, pedesque pallide luteo-straminea, siibpellu- 
centia, sternum linea marginali nigricanti tenuissima et interrupta 
cinct,um, peties terines, patellis nigris (patella 3' paris luteo-variegata) 
tibiis ad apicem nigro-annulatis, femoribus subtus lineis binis, saepe 
punctatis, tibiis metatarsisque linea dorsali tenui, nigris, ornatis, 
femoribus tibiisque, praesertim in lateribus, sat crebre nigro- 
punctatis. Pcdes-maxillares parce nigro-punctati - ô Spina tarsi 
tenuis et recta, patella ciim tibia longior ; bulbus reliquis articulis 
cunctis simiil sumptis haiid brevior, angustus, sensim attenuatus et 
siibrectus, sed propo npicem abrupte angiistior, filiformis niger et 
leviter curvatus. 

H6giori de Luc-Nam (HLAISE). 

Famille OONOPIDAE 

Orchestina manicata E. SIMON, in Ann. Soc. ent. Fr . ,  1890. 
Bull. p. CCXLVIII. 

Rkgion du Song-Luc-Kam (BLAISE). DBcrit de Ceylan. 

Orchestina striata, sp. nov. - 9 long. 2 "1, - Pallido iut,eo- 
testacea, subpellucens, oculis auguste nigro-cinctis, cephalothorace 
pcistice lineis trmiibiis hinis riigris sensim divaric-atis et V parvum 
designatibus, antice linea tenuissima semicirculari, lineolas radiantes 
8 vol 10 abbreviatas emittente, ornato, abdomine albido concolore. 
Cephalothorax ovatus, sat convexus, antice declivis et parum 
attenuatus. Oculi antici in lineam vix procurvam, medii sat magni, 
iiiter se juxta contigui, a lateralibus (saltem 113 minoribus) vix 
separati, oculi postici a lateralibus anticis contigui et vix majores. 
Clypeus nculis anticis saltem haud augustior, valde proclivis, subdi- 
rectus. Abdomen globosum, 
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RBgion du Song-LueNam (BLAISE). 
Voisin de O. e1eya.m E. SIM. (des îles Philippines) dont il différe 

surtout par l'abdomen unicolore et par le céphalothorax sans ligne 
noire marginale. 

Gamasomorpha porcina, sp. nov. - 9 long. 2 "/,. - Cepha- 
lothorax ovatus, convexus, atro-purpureus, in medio dilutior et 
laevis, in lateribus grosse et crebre granulosus et pilis albidis longis 
et validis, erectis, cristas duas fere formantibus, ornatus. Oculi 
postici in lineam evidenter recurvam, medii inter se juxta contigui, 
laterales minores a rnediis anguste separati. Oculi antici mediis 
posticis haud minores, inter se spatio oculo vix angustiore distantes. 
Clypeiis oculis anticis saltem aequilatus, setis albidis longis et 
validis, spiniformibus, armatus. Scula abdominis laete rubro- 
castanea, subtiliter et sat crebre riigoso-purictata et alhido-pilosa. 
Fternum rubro-castaneum, laeve, pado  grossius sed parcissime 
impresso-punctatum. Pedes breves et robusti fulvi, coxis obscurio- 
ribus, crasse et sat breviter pilosi. 

Région du Song-Luc-Nam (ELAISE.) 
Espèce de forme normale ; elle tiilfére des (2. cutuphructu KAI~SCH 

et Karschi Bos. et STUND (du Japon) par ses yeux médians 
posterieurs beaucoup plus gros, non ou à peine plus petits que les 
antérieurs, du G. tuprohanicu E. SIMON par son céphalothorax plus 
fortement granuleux sur les c M s ,  ses scuta abdominaux au contraire 
plus fine~rient ponctués, sori sternum manquant d'impressions trans- 
verses mais parseme de points enfoncés, ses yeux anterieurs plus 
separes l'un de l'autre, etc. 

Famille DRASSIDAE. 

Melanophora rustica (L. KOCH) orientalis, subsp. nova. - 
A typo tantum differt oculis posticis paulo majoribiis, oçiilis mediis 
antiçis inter se paulo minus distantibus. 

Archipel Fai-Tsi-1,ong (BLAISE). 
Le Melanophora des Iles Faï-Tsi-Long ne peut a mon avis 6tre 

shparé sp6cifiquement du M. mcsticu L. KOCH, qui est rhpandu dans 
toute l'Europe, mais rare et isolb partout. 

Cette diffusion est d'autant plus intéressante qu'on ne peut 
l'attribuer rii à un  trarisporl accidentel ni à l'iritervention de l'homme, 
l'espèce vivant toujours sous les pierres dans les friches arides. 
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Ladissa tenuicincta, sp. nov. - g long. 3 '1, - Cephalo- 
thorax humilis, longe ovatus haud sulcatus, niger, pilis longis et 
pronis, in media densioribus, albo-nitidis vestitus. Oculi antici in 
lineam procurvam, inter se subcontigui, medii majores. Oculi postici 
in lineam latiorem remotam et levilor rtlciirvam, inter sc late et fere 
aeque separati, medii paulo minores, ovati et obliqui. Area quatuor 
mediorum longior quam latior et antice quam postice angustior. 
Clypeus angustus, ad marginem vitta crasse niveo-pilosa ornatus. 
Abdomen longum, nigrum, praesertim antice cinereo-pilosum, paulo 
pone medium linea transversa recta tenui niveo-pilosa cinctum. 
Mamillae longae, nigrae. Chelae, partes-oris sternumque nigra, 
stcrnum laeve, parce albido-pilosum. Pcdes nigri, patnllis posticis 
luteo-annulatis, tibiis 3i paris subtus luteo-vittatis, patellis tibiisque, 
praesertim posticis, supra lineis nivoo-pilosis orriütis, pedes antici 
parcissime postici nurnerose aciileati (vulva haud plane adulta). 

Archipel Faï-Tsi-Long (BLAISE) . 
Nous avons proposé reccmment (in hnn. Genava, 19137, p. 237) 11: 

genre Ladissa pour l'Aphu?~tuuZua inda E. SIM. et quclques autres 
espéces de l'Inde et de 1'12frique oçcidenlale, qui dilk-ent des 
Aphantaulm typiques par leur ckphalothorax long et très plat et  
leur bandeau très &oit rappelant ceux des Setuphis, dont ils se 
distinguent par leurs yeux mddians antérieurs plus gros que les 
latéraux. 

Le Ladissa du Tonkin ressemble surtout au L. aJTicana E. SIM. 
dont il différe cependant par son bandeau bordé de blanc et la ceinture 
de son abdomen lieaucmup plus btroite. I,es deux espèces indinnncs 
L. ilzda et latecingzclatu E .  SIM. ont l'abdomen orné de taches ou 
de bandes l~lanches en avant et en arriére. 

Gnaphosa annamita, sp. nov. - Q long. Tl,.  - Cephalothoras 
fusco-castancus, sublaevis, parce et breviter sericeo-pilosus, convexus, 
ovatus, aritice parum attenuatus, fronte lata, stria thoracica profunda. 
Oculi antici in lineam procurvam, medii vix minores, inter se 
quam a latcralibus remotiores. Oculi postici inter se subacquales, 
in lineam laliorem recurvam, medii leviter angulosi inter se appro- 
pinquati, a Iateralibus late distantes. Oculi quatuor medii aream 
vix longiorem quam latiorem et antice quam postice paulo latiorem 
occuparites. Clypeus re~ticalis,  plarius, oc:iilis laleralibus anlicis vix 
duplo latior. Abdomen breviter ovatum, nigrum, superne fulvo- 
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cinereo-pubescens et crebre nigro-punctatum. Chelae robustissimae, 
nigrae, laeves, parce crinitae, margine inferiore sulci carinula alta, 
minute et obtuse crenulata, munita. Partes oris nigrae. Sternum 
fusco-castaneum lacve. Pcdes rohusti , fiisco - rufuli, metatarsis 
tarsisque anticis scopulatis, tarsis posticis setosis, tibiis 1' paris 
muticis, tibiis 2' paris aculeis parvis apicalibus binis, metakirsis 
quatuor anticis aculeis validioribus subbasilaribus binis, subtus 
instructis. Pedes postici numerose et longe aculeati. Fovea genitalis 
arilice processu fulvo et obtuso obtecta, posticx plagulam nigram 
semicircularem includente. 

Hanoï (VAULOGER). 
Cette espece se rapproche surtout du G. zeugitana Pamsr, du 

Nord de l'Afrique; elle en diffkre par ses téguments brun-foncé, 
son ahdomen f a u x  et puhescent picté de noir, son bandeau beaucoup 
plus large, le processus anterieur de son épigyne obtus, nullement 
tronqué et sa plagule postbrieure semicirculaire, non triangulaire. 

Le genre Gnaphosa est représenté en Extrême-Orient, mais 
beaucoup plus au Nord, par les Cr. cornpiremis Bos. et STRASI), du 
.Japon, G. Koreue STRAND, de CorBe, G. sinensis E. Sm., de Pkkirig, 
assez voisin de G. aLacris E. SIM., G. mon~olica et Potunini E .  
SIMON, de Mongolie, qui se rapprochent beaucoup plus, a u  moins 
les deux derniers, du G. lucifuga WALCKENAER. 

Famille ZODARIIDAE 

Storena (Asceua) torquata, sp. nov. - Q long. 4"/,. Cepha- 
lothorax valde convexus, late ovatus, subtilissime coriaceus, fusco- 
rufulus. Oculi cuncti parvi et inter se subaequales, lineas binas valde 
procurvas designantes. Area quatuor mediorum multo longior quain 
latior et postice quam antico paulo augustior (spatio inter posticos 
oculo vix aequilato). Oculi laterales inter so subcontigui, posticus 
a~itico major. Clypeus altus, verlicalis, pla~ius. Abdomeri breviter 
ovatum, supra nigrum, antice macdis binis magnis, longis et subpa- 
rallelis, prope medium vitta transversa lata, maculam nigram 
transversim triquetram indutiente et postioo, supr:i mamillas, puncto 
parvo, albis, decoratum, subtus luteo-testaceum, nigricanti-margi- 
natum, regione epigastri lata, nigra, duriuscula et nitida, antice 
fovcola, carinula divisa, impressa. Chelae rufulac, laeves, sed ad 
basin subtilissime coriaceae et extus carinula tenui, valde abbreviata 
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munitae. Sternum fusco-rufulum, laeve et nitidum. Pedes fulvi, coxis 
patellisque dilutioribus, metatarsis tarsisque sensim obscurioribus et 
rufescentibus, femoribus, praesertim posticis, apice confuse inf~~scatis, 
fernoribus sex anticis acculeo dorsali parvo, femoribus 4' paris 
aculeis dorsalibus similibus binis instructis, reliquis articulis 
rnuticis. 

Hanoï (VAULOGER). 
Diffère des Asceua elegm~w' et ~ ~ ~ ~ ~ ~ ' I ' H o R E L L  par le dessin carac- 

téristique de son abdomen. 

Famille PHOLCIDAE 

Srneringopus eïongatus (VINSO'I) - Pholcu~ e. VINSON, Ar. 
Kéun. etc., 1864, p. 135 - I'lzolcu~phalan~ioides I~)I.Es(:HAI,I., in 
Acta Soc. Indo-Keerl., V, 1859, p. 47 - I'holcus tipuloides 
L. KOCH, Ar. Austr., 1872, p. 281, pl. 23, f. 5 - Pholcus distinctus 
CAMBR., in Linn. Soc. Journ., Zool., X, 1869, p. 380 - Pl~olcus 
margarita WORKMANN, in A m .  Mag. Xat. Hist., 1878, p. 451, pl. 18, 
ff 1-2. 

Hanoi (VAULOGER). 
Espèce très répandue dans toutes les régions tropicales de l'Asie, 

de la Malaisie, de l'Australie ct dc l'Afrique orientale. 

Crossopriza Lyoni (BLACICWALL) - P ~ O ~ C U S  2.  BLACKWAI.L, in 
Ann. h g .  Nat. Hist. (3) XIX, 1867, p. 392 - Sm.erin!jopus Ly0n.i 
TIIORELL, Desc. Cat. Spid. of Burma, 1895, p. 70. 

Hanoi (Vau~oum) .  
Répandu dans l'Inde et en Birmanie. 

Physocyclus globosus (TA~ZAKOWSKI) - Pi~dcus  g. TACZAY., 
in. Horae Soc. ent. Ross., X, 1873, p. 105 - I'liolcus gibbosus 
Beyserling, in Verh. z. b. Ges. Wien, XXVII, 1877, p. 208, pl. 7, 
f. 2 - Physocyclus globosus E .  SIMON, Hist. Sat .  Ar. 1, p. 470 - 
ibid. Fr. Cambridge, in Biol. centr. Amer., Ar. II, p. 368, pl. 34 ff. 
Z&23. - Dccetia incisa O. P.  Cambridge, ihid., 1, p. 234, pl. 29 f. 1. 

Région de Song-Luc-Nam (BLASE). 
Cettc espbcc, qui vit dans l'int6ricur des maisous, est répondue 

dans presque toutes les régions tropicales du monde, je la possède de 
la  côte occidoritale d'Afrique, de 1'Irido-Chine, des Aritillcs el de 
plusieurs parties de l'Amérique du Sud. 
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S p e r m o p h o r a  l impida ,  sp. iiov. - 9 long. 2 "1, - Cephalothorax 
albido-testaceus subpellucens, parte thoracica vitta media confusa 
olivaccli, antice evariescente, riotata. Oculi albi, anguste riigro-cinçti, 
areas duas, inter se late remotas, occupantes, utrinque oculi trini 
ovali, siihaequi et subcoritigui. Abdomen breve, in conurri obtusis- 
simum elevatum et altius quam longius, albidum, apicem versus 
sensim cinereum, macula apicali et utrinque maculis minoribus 
3 vcl4, atro-cinereis, plus minus expressis, notatiim, suhtus r ~ g i o n e  
epigastri convexa simplici. Chelae, partes oris, sternum, pedes- 
maxillares pedesque albido-testacea, subpelluceritia, pedes filiforrrios 
longi. 

Lam (BLAISE). 
Iliffbre de S .  riznculatn TII~RELL, de l:irmanio, par son sternum et 

ses pattes entièrement blancs ni vari& ni annelés de noir et par son 
iibdo~neri coriique nori globuleux. 

ATota. - Delisana tauricornis THORELL paraît être le male d'une 
autre espèce de Sper.mop?mra. 

Le genre Althepus du même auteur est synonyme de Ochyrocera 
de la famille des Leptonetidae. 

Famille THERIDIIDAE. 

R h o m p h a e a  lac t i fe ra ,  sp. nov. - q Ceph. th. long. 2,3; ilbd. 
long. 3,5, Alt. 9,5-10. - Cephalothorax fusco-castaneus, antice 
sensirn niger, laevis, angustus, longus et fere parallelus, postice 
truncatus, prope medium irnpressione transversa profunde sectus et 
pone impressionem convexus, clypeo area oculorum non multo 
latiore valde proclivi. Oculi postici mediocres el subaequales, 
supcrne visi in lineam subrectam, medii rotundi spatio oculo fere 
quadruplo latiore inter se distantes, a lateralibus ovatis spatio~oculo 
haiid latiorc scparati. O(:iili medii antici rotundi nig-ri et prominuli, 
reliquis oculis saltem trip10 majores, inter se late distantes, a 
lateralibus subcontigui. Oculi quatuor medii aream magnam, 
latiorem quam longiorcm ct antice quam postice latiorcm, occu- 
pantes. Abdomen nigro-violaceum, minute et crebre albo argenteo- 
atomariiim, brove sed altissimurn, in conum subverticale cr:issiim 
sed sensim acuminatum, elevatum. Chelae leviter proclives, laeves, 
fulvae, antice confuse infuscatae. Partes oris sternumque fusco- 
castanea, laminae intus tvstaceo-marginatae, ailgustae, longae et  
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parallelae, pars labialis latior quam longior et  dimidium laminarum 
kiaud attingens, ster~lurn longum, loviter inaeqiiale, siibtilit,er 
coriaceum et opacum. Pedes longi et graciles, apice filiformes, inter 
so valde iriaequales, (petits 3' paris reliquis miilto breviorcs), pedcis 
1' paris fusco-castanei, patella fulva, femore ad basin dilutiore set1 
vittato, reliqiii pcties obsciirc fiilvi, femorc 2' paris subtils f~isco- 
lineato, pcdes 4' paris femore tibiaque apice minuta incrassatis. 
Pedes-maxillares fusco-castanei, femore ad basin tarso subtus atque 
ad apicem luteis, femore ad basin compresso et curvato ad apicem 
ampliato et intus convexo, tibia patella longiore versus apicem sensirn 
ampliata atque ad angulurn interiorem minute prominula. 

RBgion du Song1 ,il(:-Nam (H~,AIsE). 

Cette espèce ressemble au R. argenteola E. SIMON, du Midi de 
l'Europe dont l'abdomen est presque semblable, elle en diffkre 
par les femurs non ponctués en dessous, le bandeau un peu plus 
étroit et surtout par les yeux médians antérieurs beaucoup plus 
gros. 

Argyrodes argentatus O. P. CAMBEUDGE, in Pr.  zool. SOC. 
Lrind., 1880, p. 32.5, pl. 28, S. 5. - Zhid. Fr. C A M H I ~ I ~ G I C ,  iri I h l .  
centr. Amer., Ar., 11, pl. 38, f.  1. - Conopistha Bopza-dea Kansc~r ,  
iri Berliner Ent. Leitschr., 1881, p. 5. - Argyrodes Uot~u-dea 
B ~ S E N B .  et STRAXD, Jap. Spinn., 1906, p. 129, pl. 5, f. 52. 

Llanoï (VAULOGER). 
Cette espèce vit en parasite sur les toiles des ,\Tephila, des Argiope 

et des C?yrtop/w-u, en Asie et en OcBanie aussi bien que dans 
l'Am6rique centrale et méridionale ; nous l'avons trouvée en grand 
nombre à Ceylan, en Cochinchine et aux Philippines, nous l'avons 
reçue de l'Inde, de Chine, du Japon et de Nouvelle-Calédonie ; 
SHORELL l'a indiquée de Birmanie ; elle a aussi ét6 indiquke de 
hladagascarb mais peut-&tre par erreur. 

Uans l e  sud de l'Inde à Trichinopoly elle se trouve conjointelnerit 
avec 1'Aryyrodes ulyryrodes WAL~KI . :XAE~~,  autre espéce voisine t r h  
rl.,paridiie dans la region rnbditerranéenne, dans presque toute 
l'Afrique, i Madagascar et aux îles Sandwish. Les femelles des deux 
espèces sont fort difficiles à distinguer ; les mâles se reconnaissent à 
la forme de leur processus frontal : celui de l'A. wryen2atus est plus 
dktaché du tubercule oculaire et courbe en avant, celui d'A. argy 
rocles lui est accole et dirigé parallelement en haut. FR. CAMBRIDGE 
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en a publié de bonnes figures dans la Biologia cenlrali Anzericana 
(pl. 38, If. 1 et 9). 

Argyrodes parces te l l a tus ,  sp. nnv. - long. 4 "l/,. - Cepha- 
lothorax fusco-rufcscens, regiorio oculari leviter prorninula nigra. 
Oculi ordinarii. a\brlomen fere duplo altius quam longius, verticale, 
apice vix attenuatum et la!e rotundiim (haiid acuminatum) obscure 
fulvo-olivaceum, subtils riigrum, apice late nigrum et, prope 
niediuin, l ima tcnui riigra cinclum, parte olivaceü superiore maculis 
parvis iniquis et inordinatis paucis laetissime argenteis conspersa. 
Chelae, partes oris sternumque fusco-rufula vel castanea. I'edes parum 
longi, lacte fulvo-rufescentes, pedes 1' paris reliqiiis longiores et 
paulo crassiores, femore, saltem in dimidio apicali, tibiaque usque 
a d  basin nigris, ~netalarso apiwm versus sensirri infuscalo, pedes 
4' paris, coxa femoreque exceptis, nigricantes, reliqui pedes patellis 
tibiisque superne infuscatis seu nigris. 

1.uc-Sam et for8t de Maï-Xu (ELAISE). 
Probablement voisin d'A. cullippjus THORELL, de Tharrawaddy 

en Birinaiiie, qui m'est inco~inu en nature ; d'aprés la description de 
SIIORELI, clle en dilicre cependant par les pattes plus courtes, 1;i 

disposition des couleurs et des taches rie l'abdomen et des pattes. 

Moneta or ien ta l i s ,  sp. nov. - Q long. 4 "/,. - Cephalothorax 
subtiliter coriaceus, fulvo-olivaceus, nigricanti-marginatus, linea 
media nodosa, maculis, vittaque submarginali lata sinuosa et 
clathrata, obscure olivaceis, confuse notatus. Oçuli singulariter 
nigro-ciucti, medii antici et  postici a lateralibus quam inter se 
evidenter remotiores, quatuor antici in lineam rectam, quatuor 
mcdii arcam latiorem quam longiorcm et antice quarn posticc vix 
angustiorem occupantes, medii antici posticis paulo minores. 
Abdomen muticum, longum, pentagonale, antiçe anguste truncatum, 
versus medium sensim ampliatiim et obtuse angulosum, postice in 
processu crassum et obtusum longe producturn, supra obscure 
cinereuin, albido-punctatum et par cerufulo-variegatum, i ~ i  lateribus 
nigricaiiti-reticulatum et submarginatum, subtus albido-testaceum et 
nigro-marginatum. Sternum fulvum. Pedes graciles et  longi, pallide 
luteo-olivacei, patellis infusaatis, tibiis anticis annulo subapicali 
albido annuloque apicali angustissimo nigro notatis, tibiis posticis 
apicem versus sensim infuscatis. 

Archipel Faï-Tsi-Long (BLAISR) . 
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Diffère de M. spzkiyera CAMBR., dont il a entiérement l e  faciès, par 
son abdomen rien spinuleux et ses yeux médians antérieurs plus 
séparés l'un de l'autre que des latéraux. Difière de  M. g t u t ~ d i ~  
E. SIM. par sa taille plus petite, ses yeux antérieurs en ligne droite, 
son a b d u ~ n e ~ i  varii! de blanc, de rouge et de noir et plus longuement 
prolong6 en arrière. 

Thwaitesia margaritifera O. P. CAMBNDGE, in Pr .  zool. Soc. 
Lond., 1881, p. 766, pl. LXVI, f. 1. 

Région du Song-Luc-Kani ; Archipel Faï-Tsi-Long (BLAISE). 
Cette espèce, qui se trouve aussi dans l'Inde et à Ceylan, varie 

individuellement, l'abdomen est tantôt recouvert entièrement de 
grosses plaques argentées irr8guliér.e~ et anguleuses paraissant 
cloisonnées, tantôt orné, sur sa pente antérieure, jusqu'au sommet, 
d'une bande rouge bordée de jaune do&, parfois remplac8e, surtout 
chez le mâle, par une ligne noire. 

Meotipa vesiculosa E. SIMON, in k m .  Soc. ent. Fr., 1895, p. 23i. 
Cam-Bang dans la région de Luc-Sam (BLAISE). 
Se trouve aussi aux Philippines. 

Nolu. - ?'/rwaiLesia phoeuicolegna et spinicauda TIIORELL, 
comparhs au  Theridion spiniventre CAMBR. sont plutôt de vrais 
Theridion. D'un autre cbté l e  genre Physcoa THOKELL paraît syrio- 
nyme de Meotipa (cf. à ce sujet, Hist. Nat. Ar., II, p. 532). 

Janulus o c r e a t u s ,  sp. nov. - Q (pullus) long. 3 "1,. - Cephalo- 
thorax fusco-alivaceus, vitta media dilutiore lata, postice valrie 
ariipliata, notatus, utrinque versus marginem leviter dilutior, scd 
linea exili nigra cinctus, tuberibus frontalibus parvis binis gerninatis 
fulvo-ruSulis. Oculi quatuor poslici inter se fere aeque et lion late 
separati, medii ovati nitidi. Abdomen circiter aeque longum ac 
latum, antice obtusum, postice valde ampliatum, truncaturn et 
suhangulosum, supra obscure fnlvum sed macula maxima triquetra 
albido-livida et teriuiter nigro-marginata fere omnino obtectum. 
Corpu mbtns omnino albo-tcstaceiim. Pedcs albo-testacei, 3' paris 
concolores, reliqui pedes femoribus ad apicem, patellis tibiisque 
totis, metatarsisque ad basin fusco-olivaceis vel nigricantibus sed 
tibiis anticis plus iriinusve luteo-variegatis et sublineatis. 

R6gion du Song-Tm-Sam ( BI.AISE). 
Parai1 diffdrer des espèces de Birmanie (J. Oifrons, murginutus ,  

2uteolin~butus et modestus TH.) par ses pattes bicolores, son cepha- 
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lothorax coup4 d'une bande mediane claire, dilatée en arrière e t  
son abdomen marqué d'une très grosse tache dorsale triangulaire 
d'un blanc: viol;ic:6 finement liserée d o  noir, 

Phylarcus brevis (O. p. CAMHRIDGE). - Phyczcs b., in Pr. 
zool. Soc. Lond., 1870, p. 743. 

Cam-Nang (RLAISE). 
Espèce largement distribuée car elle se trouve aussi dans l'Inde 

et  h Ceylan. P. ( E u y o p i s )  aenxocinctu E. SIMON, des Philippines 
et  P. splendidus E. SIX, de Nouvelle-CalBdonie, en sont très 
voisins. 

Euryopis praeniitis, sp. nov. - 9 (pullus) long. 2,s "1,. - 

Cephalothorax brevis, utrinque ample rotundus, laevis, pallide 
luteus, vitta media, latissima et parallela, fusco-olivacea notatus. 
Oculi postici sat magni, inter se subaequales, superne visi in linearn 
leviter proourvain, metiii a lateralibiis qiiam inter se vix remotiores. 
Oculi antici in lineam leviter procurvarn, medii vix majores. Oculi 
quatuor medii inter se subaequales, arearri antice quam poslice vix 
latiorem occupantes. Clypeus latus, su11 oculis depressus dein con- 
vexiis. -4bdomen ovaturn, postice acuminatum, albiduin, setis albis 
longis conspersum, supra anticc nigro-marginntum et vittis nigris 
binis validissime siniioso-angulosis, postice, supra mamillas, subcon- 
t i p i s ,  ornatum.Chelae, sternumque fulvo-olivacea. Pedes robusti, 
sctis longis conspersi, pallide flavescentes, fumoribus tibiisquu 4' 
paris annulo subapicali olivaceo notatis. 

Région du Song-Luc-Yam (BLAISE) . 

Genre Theridion. 

Groupe Chrysso. 

Theridion retrocitum, sp. nov. - 6 long. 3 "1,. - Cephalo- 
thorax lacte flavo-aurantiacus, area oculorum infuscata. Oculi 
postici, superne visi, in lineam subrectam, medii lateralibus paulo 
majorac:s, intw se  s:it liito c:t fcro i i~que  sc:p;irati (rnodii inter se qiiam 
a lateralil~us vix remotiores). Oculi antici in lineam vix procurvam, 
inter sc subaeqiiales, medii inter se quam a lateralibiis paulo 
rcmotiorcs. Ares mcdiorum siibparallela et paiilo latior qiiam 
longior. Abdomen longius quam latius, leviter fusiforme, postice 
quam antice longius attenuatum et obtiisissime prominulum, laete 
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flavo-citrinum , utrinque , prope medium , macula subrotunda 
maculaque apicali majore nigerrimis, decoratum. Chelae, partes 
oris, sternum coxaeque laete flavo-aurantiaca. Pedes, praesertim 
antici, longi, fusco-olivacei, fernuribus ad basin flavo-aurantiacis. 
Pedes-maxillarcs fiavidi, apice nigri, tibia brevi cupuliformi, tarso 
magno, ovato, sed apice abrupte angustiore atquc in processu sat 
longum extus ciirratum, producto, bullîo magno complicato. 

Archipcl Faï-Tsi-Long. 
Les T. con.urum et acrnbclcs SHORELL, appartiennent à ce groupe, 

Theridion blandum (0. P. CAMBRIDGE). - Coleosorna Olundunz 
id., in Pr. mol. Soc. Lond., 18t32, p. 426, pl. XXIX, f .  3 - ibid. 
THOKELL, Desc. Cat. Spid. Bnrma, 1895, p. 115. 

1,ix-Kam et Cam-Nang (HLAISE,) 
Espèce trits rbpandue dans toute l'Asie m6ridionale, naturalisée 

dans les serres chaudes du Muséum à Paris ; elle a aussi Ot6 signalée 
en Amérique mais par confusion avec une ou plusieurs espèces 
voisines. 

Groupe du Thcridion tin.ctum. 

Theridion Blaisei, sp. nov. - Q long. Zm/,. - Cephalothorax 
subtilissime coriaceus, fiilvus, parte cephalica vitta latissima vel 
macula triquetra nigra ohteçta, thoracica utrinque vitta marginali 
nigra lata et flex~iosa notata. Oculi postici inter se subaequales, 
siipr,rne visi in 1i1ie:im 1evitc:r pr»c:urvam, inodii puulo lo~igius inter 
se quam a lateralibus remoti. Oculi antici in lineam subrectam, medii 
lateralibus fere diiplo majores et inter se quam a laterahbus evidentcr 
remotiores. Area quatuor mcdiorum latior quam longior et antire 
quam postice paulo latior. Clypeas area oculorum saltem liaud laLior, 
tenuiter nigro-marginatiis. iihdomen lireviter ovatum, antice leviter 
attenuatum e t  levissime emarginatum, postice paulum attenuatum et 
valde dcclive, sctis albidis longis conspersum, albido-tcstaceum 
subtiliter cinereo-reticulatum, supra ad rnargin~m anticum macula 
parva transvarsa, deiri purictis hinis, in latciiiius lineolis ramosis 
paucis, subtus macula media cordiformi magna, nigris, ornatiim, 
regione epigastri leviter nigro-variegata, maniillis nigro-limbatis. 
Chelae nigricantes, ad basin dilutiores. Partes oris sternumque 
nigra. Pedes graciles et longi, inter se valde inaequalcs, antici posticis 
multo longiores, albo-testacei subpelluccntes, fcmoribus anticis 
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maculis nigris transversis iniquis 7 vel 8 subtus segmentatis, posticis 
macula parva media annuloque apicali, tibiis metatarsisque annulo 
apicali annulisque minoribus medianis nigris cinctis. Pedes- 
maxillares albidi, ti$ia minute nigro-notata. 

Phu-Lang-Thuong (BLAISE) ; Hanoi (VACLOGER). 

Theridion rhodonotum, sp. nov. - 9 long. 3 "1,. - Cephalo- 
thorax pallide fl:ivo-testaceus, tttniiissime nigr«-marginatiis et vit,ta 
media lata et  parallela, postice abbreviata, laetc rubra, ornütiis, 
oeulis subtiliter nigro-cinctis. Oculi postici, superne visi, in liriearn 
evidenter procurvam, inter se subaequales et fcre aeqiie distantes 
(medii inter se vix distantiores]. Oculi antici in lineam rectam, medii 
nigri lateralibus paulo majorcs, inter se distantes a la t~ral ibus  
subcontigui. Area quatuor niediorum subquadrata, antico quam 
postice vix latior. Clypeus area oculorum vix aequilatus. Abdomen 
altum, paulo latius quam longius et postice obtusissime truncatum, 
supra laete roseum, macula media triquetra magna et postice vitta 
rnarginali alho-opacis structc doçor:ilum, in latoribiis ct siibtus 
pallide fulvo-testaceum sed utrinque, in declivitate, vitta nigra 
obliqua et laciniosa nigra notatum. Pedes graciles et longi, inter se 
valde inaeqiiales, antici posticis multo longiores, patellis ad apicem 
tibiis prope medium seta spiniforrni nigra longa armatis, albido- 
testacci, fernoribus subtus, iisque ad apiçem, parce et miniitissirne 
nigro-punctatis, patellis rufulo-notatis, tibiiq cunctis annulo apicali 
rubro punctoque nigro submedio, metatarsis arinulo apicali nigro, 
ornatis, tarsis 1' paris apice infuscatis. 

Hanoï (VAULOGER). 
Xous avions reçu antérieurement cette espéce de Katha en 

Birmanie, elle n'a pas BtB décrite par TIZORELL. 

Theridion grammatophorus, sp. nov. - 9 long. 4 "1,. - 

Cephalothorax pallide albido-stramincus, haud marginatus, parte 
thoracica 1ineol:i media parva et abbreviata rufiiln notata. Ociili 
clypeiisque fere praecedentis. Abdomen subglobosum, vix latius 
quarri lorigius, supra fusco-testaceurri, antice rnaculis parvis biriis, iri 
medio maculis binis maximis tripartitis fere semicircularibus, 
postice arcu lato rnarginali albo-opacis, antice in declivitate lineolis 
transversis, duahus anticis nigris integris, rcliquis late interruptis 
rubris, structe decoratum, subtus omnino fulvo-testaceum. Chelae, 
partes-oris, pedes sternumque pallide Bavo-testacea. Petios sex 
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postici concolores, pedes 11 paris reliquis multo longiores, tibia 
puncto nigro parvo submedio annuloque apicali rufulo, metatarso 
anriulo rnedio arigusto annuloque apirali latiore nigris, nokitis, tarso 
apice nigro. 

Hanoi' (VAULOGER). 

Theridion sertatum, sp. nov. - 6 long. 3 - Cephalothorax 
iulvo-rufescens, postice paulo dilutior, antice setis albidis validis et 
longis paucis munitus, oculis nigro-cinctis. Oculi postici, superne 
visi, in lineam rectam, medii a lateralibus quam inter se evidenter 
rcniotiores, spatio intcroculari oruln vix aeqiiilato. Ociili antici in 
liiieam vix pIocurvam, medii nigri lateralibus paulo majores et inter 
se quam a lateralibus multo rernotiows. Area oçulorum mrdiorum 
antice quam postice latior. Clypeus area oculorum vix latior. 
Abdomen paulo latius quam longius, antiçe leviter emarginatum, 
superne albidum et praesertim antice late nigro-marginatum, 
utrinque nigro-striolatum et reticulatum, subtns macula nigra lata 
obtectum. Chelae sat longae et partes oris fiilvo-rufulae. Sternum 
pedesque fulvo-testacea, pedes, praesertim postici, nigro-annulati, 
inter se valde inaequales, antici posticis miilto longiores. Pedes- 
maxillares fulvo-rufuli, tibia brevi cupuliformi, tarso bulboque 
ovatis. 

Région du Song-Luc-Nam (BLAISE). 

Theridion phaeostoma, sp. nov. - Q long. dm/,. - Cephalo- 
thorax îulvo-testaceus, antice tenuissime nigro-cinct~is, parte cepha- 
lica pone oculos fusco-variegata, dein macula fusca magna triquetra, 
antice trifida postice abr~ipte coarctata et truncata, notata, oculis 
singiilaritir nigro-cinctis. Oculi postici, superne visi, in lineam 
procurvain, medii latcralibus majores et inter se quam a lateralibus 
remotiores, scd spatio intcroculari oculo non multo majore. Oculi 
antici in lineam rectam, mcdii lateralibus fere duplo majores, inter 
se distantes, a lateralibus suhcontigiii. Area quatiior mcdiorum 
subqiradrata, antice quam postice vix latior. Clypeus arca oculorum 
circikr wcquilatus. Xbdorneri ni:igniim, paiilo 1:itius q w m  longius, 
superne nigrum et late albido-limbaturn, utrinque et sul~tus pallide 
testaceum, postice, supra maniillas, piin(:t,is f i is~is  biriis, siihtiis 
macula fusca parva transversa, notatum. Chelae et partes oris 
fuscae, ad basin dilutiores. Sternum pedesque pallide flavo-testacea. 
Pedes graciles et longi, inter se valde inaequales, antici posticis 
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multo longiores, femoribus tibiisque 1' paris parcissime nigro- 
purictatis ari~iuloyue apicali nigro cinctis, tibiis posticis puncto rriedio 
annuloque apicali tenuissirno notatis. 

Harioï (VAUI,OGEH). 

Theridion melanoprorum (THORRLL) orientale, siibsp. nov. - 
Q long. 3,s "1,. - Ccphalothorax pallide fiilvo-t,estaceus, parte 
cephalicn clypeoque fiisco-castaneis, parte cephalica leviter nigri- 
canti-reticulata, elypeo riigro-margiriato. Oculi ut in praecederiti. 
Abdomcn paiilo longius quam latiiis, leviter rhomboidalc, antice et 
praesertirn postice valdc declivc, albido-testaceum, iri dcchi ta te  
antcriore late nigrinum et i.rticulntiim, in declivitatc posteriore 
vitta transversa arciiato-flexuosa et  supra mamillas punctis hinis, 
subtiis macula media triqnctra, nigris, notatnm. Chdi~i et partcs oris 
nigrae. Sternum perles-maxillares pcdesqiie pallide flavido-testacea. 
Pedes graciles et longi, inter se valde inaequales, antici posticis 
miilto longiores, fcmorihus quatuor anticis siihtus guthlis grossis 
seriatis iniquis, saepe confliicntibus annuloyue apicali, tibiis subtiis 
purictis rnirioribus nnrnerosis seriatis, mctstarsis m i d i s  annulisvn 
parvis trinis nigris ornatis, pcties postici fcnioi-ihiis siibtus ad apicem 
tibiis metatarsisque, in medio atque ad apicern, minutissime nigro- 
nota tis. 

Hanoi (VAULOGER) ; Cam-Nang (BLAISE). 
Diffère surtout des prbc6dents par son abdonicn plus lorig que 

large, un peu rhomboédrique et ressemblant à celui d'un petit 
Min te t~r s ,  ses pattes trés fortement annelées et guttulées de noir. 

1,'espéce a 616 di:crite par THOIIEIJ. d(: Rirrnarir: d'où je l'ai reçuo 
depuis ; les individus du Tonkin diffèrent toujours un peu de ceux 
de Birmanie. 

Groupe du 7'. formosum. 

Theridion mundulum L. KOCH, hrachn. Xustr., 1, 1872, p. 263. 
- T. amaenunz THORELL, in Ann. Mus. civ. Gen., X, 1877, p. 463. 

Région du Song-Luc-Kam (BLAISE). 
En grand nombre ; espèce trés rbpandue en Australie, en Malaisie, 

en Birmanie et dans l'Indu-Chine. 

Groupe di1 T. î -urnes.  

Theridion rufipes LCCAS (~c iur  la synonymie cf. E. SIMON, in 
Ann. Suc. ent. Fr., 1905, p.  i'i7). 
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Hanoï (VAULOGER); Luc-Nam, Cam-Nang et forêt de Maï-xu 
(BLAISE). 

Esphce répandue dans toutes les régions chaudes de l'ancien 
monde. 

Groupe du T. pukhellum. 

Theridion ludius E. SIMON, in hnn.  Soc. ent. Belg., C. R., nov. 
1880 ; - ibid., in Mitkeil. Naturhist. Museum, Hamhurg, XXII, 
1905, p. 57. 

Archipel Faï-Tsi-Lang (BLAISE). 
Cette espèce, voisine des T. pulchellzm WALCKENAER et vittatunz 

C. Kocrr, d'Enropc, est très rbpandiio dans toiitc, la rbgion aiistro- 
malaise et australienne ; nous l'avons decrite de Nouvelle-Calédonie 
et nous l 'avo~is reçue depuis en grand nombre du Queensland, des 
hloluques, de Java et de Sumatra. 7'. higense Bos. et STRAND, du 
Japon, en est sans doute voisin si non synonyme. 

Groupe du T. simile. 

Theridion plectile, sp. nov. - p long. 3 "1,. - Cephalothorax 
chelae, partes oris sternumque laete flavo-aurantiaca, oculis posticis 
singulariter rubro-cinctis. Oculi postici, superne visi, in lineam 
leviter procurvam, inter se fere aequidistantes. Oculi antici in 
lincam subrectam, vix procurvam, inter se aequi, mcdii inter se 
quam a lateralibus remotiores. -4rea quatuor rnediorum suhqua- 
drata. Clypeus area oculorum non multo latior. Abdomen magnum, 
glohosum, cinereo-testaceum , crebre albo-atomarium , siiperne 
punctis parvis biseriatis 4-4 vel 5-5, postice utrinque, prope 
mamillas, macula obliqua, silbtus macula majore transversa nigris, 
ornaturn. Sternum cordiforme, postice attenuatum et inter coxas 
posticas obtiisurn. I'edes flavo-aurantiaci, sat lorigi et robusti, pilosi. 

Sept-Pagodes (BLAISE). 
Surtout voisin du 7'. leucophaeunz E:. FIMOK, de 1'11ide dont il 

diffère surtout par ses yeux médians disposés en carré (ceux de 
Y'. leucophaeum figurent un trapèze plus large en avant) ; ces deux 
espèces ressemblent au T. pandani E. SIMON, de Saïgon mais s'en 
distinguent facilement par leurs yeux postérieurs en  ligne procurvt5e 
(ceux de T. pandani sont en ligne récurvée). 
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Groupe du T. rnusivunz. 

Theridion pinguiculum, sp. nov. - Q long. 3 "1,. - Albido- 
testaceum, subpellucens, chelis apice fusco-rufulis, abdornine 
cinereo-livido. Oculi sat niagni, antici inter se  subaequalea, antice 
visi, in lineam subrectam, medii nigri inter se quam a lateralibus 
evidcnter remotiores, postki in lineam leviter procurvam, quatuor 
medii aream paulo laliorem quarn longiorem et antice quam postice 
vix latiorem occupantes. Clypeus area oculorum evidenter latior. 
Abdomen magnum, globosum, plaga genitali ruFula coriacca, semi- 
circurlari, postice fovea parva et margiriata impressa. Sternum 
magnum, coriwxum, postice, inter coxas, late trinicatum (spatio 
intercoxale coxa latiore). Pedes sat longi, pilosi, tibiis anticis seta 
dorsali parva, posticis seta dorsali submedia longa, ornatis. 

Luc-Sam (BLAISE). 

Achaea septemguttata, sp. nov. - Q long. 4 "1,. - Cephalo- 
thorax brevis, antice altus, crasse marginalus, nitidus, fusco-piceus, 
area oculorum nigra. Oculi postici, superne visi, in lineam vix 
procurvam, medii paulo longius inter s e  quam a lateralibus remoti. 
Oculi aritici in lineam rectam, ~nedi i  reliquis oculis rnulto majores, 
irit,er se  distantes a latcralibus subcontigui. Clypeus area oculorurn 
latior sed chelis angustior. Area oculorum mediorum paulo 
latior qimrn longior et aritioe quarri postic:e lotior. Abdomen haiid 
longius quam latius, valde convexum, antice rotundum, posticc 
obtusissime truncatum et abrupte declive, nitidiim, fulvo-rufulum, 
siiperne utrinquc, prope medium, macula subrotunda, maculaque 
apicali obtuse triquetra, postice supra mamillas macula minore, 
iitririqiie in declivitate macula loriga et obliqua, siihtiis macula 
media magna subquadrata, nigerrimis, decoratum. Sternum laeve, 
partes oris pedesqiie fusco-olivacea, femoribus laete fulvo-rufulis. 

Haut-Tonkin : Bno-Luc (DE PELACOT). 
Le genre Achaea &ait considér6 jusque dans ces derniers temps 

comme propre 2 l'Arn6rique ; U V S E N I ~ K G  et STHARI) en ont d h i t  
tout récemment une espèce du Japon, A. asiatica B. et S. ,  e t  
leurs Theridion japonicunz et Konlpirense pourraient aussi lui 
appartenir ( a ) ;  l'espèce du  Tonkin est hcaucwp plus voisina de 
l'A. trapezoidalis Tacz . , d'Amérique, nous n'en connaissons 
malheureusement que la femelle. 
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T h o n a s t i c a  , nov . gon . - C(:phalothorax subroluridus , vix 
longior quam latior, crasse marginatus, stria profunda submarginali 
striisque radiantibus impressus, fronte sat lata. Oculi cuncti parvi, 
inter se late distantes, quatuor postici, superne visi, in lineam 
subrectani, niedii inter se quam a lateralibus latius separati (spatio 
interoculari oculo saltem quadruplo latiore), oculi antici, antice visi, 
in li~ieam vix procurvarn, medii nigri reliquis oculis albis minores 
inter se quam a lateralibus paulo distantiores. Area quatuor 
mediorum latior quam longior et antice quam postice angustior. 
Clypeus area oculorum paulo latior sed chelis angustior, sub oculis 
imprcssus, dcin proclivis. Pedes tenues, inter se valdo inaequales, 
pcdes 1' paris reliquis multo longiores. Chelae, partes oris 
sternumque Theridii. 

iiswz voisin du genre ambricain Sph?/roti.fius dont il diffhrc 
par le céphalothorax marqué de profondes stries marginales et  
rnyomaritcs, par' I(:s yeux petits et largemerit espac6s1 le groupi: dns 
yeux médians beaucoup plus large que long, etc. 

Thonastica praemol l i s ,  sp. nov. - Q long. 4 "1,. - Cepha- 
lothorax. chelac, sternum pedesque albido-testacea vel virescencia, 
tibiis 1' paris utrinque ad apicem miniite nigro-notatis. Abdomen 
globosum, nitidum, fulvo-lividum, parce et longe albo-setosiim, 
regione epigastri leviter infuscata. 

Haut-Tonkin : Boa-Luc (DE PELACOT). 

D i p o e n a  s e m i c a n a ,  sp. nov. - Q long. 2,s "1,. - Cephalothorax 
brevis et altiis, laevis, fusco-olivaceus, rcgione oculorum sensirn 
nigra. Oculi antiçi in lineam procurvam, medii nigri majores et 
leviter prominuli, inter se distantcs a lateralibus vix separati. 
Oculi postici magni, superne visi in lineam vix recurvam, medii 
a lateralibus quam inter se vix remotiores, spatio interoculari 
oculo vix minore. Oculi medii aequi, aream vix latiorem quam 
longiorein et antice quam postice latiorem occupantes. Clypeus ama 
oculoruin paulo latiur, leviler convexus, sub oculis depressus. 
Abdomen magnum, subglobosum sed paulo latius quam longius, 
parce pilosum, nigrum, superne macula media maxima, antice 
trifida postice valde ampliata et truncata, et postice vittis trarisversis 
plurimis utrinque confluentibiis et marginem latam formantibus, in 
medio attenuatis et angulosis, fulvo-rufulis, suhtus vitta transversa 
latissima, utrinque obtusa in medio leviter angustiore, nivea, structe 
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decoratum. Sternum convexum, postice inter coxas late truncatum, 
nigro-nitidum. Chclae fuscae, laeves, clypeo multo longiores. 
Partes oris nigrae, laminae sat lorigac fere l'heridii. l'edcs sat 
breves, parum robusti, coxis cunctis parvis subglobosis luteis, pedes 
31 paris omnino lutei, reliqui nigro-olivacei, femoribus luteis apice 
nigris, anticis subtus nigro-vittatis, metatarsis luteis siiperne nigro- 
lineatis, tarsis fulvis. Pedes-maxillares pallide lutei, tarso leriter 
rufescenli. Plaga genitalis nigra sirilplex. 

Environs de Lam (BLAISE). 
Espèce anormale, faisant presque le passage des Theridion aux 

Uipoena, surtout par l a  structure de ses pièces buccales. 

Dipoena signifera, sp. nov. -ç long. S,5-3 "/,. - Ccphalothorax 
brevis, utririque amplc rotundus, parte ceplialica leviter acclivi et 
atteniiata, fronto mediocri, albitlo-tc:stiic:c:us, vilta media antice lata 1:t 
olivacea, postice, in parte thoracica, angustiore fere nigra et deritata 
notatus, parte cephalica sctis erectis validis et lorigis conspersa, 
clypeo îusco-olivaceo, area oculorum latiorc, leviter proclivi sed sub 
oculis depresso. Oculi antici, antice visi, in lineam subrectam, vix 
prociirvam, medii nigri r~ l iqu i s  oculis multo majores et prominuli, 
spatio oculo haud vel non multo minore inter se distantes, a latera- 
libus angustius separati. Oculi postici sat magni e t  subaequales, 
superne visi in lineam sat rccurvam, mcdii a lateralibus quam inter 
se paulo remotiores. Abdomen ovatum, longe et tenuiter setosum, 
pallide luteo-testaccum, subtiis concolor, supra, saltcm antice late 
fusco-marginatum, lineolis oliliquis abbreviatis et biseriatis 4-4 vel 
5-5, saepe çorifluentibus et  vittas binas dentatas designaritibus, et, 
supra mamillas, macula parva longitudinali albidiore, notatum. 
Sternum pedesque pallirle lutea. Pedes versus extremitates leviter 
rufcscenti tincti, fcmoribiis sex anticis ad apicem, tibiis subtils lcviter 
infuscatis, femore 4' paris apice late nigro-annulato, tibia apice 
lusco-annulata, setis lorigis, hiquis e l  subseriatis hirsuti. 

6 long. 2,5 "1,. - Cephalothorax altissimus sed superne 
deplanatus et  depressione maxima et profunda semicirculari munitus. 
liitno-olivacaiis, piirlo ccphalica l ima ohscuriorc vix expressa notata. 
Oculi fere feminae, sed medii postici levitcr angulosi a lateralibus 
quam inter se evidcntius remotiores. Sternum fulvo-olivaceum. 
Abdomen (minus) pedesque feminae sed tibia 4' paris macula parm 
basali arinuloque subapicali nigris notata. Pedes-maxillares luteo- 
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rufescentes, tarso bulboque nigro-castaneis ; femore longo, robusto et 
subrecto ; patella paulo lorigiore quarri latiore, leviter corivexa, setis 
validis longissimis munita ; tibia, superne visa, patella longiore et 
paulo angustiore; tarso niagno et obtuso, intus, prope medium, leviter 
emarginato. 

Région di1 Song-I,uc-Nam ; Archipel F'ai-Tsi-Long (BLAISE). 
Cette espéce et  l a  suivante appartiennent au  groupc du D$oena 

procm 1';. Sm. qui rie renferme qu'une seule espèce europkenne 
mais qui est abondamment répandu dans toutes les regions tropicales. 

Dipoena  peregreg ia ,  sp. nov. - 6 long. 2,s "1,. - Cephalo- 
thorax fere praecedentis, altissimus sed superne deplanatus et 
depicssione rnagna scrriicirciilari impressus, albido-flavescens, parte 
cephalica fusco-lineata, regione oculari infuscata, clypeo altissirno. 
Oculi antiçi, arltice visi, in li~iearn ractam, rnctdii nigri, reliqiiis 
oculis majores, inter se quam a lateralibus multo remotiores. Oculi 
postiçi parvi, aequi, superne visi i r i  lineain vix procurvarn, rnedii 
inter se quam a lateralibus vix remotiores sed spatio interoculari 
oculo plus cluplo latiore. Abdomen sat anguste ovatum, albidum, 
supra antice vitta t,iaansversa nigra dei11 utrinquc nlaculis biriis 
rnagnis, cinereis, valde sinuosis et clathratis, postiçe punctis nigris 
binis ornatum, siibtiis regione epipistri loviter infuscata. Sternurn 
fulvo-olivaceum. Pedes graciles, parce et longe setosi, albidi, tibiis 
çu~ic:tis apict: anguste nigro-:iririiilatis. Pedos-maxillares albidi, tarso 
bulboque nigris, fere praecedentis sed tibia, superne visa, paulo 
breviore. 

Foret prés de Kha-14 (BLAISE). 
Voisin de D. siynifem dont il diffhre surtout par ses yeux plus 

petits et plus espacés. 

D i p o e n a  semin igra ,  SP. nov. - 6 (pullus) long. 2"/,. - Cephalo- 
thorax altiis ct hrevis, laevis ct nitidus, nigerrirnus, parie thoracica 
utrinque late albo-testaceo-marginata. Ociili postici in lineam sat 
reçurvarn, s:it parvi, iriter se aeqiii, rnetiii a lateralibus quam intw 
se multo remotiores (spatio inter medios oculo minore, inter medios 
et laterales oculo saltrm diiplo majore). 0 d i  aritici iri linearn leviter 
procurvam, medii nigri et prominuli lateralibus majores. Clypeus 
altissimus (chelis latiorj su11 o d i s  depressus. Abdo~rieri brevitor 
ovatum, convexum, riigerrimum et nitidum. Chelae et partes oris 
nigricantes. Sternum pedesque albidu-lestacea, pedes quatuor antici 
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tibiis metatarsisque apice minute fusco-notatis vel annulatis, pedes 
3' paris tibia subtus ad apicem minutissime fusco-notata, pedes 
di paris femore tibiaque ad apicem latius nigro-annulatis. Pedes 
maxillares tarso bulhoque maxirnis, ovatis. 

R6gion du Song-Luc-Nam (BLAISE). 

Dipoena glomerabilis, sp. nov. - 9 long. 2 "1,. - Cephalo- 
thorax brevis et altissirnus, saltem non longior quam altior, postice 
longe et fere abrupte declivis, antice brevius et leviter declivis, 
fronte lata, subtilissime coriacous, setis vnlidis et longis albidis 
conspersus, niger, parte thoracica in declivitatc saepe paulo dilutiore 
et rufescenti-hcta, clypeo altissimo, sub oculis depresso. Oculi 
antici, antice visi, in lineam leviter procurvam, medii nigri et promi- 
nuli reliquis oculis majores, inter se spatio oculo non minore distantes 
sed a lateralibus subcontigui, oculi postici, superne visi, in lineam 
subrectam, subaequales (medii vix majores), medii a lateralibus 
qilarri inter se remotiores, spatio inter medios oculo haud angustiore, 
inter medios et laterales oculo saltem 113 latiore. Abdomen globosum, 
nigrum, parce albido-setosum. Sternum longum, laeve, nigrum vel 
castaneum. Pedes breves et robusti, obscure fulvo-rufuli, coxis 
pallide olivaceis, fernoribus ad basin dilutioribus et luteis, tibiis 
fusco-castaneis, posticis apice late nigris. Pedes-maxillares rufuli, 
tarso nigro. 

l'ort Wallut dans l'île de Ke-Boa (BLAISE). 
Espèce voisine de D. (Lusa~ola) con7;exa KLACKWALL, d'Europe, 

dont elle a le céphalothorax et les yeux, ellc en diffère par le 
sternum lisse et les pattes bicolores. Sans doute très voisine de D. 
castrata Bos. et STRAND, du Japon. 

Dipoenura, nov. gen. - Dipoena E. SIMOS, Hist. Nat. Ar., 1, 
p. 5G8 (ad part. sect. B). 

A Dipoenn. diffcrt clypco angustiore, area oculorum latiore sed 
chelis breviore, abdominc altissimo, supra acuminato et turbinato, 
saepe apice plurituberculato, pcdibus anticis posticis evidentius 
longioribus, tibiis metatarsisquc plerumque superne dcpressis. 

Typus Dz$oenapyramiduZis E. SIMON. 

Dipoenura fimbriata, sp. n w -  9 long. 2 "1,. - Cephalothorax 
fusco-castaneus postice niger, parte cepllalica sat convexa coriacea, 
Lhoracica subtilius coriacea et striis radiantibus tenuibus irnpressa. 
Oculi postici sat magni, aequi, superne visi i u  lineain lcvissime 
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procurvam, medii inter se valde appropinquati, a lateralibus spatio 
oculo paulo latiore distantes. Oculi antici in lineam subrectam, 
rnedii nigri multo majores, inter se distantes a lateralibus suhcoii- 
tigui. Xrea quatuor mediorum multo latior antice quam postice, 
medii antici posticis majores. Clypeiis arca oculorum latior, chelis 
haud vel vis angustior, sub oculis depressus dein convexus. Chelae 
et partes oris fusco-castaneae. Sternum nigrum, valde coriaceo- 
grariiilosum et albido-pilosum. Abdomen breviter ovatum, postice 
sensim elevatum, obtuse truncatum et miriutissime (saepe vix 
distincte) quatiritubercul;it~~ru, riigrinurn, rriiriuto albido-puuctatum 
et maculatum, supra vitta latissima nigerrima albo-marginata, prope 
medium valde coarctata et l i~iea  t~ïuisversa alba divisa, in declivitate 
postica macula magna fulva, subtus in regione ventrali linea valde 
recurva semicirculari et utrinque, p o p e  mamillas, punctis parvis 
binis albidis, notatum. Pedes fulvo-rufuli, confuse annulati, antici 
posticis miilto longiores, femoribus subtus minutissime et  parce 
scriatim granulosis, tibiis longis et leviter ciirvatis metatarsisque 
supcrne leviter depressis et intus, setis longis, crebre uniseriatis, 
fimbriatis. 

6 long. 1,5-1,s "1,. - h femina diflert fronto angustiore et 
prominula, oculis majoribus et inter se confertioribus. Pedes-masil- 
lares fulvi, tarso bulboquc fusco-castaneis, fcmore gracili brevi et 
subrecto, patella nodosa, convexa, setis longis paucis supra niuriita, 
tibia brcivissime transversa, tarso magno, ovato et convexo. 

Rdgion du  Song-Luc-Nam (BLAISE). 

Dipoenura quadrifida, SP. nov. - 9 long. 3 "'/,. - Cephalo- 
thorax niger, parte cephalica sat lata et convexa, subtiliter cnriaceo- 
rugosa et parce albido-crinita. Oculi postici, superne visi, in lineam 
subrwkiin, medii spatio oculo paulo angustiore inter se disjuricti, 
a la tera l ihs ,  paulo minoribus, saltem duplo remotioros. Oculi 
antici in lineam subrectam, medii nigri majores, inter se distantes a 
lateralibus anguste separati. Oculi medii inter se siibaequales, aream 
antice quam postice latiorem occupantes. Clypeus area oculorum 
paulo latior sed chelis brevior, sub oculis depressus dein convexus. 
Abdomen breviter ovatum, postice seiisim elevatum et tuberculis 
quatuor ohtusissimis, supcrioribus majoribus ct inter se  suhcon- 
tiguis, instructurn, fulvo-testaceum et albido-pilosum, superne macula 
rnedia ovata olivacea corifusa notatum, utririque et subtus nigriçan1.i- 
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marmoratum, tuberculis apicalibus nigricantibus. Chelae, partes oris 
sternumque nigra, hoc coriaceo-rugosum et albido-pilosum. Pedes 
albido-lutei, femoribus annulo basali annuloque apicali, patellis 
anniilo basali, tibiis mctiit,:irsisque annulo submedio angusto annu- 
loque apicali latiore, olivaceis vel nigricantibus, ornatis, pcdes antici 
postiçis haud vel vix longiores haud insigniter pilosi. 

Luc-Nam, Cam-Nang, Sept-Pagodes (BLAISE). 

Latrodectus Hasselti eleganis THORELL. - Latradectus 
elgans id., in Ann. Mus. civ. Gen., 2" ser., XIX, 1898, p. 293. 

Sept-Pagodes (BLAISE). 
Nous considérons leL. elegam T I I ~ R E L L  comme une forme orientale 

du 1,. Hassebti Tir. ti'Aiistrxlic:, c~spbcc Irés 1:irgerrierit distribuée car 
elle se trouve aussi dans l'Inde et même en Arabie où elle est 
représeritée par une forrrie spéciale, L. lIasselti Z.n&icus E. SIMON. 

Teutana Vaulogeri, sp. nov. Q long. 4-5 "1,. - Ceph:ilotliorax 
niger, opacus. Oculi postici magni, in lineam rectam, inter se 
anguste et fore aeque distantes. Oculi antici posticis paulo minores, 
in lineam vix procurvam. A4rea quatuor mediorum aritice quam 
postice paulo angustior. Clypeus area oculorum vix latior, convexus 
sed sub oculis iinpressus. Abdomen magnum, ovatum, nigro-nitidum, 
supra antice punctis parvis paucis biseriatis, dein l i~iea  longitudinali 
tenui sed antice minute ampliata, abbreviata, antico vitta marginali 
utrinque in latcribus valcle ampliata et obtuse ramosa, alhido- 
testaceis, ornatum. Sternum nigrum, opacum, subtilissime coria- 
ceum, granulis parvis corispersum. Partes oris riigrae. Chelae 
nitidae, nigro-piceae, ad basin dilutiores. Pedes robusti, antici 
posticis longiores, femoribus quatuor anticis subtus sat crebre 
graniilosis, nigris, metatarsis tarsisque piceis, femoribus qiiatiior 
posticis ad basin late rubris, tibiis 4' paris annulo basali lato rubro 
ornatis. 

Hanoï (VAULOGER). 
Ressemble beaucoup au T. rufounnulata E. Smo?~, de l'Inde et  de 

Malaisie, il s'en distingue par ses fbmurs des deux paires posté- 
rinures d'un bcau rouge A la base et non granuleux en dessous, 
par l a  bande marginale antérieure de son abdomen plus large, 
dilatee et rameuse de chaque côt6, et par sa taille gén6ralement plus 
petite. 
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EUG. SIMON. 

Famille ARGIOPlDAE. 

1. Sous-famille LIN YPHIIXAE. 

Trematocephalus eustylis, sp. nov. - 6 long. 3 "1,. - 

Cephalothorax fusco-piceus, sublaevis, longus, parte cephalica, poile 
oculos, lobo mediocri sugloboso et dilutiore, seta apicali spiniformi 
longissima antice curvata atque apice minutissime uncata, et postice 
setis minoribus curvatis ornato , munita. Oculi postici aeqiii , 

superne visi in lirieatn 
subrectam, mctdii inter 
se quam a lateralibus 
remotiores, spatio inte- 
roculari oculo latiore. 
Oculi antici inter se  ap- 
propinquati, anlice visi 
in lineam vix urocurvam. 

f i e m a t o c e p f d u s  euslylzs E. SIMON. mcdii paulo minores. 
FIG. 1. - Céphalothorax d u  màle de  profil. 
Frc;. 2. - Patte-mâchoire. Area mediorum Laud 

longior quarn lalior et  
postice quam antice latior. Clypciis altus verticalis. A\bdomcri 
iiigrum, angustuni et longum. Chelae fusco-rufulae, laeves, anticc 
muticae. Sternum fuscum, laeve sed utrinque leviter inaequale, 
pauluin convexum, aeque longum a c  latum. Pedes flavidi, sat lotigi, 
metatarsis tarsisque gracilibus. Pedes-maxillares lutei, tibia tarsocjue 
nigris ; feniore gracili subrecto ; patella parva ; tibia maxima, in  
conum verticalem crassum sed apice acuminatum, antice exc:ivatum 
atque ad margincm interiorem acute dentatuin, insigniter elevaturn ; 
tarso ovato ad basin valde attenuato et subappendiculato; bulbo . . 

magno et longo, valde complicato. 

Luc-Nam (BLAISE). 

C'est avec doute que je rapporte cette espèce et les deux suivarites 
au  genre ?'re~izutocephalus DAHL, dont' l e  type est T. cristutus 
WIDER, d'Europe. 

Trematocephalus bivittatus, sp. riov. - p long. 3 "/,. - 

Cephalothorax laevis, fusco-rufesccns, oculis nigro-cinctis. Oculi 
postici intcr sc subriequales, supcrne visi in lincam rectam, medii 
inter se quam a lateralilius remotiores sed spatio interoculari oçulo 
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saltem non majore. Oculi antici inter so appropinquati, in lincam 
rectam, medii lateralibus vix minores. Area mediorum saltem haud 
longior qiiarn latior et antice quam poslicx? arigustior. Clypeiis ares 
ociilorum paulo latior. -\bdornen longurn, album, sinuose riigro- 
marginatum. superrie antice vittis binis riigris, subtilissime albido- 
segmentatis, latis et parallelis, pustice oblique trunçatis et tertiam 
parte111 apicalem haud superanLibus, subtus, poile riinaru, rriaci~lis 
nigris binis et prope medium macula cinerea transversa, decoratum. 
Chelae, partes oris sternumque pallitle fusco-rufula. f'edes-maxillares 
pedcsqiie omriino alhido-flavidi, pedcs sat longi, matatarsis tarsisque 
gracilibus. Plaga genitalis magna, rufula et pilosa, uvato-transversa 
convexa et apice obtuse coriica. 

RBgion du Song-Luc-Nam (BLASE). 

Trematocephalus acanthochirus, sp. nov. - 6 long. 3 - 

Cephalothorax fusco-piceus, subtiliter coiiaceus et opacus sed lobo 
cephalico paulo dilutiore et nilido, parte cephalica, pone oculus, fere 
plana et setis retro-directis munita, postice serisim elevata et lobo 
remoto sat angusto, antice acurninato e t  utrinque sulco obliquo et 
anguloso discreto, ornata. Oculi postici, supcrnc visi, in lineam 
rectam, mcdii paulo majores et inter se qnam a lateralibus paulo 
rerrioLi«~-es, spatio interoculari oculo salterri non majore. Oculi antici 
inter se sat late distantes, medii multo minores. Area metliorum 
paulo latiur quam longior et postice quam antice multo latior. 
Clypeus altus verticlis .  Ahdomen angustuin, nigro-nitidiim, parce 
albitlo-setosum. Chelae fusco-piceae, nitidae, extus valde convcxae 
et subtiliter rugosae, 
antice, pone medium, 
dente longo et incurvo 
iristructae . Sternum 
nigro-nitidum scd sub- 
tilissime coriaceum . 
Pedes obscure fiilvo- 

15.ematocephulu.s acanthochim E. SIM. 'livacei , fernoribus 
Fig. 3. - Ç8phalothorax du mâle de profil. 

utrinque infuscatis et Fia. 4. - Pattemâchoire. - 
subvittatis, sat longi, 
metatarsis tarsisque gracilibus. Pedes-maxillares obscure fulvi; 
fcmorr: subrccto ; patclla saltem diiplo longiore quam latiore ; tibia 
patella circiter aequilonga, supra ad apicem oblique producta et 
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subacuta ; tarso sat brevi, convexo ; bulbo rnagno subglobnso, 
complicato. 

Haut-Tonkin : Boa-I>uc (DE PPELACOT, mars I90S).  

Erigone orientalis, sp. nov. - d long. 3 - Crphalothorax 
nigro-castaneus, postice leviter dilutior vel fulvo-rufescens et tenuiter 
nigro-cinctus, lacvis, parte cophaliça antice leviter açclivi. Oçuli 
postici sat magni, inter se suhaequalcs et fere aeque separati, spntiis 
interoçularilius o~i i l is  sallern 1/3 minoribus, in lincarn subrectani. 
Oculi antici, aiitice visi, jn lineani subrectam (vix recurvam), inter se 
appropini~uati, medii nigri lateralibus haud vel vix niinores. Area 
quatuor merliorurn pu10  longior quam latior et antice quam postice 
vix angustior. Clypeus subverticalis, area oculorum latior. Abdoincii 
longe oblongum, nigro-nitidiim, parce alhido-pilosum. Sternum 
nigro-nitidum. Pars labialis nigra. Laminae ad basin rufulae, ad 
apic;em riigrac, prope apicom tuberçulis parvis binis, exteriore paulo 
majore, armatae. Chclae fulro-rufulae, laeves, validae et exlus 
convexae, antice, in dimidio apicali, dente i'ulvo, gracili, iiifra 
directo, armatae, ad marginem exter'iurem grandis  parvis nurnerosis, 
parurn regulariter seriatis et apicem haud attingentihus, munitae, 
ungue longo. Pedes longi, fiavidi, fernoribus anticis aurantiaco 
tinctis, tibiis saepe ad apicem olivaceis, haud granulosi, breviter 
pilosi, patellis ad apicern, tibiis, in diniidio basali, scta erecta 
longiore munitis. Pedes-maxillares fulvi, apice leviter infuscati ; 
femore longo, gracili, compressa et curvato, mutico sed sul~tus  
granulis minutissimis (vix perspicuis) 4 vel 5 uriiseriatis munito ; 
patella plus duplo longiore quam latiore, curvata, subtus ad apiccrn 
apophysi fiilva, valida sed acuta, articulo breviore armata ; tibia 
patella circiter aeqiiilonga, ad liasin graciliore, apicem versus sensim 
ampli:it;i, supra a d  apicern ri ipa oblique triincata et  extiis minute 
emarginata, e x t k  apophysi cylindracea subacuta et leviter incurva, 
munita ; tarso a~igusto ovalo ot obtuso, tibia non miilto lorigiore. 

Haiioï (VACLOGER) ; Phu-Lang-ïhuong, Luc-Nam et forêt de 
Maï-Xu (BLAISE). 

Cette espéce et  la suivante ne sont pas des mieux caractérisées pour 
le genre Eriyone, elle se rapprochent plus d e  l'E. graminicola 
SUKD. ('), dont les caractères sont affaiblis, que des Erigone z;uyuizs 

(1) Espèce d'Europc q u i  se trouve aussi au Japon d'après B O S ~ M ~ E H O  et SIHANU. 
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et dentzpalpis. Elles sont sans doute voisines de E. birmanica 
THORELI,, de l<irmanie, E. Nosehi STRAND, de Swatow (Chiiie), 
E. maculivulcrz STKASD, de Shangaï. Des espèces analogues fort 
nombreiises existent en Amhiqiie (cf. Hist. Yat. Ar., 1, p. 638). 

Erigone tonkina, sp. nov. - 6 long. 3 "1,. - Cephalothorax 
fusco-ruIc:scens, tenuissime iiigro-ci~ictus, parte, ccphalica lirieolis 
nigricantibus ramosis, parum expressis, marginata, sublaevis 
subtilissime coriaceus, parte cephalica antice leviter acclivi. Oculi 
postici magrii, in linoam siihr.cctam, inter se aequidistantes, spatiis 
interocularibus oculis fere '1, minoribus, medii lateralibus paulo 
majores. Oculi antici inter se appropinyiiali el subaequalos, iri 1int:;im 
subrectam (vix procurvam). -2rea quatuor mediorum saltem haud 
longior quam latior et antice quam postice angustior. Clypeus area 
oculorurri haud lalior. Abdomen anguste ovatnm, nigriim. Stcrriiim 
nigro-nitidum. Pars labialis nigra. Laminae ad basin olivaceae, ad 
apicerrl ~iigrae,  p o p e  apicerri luberculis parvis biiiis acutis arrnatae. 
Chelae pedesque ut in praecederiti, sed paulo longius pilosi. Pedes- 
maxillares fulvi apice infuscati ; femore modice lorigo, subtus grandis  
minutissimis uriiseriatis munitn ; patella vix diiplo longioro cpam 
latiore, subtus ad apicem apophysi brevi et conica armata;  tibia 
paulo breviore, ad apiccm ampliala, supra, securidum tarsiim, 
apophysi subrecta et obtusa, extus apophysi longiore et  leviter 
incurva munita, subtus in media angulosa ; tarso ovato et obtuso, 
tibia paulo lorigiorc. 

Région du S o n g - L u ~ S a m  et Phu-Lang-Thuong (HLAISE). 
Voisin du pr6cédent. 

20 Sous-famille TETRAtiN.4THINAE 

Tetragnatha gracïlis ( S ~ L I C Z K A )  (pour ln synonymie cf. Ann. 
Soc. ent. Fr., 1906, p. 81). 

Hanoï (VA~JLOGER). 
Décrit de Calcutta; trés rkpandu dans l'Inde et dans une grande 

partie de la Malaisie. 

Tetragnatha mandibulata \ ~ A L C K E N A E K  (1)our la synonymie 
cf. loc. cit., p. 282). 

En grand nombre dans toutes les loc:alit6s exp1r)rtit:s. Espèce 
trés commune dans l'Inde, 1'Intlo-Chine, la Malaisie, les îles 
Philippines et les îles Sandwish. 
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Tetragnatha tonkina, sp. nov. - 6 long. 9-dom/,. - Cephalo- 
thorax pallide luteiis, breviter et parce albitio-pilosus. Oculi quatuor 
postici inter se suhaeqnales ct fcrc aoqiiidistantes, in lincam sat 
angustam valde rccurvam. Oculi quatuor antici in lirieam multo 
Iatiorem, antice visam lorissime prociirvam, meiiii lnteralibiis 
minutissimis saltcm duplo majores ct a lateralibus quam inter se 
plus triplo remotiorcs. Oçuli quatuor rriedii arearn aeyue longam 
ac  latam (vel vix longiorem quam latiorem) et antice quam postiçe 
paulo angus tioreni, occupantes, an tici posticis vix majores. Ahdonie~i 
cylindraceum et longum, omnino pallide luteum et crrberrime albo- 
argeriteo-atomarium. Clielae, partes oris, pedes-maxillares pedesque 
lutea. Chelae validae et proçlives, ccphalothorace breviores, superne 
ad apicem dentibus fulvis binis armatae, dente exteriore sat gracili, 
curvato atque acuto, interiore paulo breviorc ad basin latiore sed 
apice subacuto et curvato, margine superiore dente longo acuto et 
recto, anta medium sito, atqiic in tlirnitiio basali dant,ibus parvis 
nigris seriatis 4,  margine inferiore dente apicali sat valido, perpen- 
dieulari et levissirne sinuoso, dentibusquo parvis seriatis 5 vel 6, 
i v i n g u l a r i t e r  sito , reliquis densioribus , instructis . Pedum- 
maxillarium tibia patclla çirçiter aequiloriga, ad basin attenuüta ; 
tarsus in spinam longam, gracilem scd obtiisam atque incurvam 
productus, bulbus depressi~isculus, spina apicali graçili, subrectü 
sed apice minutissims uncata, et spina tarsali paulo longiore, munitus. 

Phu-Lang-Thuong (ULAISE). 

Eucta javana THORELL, in Ann. Mus. Creuova, 1890, p. 23-36; 
ibid., Descr. Cat. Spid. Burma, p. 146. 

Hanoï (VAULOGER) ; Cam-Nang (HLAISE). 
Connu de Java et de Birmanie ; jen'en ai vu que de jeunes individus 

et je ne puis affirmer que l'espèce soit réellement distincte de 
1'E. isidis E. SIM. qui se  trouve depuis l'Egypte jusqu'aux Iiides. 

Leucauge celebesiana ( \~ALCKENAEK) .  

Cam-Xang (BLAISE). 
L'une des Araignkcs lcs pliis cornmiines dans toute la Malaisio et 

une partie de l'Australie. Epe i ru  nip-otriz~itlccta I)OLESCHAI.L en est 
synonyme. (Cf. 2 ce su.jet, Ann. Soc. ent. F r . ,  1906, p.  282). 

Leucauge ventralis (THORELL). - Meta ce&-alis T H ~ R E L L  in 
Ann. Mus. Genova, X, 1877, p. 4 2 3 .  

Hanoï (VAULOGER) ; Cam-Nang (BLAISE). 
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Tylorida striata ( ~ ~ o H F . I , I ~ ) .  - l l / l~ta strinta id., loc. cit., p. 427. 
Phu-Lang-Thuong (BLAISE). 
Cette espèce et la pr6cédente sont rbpandues en Malaisie et en 

Birmanie. T. striata est aussi indiqué du Japon. 

Dolichognatha Nietneri O. P. CA~~IBRIDGE, in Linn. Soc. 
Journ. Zool., X ,  1869, p. 388. 

Luc-Xam (BLAISE) . 
Ne diffère en rien des individus qiic nous avons capturés A Ceylan. 

38 Sous-famille NEPHILINAE. 

Nephila maculata (FABRICIUS). 
Luc-Sam ; forêt de  Mai-Xu ( I~AISE)  ; Tuyen-Quang (Rau). 
En grand nombre. 

4~ Sous-famille ARGIOPINAE. 

1. Argiopeae. 

krgiope aemula (WAI.CKF.NARR). 
Région du Song-Luc-Nam : Sept-Pagodes et Phu-Lang-Thuong 

(BLAISJC). 

Argiope pulchella (THORELL). in Ann. Mus. Genova, XVII, 
2881, p. 74. 

Région du Song-Luc-Nam : Phu-Lang-Thuong (BLAISE). 
Décrit de Birmanie et de Siam. 

Argiope versicolor (DOLESCHALL). - A. succincts Id. KOCH, 
Ar. Aiistr., 1, p. 35. 

Rkgion du Song-L,iio-Karn (HLAISE). 
Décrit de Java, indiqué. depuis de Sumatra et de Horneo. 

2. Cycloseae. 

Cyclosa bifida (DOLESCHALL). - i3peir.a O., in -1çta Soc. 
SC. Indo Seerl. V, 1859, p. 38, pl. XXXV, f. 8. 

IIanoï (VAUI,OGER). 
Pliisiours jeunes se rapportant plutôt à la forme typc qu'a la 

forme macruru THORELL. 
Espèce très répandue en Malaisie et  en Birmanie. 

Cyciosa insuiana (COSTA). - Epeira i., in Cenni Zool., etc. 
1834, p. 65. 
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Hanoï (VAULOGER) ; Luc-Kam, forêt près de Kha-18 (BLAISE). 
Espéce commune dans toutes les rBgioris tropicales et subtropicales 

de l'Ancien hlonde (pour la synonymie cf. THORELL, in Ann. Mag. 
N. H., B%er., lx, 1892, p. 232). 

Cyclosa, albisternis E. SIMON, in Journ. -4s. Soc. Beng., LVII, 
1887, p. 285. 

Région du Song-Luc-Sam (BI,AISE). 
Dltcrit des iles Andamans; l'espèce existe aussi dans le sud de 

l'Inde et aux îles Sandwish. 

Cycïosa confraga (THORELI,). - Epeira c., in Hull. Soc. rnt. 
ital., XXIV, 1892, p. 239. - ibid., WORKMANN, Malays. Spid., pl. 32. 

Forêt p r h  de Kha-16 (131,ars~) ; Bao-Luc tlaris le haut-Tonkin 
(DE PELACOT). 

Ddcrit do Singnpore. 

Cycïosa muïmeinensis (THORELL). - meira m., in h n .  
Mus. Genova, XXV, 1887, p. 221. 

Hanoï (VAULOGER) ; 1,uc-Nam, Port Wallut (BLAISE). 
Commiin dans toute l'Asie tropicale. 
Epeira vallata K E Y S E R I ~ G ,  d 'h t ra l i e ,  indiquée depuis du Japon 

par I3iise~smo et STRAND, en est très probablrmorit synonyme ( j ) .  

3. Mangoreae. 

Mangora insolens, sp. nov. - Q long. 5 "1,. - Cephalothorax 
pallitle luteo-testac.cus, parte thoraçica motiiçe convexa, postice in 
declivitate sulco longitudinali impressa. Oculi postici, superne visi, 
iri lineam siibrectiirn, vix.procurvam, mcdii rriiilto rn:ijures, a 1att:r.a- 
libus quam inter se plus triplo reniotiores. Oculi antici, antice visi, 
iii 1iric::irn reçiirwm, motiii paiilo m;ijor(:s i:t a lateralibus quaru inter 
se remotiores. Oculi quatuor medii arearn subquadratam ocçiipantes, 
postici aiiticis paulo rnajoros. Abdomeri cxinvexum, breviter ovatum, 
albo-opacum, subtus leviter flavitlo-ti~ictum. Sternum flavido-opa- 
oiirri. Chelae laeves, partes oris pedesque pallide fulvo-testacc>i, pedes 
versus extremitates leviter et sensim obscuriores, longi, metatarsis 
gracilibus tibiis longioribus, aculeis nigris longis numerosis armati. 

(1) Epeira aallata K E Y S E R ~ G ,  n'a aucune analogie avec l'Epeira centrodes THOREI.I,, 
auquel l'auteur le cornparo, colui-ci est  un Amneus voisin de A .  Laglaizei (voir plus 
loin).  
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Scapum vulvae magnum, area media olivacea triquelra et utrinque 
margine obliquo et rufulo miinitum, uncus fiavido-testaceus, rectus, 
apice fere filiformi, scapum paulo superante. 

Région d u  Song-Luc-Nam (BLAISE). 
Espèce assez anormale qui pourrait a elle seule former un groupe 

spboial rians le genrc: ilIan:l/ora quo nous avons d C j A  divisé en cinq 
sections (Hist. Nat. Ar. 1, pp. 793-794) ; elle se rapproche surtout 
des esp8cc.s, toutes américaines, du Be groupe (F) priric:ipalemerit par 
ses yeux médians postérieurs beaucoup plus gros et  plus resserres 
que les lateraux et par le groupe de ses peux m6dians presque carré, 
mais elle s'en Cloigne par sa partie thoraciquo peu convexe, scs yeux 
mbdians antkricurs un peu plus petits que les post6rieurs et plus 
rapproch6s l'un de l'autre que des lateraux, ses yeux posterieurs en 
ligne légèrement procurvée, etc. 

Larinia diluta (THORELL). - Lipocrea d., in Ann. Mus. Geriova, 
1887, p. 146. 

Région du Song-Luc-Kam : Sept-T'agodes (BLAISE). 
Dbciit de  Bharno en Birmanie. 

Larinia quadrinotata, sp. nov. - 9 long. P-l!) "1,. - Ce~>halo- 
thorax pallide lutco-tcstacniis, albo-pilosus, macula media nigerrima 
trapeziformi, antice trifiüs, notatus. Oculi medii postici parvi inter 
se  subcontigui, lenuiter aigro-cincti. Oculi rriedii anliçi saltern ' 1 ,  
majores, a lateralibus quam inter se evidentcr remotiores seil spat.io 
oculo fwe duplo majore inter se distantes. Oculi laterales utrinque 
con t ip i ,  anticiis postico major. Abdomen longe fiisil'orme, antice 
posticeque attenuatum et breviter productum, supra cinereo- 
flavidum, vitta mcclia dilutiore vix expressa, niaculis nigris quatuor 
sat. magnis et snl)rotundis, per paria ordinatis, et postice punctis 
nigris minutissimis biscriatis 3-3 ornatum, subtus vitta media lata 
nigra, postkc coarctata sctl in regione mamillarum nigrarum 
ampliata et antice vittam liiteam abbreviatam incliidente, nolalum, 
pilis albis longis e l  erectis corispersum. Chelae, partes oris, sternum 
pedesque pallide lutea, femoribus, salteiii anticis, punctis nigris 
miriutissimis seriatis, lineas designantibus, ornatis, tibiis metatar- 
sisque rninutissime et parce nigro-punctatis. Uncus vulvae parvus 
sed cluplo longior quam latior, rufulus, rectus alque obtusus, superne 
canaliculatus et  marginatus. 

Région du Song-Luc-Nam (ULAISE). 
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Diffère surtout des L. tabida L. KOCH, diluta et lutescens THORELL 
par le cbphalothorax marque d'une tache noire mbdiane et l'abdomen 
d'une bande noire ventrale divishe en avant par une fine ligno 
blanche. 

Larinia nigrolimbata, sp. nov. - Q (pullus) long. 6 "/,. - 

Cephalothorax longiis, pallidc lilteiis, alhido-pilosus, tenuissime 
nigro-cinctus et linea media nigra gracili, antice evanescente, notatus. 
Oculi medii postici inter se appropinquati (sed spatium 114 diametri 
oculi aequat distantes). Oculi quatuor antici in lineam subrectam, 
mtxlii majores, a lateralibus quarn iriter st: non multo remotiores. 
Abdomen anguste fusiforme, antice posticeque in conum brevem 
protlucturri, supra fulvn-cinereurn , vitta media diliitiore pilriim 
cxpressa et utrinque punctis nigris seriatis trinis notatum, subtus 
all~idum sed vitta media iiigra lata, postice, prope mamillas, coarc- 
tata, antice l ima albida divisa, notatum. Chelae, partes oris 
st~rnurrique fulva. Pedes fulvo-rufescentes coxis fernoribusque dilo- 
tioribus, tibiis metatarsisque crehre fusco-rufulo-atomariis, longe 
albido-criniti et aculeati. 

Cam-Nang (ELAISE). 
Cette espéce, dont nous ne connaissons que le jeune, paraît 

diffkrer de la précédente par le céphalothorax sans tache médiane 
mais finenient bordé de iinir, et par les tibias et métatarses criblbs 
de petits points rougeâtres irréguliers. 

4. Araneae. 

Araneus submucronatus (E. Smox). - Epeira S., in Joiirn. 
As. Soc. Benp., L W ,  1887, p. 106. 

Région du Song-LueSam ; Port Wallut (BLAISE). 
Décrit de Tavoy (Tenasserim). 
THORELL le  donne A tort comme synonyme do Ep. de Haani 

DOLESCHALL, espèce du même groupe commune en Malaisie. 

Aranens decens (THORELL). - Epeira hispida DOI,ESCHALL, in 
Acta Soc. SC. Indo Neerl. 1859, p. 33, pl. II, f. 5. (nom. praeocc.). 
- Ep. decens THORELL, in St. Rag. Mal., 1, 1377, p. 379. - 
Ep. R%lr)q@ id., II, 1878, p. 296. - Ep. rufofernorata E.  SIMON, 
in hnn.  Mus. Genova, 1884, p. 384. 

Hanoï VAULOGER) ; Port Wallut (BLAISE). 
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Araneus punctiger (DOLESCHALL) . - Epeira punctigera 
I~OLESCH., in Nat. Tijrisr. Neci. Ind., XIII, 1857, p. 420. - h'. Jin- 
nz$a DOLESCH. ibid. p. 420. - Ep. tr imgula KEYSERLING, in Sitz. 
Isis, Dresden, 2863, p. 98. - Fp. indar/ntri.c 1,. Kocrr, -2r. Xustr., 
1, 1872, p. 66, pl. V, f. 8-9. - Ep. ?:atia TIIORELL, St. Rag. Mal.. 
1, 1877, p. 381-84. -&II. ephippiata T ~ o i i e i , ~ ,  i d . ,  111, 1881, p. 101. 
- Ep. I'uviei E. SIMON, in. Act. Soc. Lirin. Bord., XL, 1586, p. 130. 

Hanoi (VAULOGER) ; Luc-Sam (BLAISE). 

Araneus Lagïaizei (E. SIMOX). - Epeil-u thnmisoidcs L)or,~s- 
CHALL, 1857, p. 422 (nom. praeoccup.). - Epciru Lagluizei E .  
SIMOX, in Ann. Soc. ent. Fr., 1877, p. 77. - Epeira lhelura 
THORELI,, St. Rag. Mal., II, 1878, p. 84. 

Région du Song-Luc-Sam (BLAISE). 
Ces trois dernières espéccs sont largemerit distribuées dans toute 

la région indo-malaise. 

Araneus centrodes (THORELL). - Epeira centrodes THORELL, 
in Ann. Mus. Genora, X, 1887, p. 400. - iliid., XXVIII, 1890, 
p. 169 - ? Al-. nigricaudu E. SIMON, in Ann. Soc. cnt. Fr., 1896, 
p. 474. 

Région du SongLnc-Kam ( I k . 4 1 ~ ~ ) .  

I)i!crit de Iiiirmanie, indiqué depuis de Sumatra par T H ~ R E L L ,  les 
figures donnees par V. IIASSELT SOUS le nom de E p c i m  porcula 
(in Midden Sumatra etc., Aran. pl. IV, f. 3.) se rapportent plutôt A 
cette esphce qu ' i  1'A.r.aneus porculus E .  S.. Ar .  nzgricauda que 
nous avons d6crit du Toulé-Sap est sans doute svnonyme d'Ar. 
centrodes. 

Araneus Piierographicus, SP. nov. - 9 long. 6 "1,. - Cephalo- 
thorax fulvo-rul'esccns, antice leviter dilutior, albido-crinitus, parte 
cephalicà antice leviter acclivi. Oculi mcdii aieam obliquarri subqua- 
dratam, antice quam postico vix l a t io r~m,  occupantes, antici posticis 
paulo majores. Oculi latcrales minutissimi, utrinque contigui. Oculi 
quat,iior imtici in liriciim lovissime promrv:irn, rric:riii a latcralibus 
qiiam inter se circiter 11, remotiores. Clypeiis oculis mediis anticis 
Intior. Abdomen magnum, aeque lorigiirn ac latum, silperric 
deplanatum, set1 ad marginem anticum arcua,tum atque in medio 
leviter prorninuluni, supra nititlum, laete roseum, anticc vitta 
t.ransver.sa lata rubro-piirpurea, liiiea terini alba, iri metlio ürciiato- 
angulosa, discreta, marginatum, utrinque maculis seriatis quatuor, 
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albis et  rubro-cinclis, valde rc:nurvo-laciniosis et subdivisis, anticis 
angularibus, posticis reliquis majoribus inter se subcontiguis, atque 
in declivitate in viltam latam rubro-striatam productis, structe 
decoratum, subtus fulvo-testaceum concolor. Chelae et partes oris 
infiiscatac. Slcrniim fiilvo-tostaceum. Pedes sat Inngi, inter se valde 
iniqui, rubro-purpurei, coxis cunctis fernoribusque ad basin dilutio- 
ribus el luteis (pedes 3' paris saepc omnino lutei), tarsis quatuor 
anticis apice nigris, tibiis anticis aculeis debilibus paucis (utrinque 2 
ve13) armatis, reliquis articulis cunctis muticis. Tuberculu~n genitale 
fulvum, ovato-transversum, unco lato et convexo, apice attennato 
scd truncato et  marginem sulci haud superante, munitum. 

Port Wallut (BLAISE). 
Espèce du groupe des A. Laglaiaei et centrotles, remarquable par 

son BlBgante livrée vari6e de blanc, de rose e t  de rouge vif. 

Araneus melanocranius (THoREI,~,). - Epeira mela?zocrania 
id, in Arin. Mus. Genova, XXV, 1887, p. 209. 

RBgion du Song-Luc-Nam : Phu-Lang-Thuong, forêt de Mai-Xu ; 
Port-Wallut (BLAISE) ; Iianoï ( V A ~ O G E R ) .  

En t1.è~ grand nombre. dEcrit de Tharrawaddy et de Rangoon en 
Birmanie. 

Araneus Blaisei, sp. nov. - Q long. 4-4,s - Cephalo- 
tliorax luteo-lestaceus, parte cephalica nigra vel çastanea, parce 
albido-pilosus, parte cephalica lata et convexa. Oculi fere ut in 
A .  r n e l a ? z o c ~ a ~ ~ i o  ordinati sed laterales a mediis minus distantes. 
-4bdomen breviter ovatum, superne album, ad marginem anticum 
maçulis binis longis et obliquis postice divaricatis atque acutis, 
prnpe mediiirn punctis curvatis biseriatis 2-2 vel 4-4 cinereo-nigris 
notatum, siibtus fulvo-testaceum. Chelae validae et convexae 
nigrae. l'artes oris fusço-olivaceae. Sternum pedesquo concoloria 
pallide lutea. Pedes robusti vix aculeati, setis longis paucis 
wnspersi. Plaga geriitalis transversa, nigra, in niedio convexa atque 
in declivitate postica fovea rufula ovato-longitudinali impressa. 

Elanoï (VAULOQEK) ; Arhipel  Faï-Tsi-Lang (BLAISE). 
Espèce du groupe de l'A. melmocran ius  dont elle diflère par 

sa taille presque de moitié plus petite, ses yeux latéraux moins 
shparBs des médians, son stcrnum et ses pattcs d'un fauve tesl:icb 
pâle concolores, par la structure beaucoup plus simple de sa plaque 
ghnitale (celle de l'A. melanocranius est plane mais inégale, largc- 
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ment tronquée en arrière avec chacun des angles prolong6 en petit 
tubercule, et le milieu pourvu d'un petit lobe arrondi dirige en 
arrière et excavé en dessous); sans doute encore plus voisin de 
l'A. calyptra2us WORKMAXN, de Singapore qui m'est inconnu en 
nature, niais différent par sa fossette gthitale ovale longitudinale 
nullement semicirculairc comme la décrit SHORELL. 

A r a n e u s  tonkinus, sp. nov. - Q long. .%7 - Cophalothorax 
pallide luteus, saepe in medio levitcr umbrosus et subvittatus. Oculi 
rncdii aroam paulo lorigiore~ri qua111 laliorem et arilice quaru. postice 
multo latiorem occupantes, antici posticis majores, postici spatio 
oculo sallern duplo rriinore inter se distantes. Oculi lalerales utririque 
acqui et contigui, a mediis modice distantes. iZbdornen brevitcr 
ovatum, supra flavidum, ad marginem anticurn macula media parva 
longitiidinali et utrinque macula lineari obliqua, interdum inter se 
contiguis, interdum obsoletis, postice vitta lata foliiformi fusca vel 
cirierea segmenlata, s:iepc? p:irurn expressa, et  piiriçtis nigris lorigis 
biscrialis notatum, subtus obscure testaccum, saepe confuse macula- 
turri. Clielae, partes oris sternumque fulvo-olivacea. Pedes sat longi, 
lutei, nec annulati nec lineati, sed tarsis apice minute infuscatis vel 
nigris, aciileis nigris longis numerosis armati. Uncus vulvae fuscus, 
simplex, vix longior quain ht ior ,  olitiise txiangiilaris, s u p i  ad 
apicem marginatus. 

IIarioï (en grand nombre dans un nid de Pelopaeus). Environs de 
Lam (HLAISE). 

Cette espèce est du même groupe que les deux précédentes (groupe 
rhpondant à l'ancien genre Lilla) mais elle est surtout voisine de 
l'A. inustus L. Koch (Weycmi E. SIMON), d'Australie et do Malaisie, 
ella en diffère par les tibias antérieurs concolores sans anneau brun 
apical. 

A r a n e u s  mit i f icus  (E. SIMON). - Epei?-a mitifica id, in Act. 
Soc. Linn. Bordeaux, XL, 1886, p. 150. 

Luc-Nam ; Cam-Nang (RI.ALSE). 
Connu de Siam, de Birmanie, de Cochinchine, de Chine (STRAXD) 

et du Japon (Bos. et STRAND). 

A r a n e u s  T h e i s i  (WALCKENAER). - Epeira id., Apt., II, p. 53. 
(pour la synonymie'cf. THORELL, in Ann. Mus. Genova 1890, p. 150). 

En grand nombre de  toutes lcs localités explorées. 
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Espèce repandue dans presque toutes les regions tropicales du 
Monde. 

Araneus Theisi c a r b o n a r i a ,  subsp. nova. - Cephalothorax 
fulvo-rufescens, vitta media et utrinque vitta submar-ginali latissimis 
nigris notatus, albo-crinitus. Chclae, partes oris sternurrique nigra. 
Abdomen superne nigrum, sinuose fulvo-tes taceo-marginatum, ritta 
media integra sat angusta et postice acuminata sinuoso-lobata Sulvo- 
rufula et albo-limbata decoratum, subtus fuscum in rnedio nigrurn 
et utrinque maculis binis, antica alba ovato-longitudinali, altera 
fulva minore, notatum. Pedes fulvi, valde nigro-annulati, femoribus 
anticis subtus nigro-vittalis. 

Luc-Nam (BLAISE). 

A r a n e u s  n a u t i c u s  (L. Kocrr). 

12égion du Song-Luc-Nam ; Cam-Nang ; My-Dong (ELAISE). 

Espèce répandue dans presque toutes les régioiis tropicales du 
Monde. 

Araneus (~ypsos inga)  Vauloger i ,  SI). nov. - Q long. 3 "/,- 
Cephalothorax fiilvo-aiirantiacus, parte çephnlica utriilque linea 
fusca obliqua disçreta, area oculorum mediorum nigra. Oculi mcdii 
arenm subparal1al;ini (aritice quam postice vix lntiorem) et pauln 
longiorem quam latiorem occupantes, postici anticis paulo majores. 
Oculi laterales utririque coriiigui, a madiis motlice distantes. 
abdomen magnum, valde convexum, breviter ovatuni, supra album, 
aiea media maxirria nigro-nitida, postice Lr~uncata, l i m a  alba longitu- 
clinali, in medio ampliata et lobata, seçta, ornatum, subtus nigrum 
utrinque linea albida tenui marginatum. Chelae validae, auran- 
tiacae et nitidae. Partes oris nigricantcs. Sternum rubro-castaneurn, 
nitidum. Pedes breves flavidi, femoribus anticis aurantiaco-tinctis. 
Pcdiim 1' paris Semur intus ad :ipicem açiileis binis, tibia iritus 
aculeo subrnedio setiformi longissimo et extus aculeo breviort: 
Leriuissiruo, armala. Pcdes 2 paris aculeo exteriore tibiali tauturn 
muniti. Pedes postici mutici. 

Hanoï (VAULOGER). 
Ressemble ;i l 'A .  p?yynmus Sund., dlEiiropc. 

Perïih cy l indrogas te r ,  sp. nov. - Q long. 8 "1,. - Cephalo- 
thorax longe ovatus, parte cephalica sat convexa et antice declivi, 
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impressionibus obliquis, superne evanescentibus, thoracica fovea 
superfiçiali remota recurva, niuriitis, nitidus, pallide fus~o-rufesceris, 
parte cephalica antice sensim nigra. Oculi postici, superne visi, in 
lirieani valde recuivam, medii rnajores, inter se subcontigui, 
a lateralibus late distantes. Oculi antici in lineam fere aequaliter 
recurvam, medii majores, ad marginem clypei fere siti, a lateralibus 
quam inter se paiilo remotiores. Xrea quatuor metliorum paulo 
latior quam longior et antice quam postice multo latior, antici 
posticis majores. Oculi laterales utrinque co~iligui, auticus poslico 
multo major. Abdomen angustum et longissimum, cyliiidraccum, 
antice rotundum, postice obtusissime truncatum, subtus mamillis 
ante medium sitis, siipcrne nigrinum alhido-marginatiim et vitta 
media albida, antice posticeque abbreviata, notatum, subtus obscure 
fulvo-olivaçeum, regione verilrali vitta lata regiorie post-mamillari 
linea angusta, nigris, notatis. Chelae validae et convexae, Susco- 
castaneae, nitidae, margine inferiore sulci dentibus trinis aequis et  
subcontiguis armato. Partes oris sternumque nigro-nitida. Pedes 
robusti, breves, sed antici posticis multo longiores, antici nigri, 
coxis, trocha~iteribus, ferrioribus in dirriidio basali luteis, palellis 
obscure fulvis, tibiis annulo medio dilutiore, notatis, pedes postici 
parvi, lutei, metatatarsis tarsisque infuscatis seu nigris, setis longis 
et iniqiiis conspersi. Pedum ii paris femur aculeis longis gracilibus 
et curmtis uniseriatis intus munitum, tibia subtus, ad marginem 
interiorem, aculeis gracilibus triuis, apicali reliquis niinore, 
mctatarsus, prope medium, aculeis brevioribus binis armati. Keliqui 
pedes mutici vel Sere mutici. 

Région du Song-Luc-Nam (BLAISE). 
Sans doute voisin du P. teres THORELL, qui m'est inconnu en 

nature, il en di&re cependant par sa livrhe beaucoup plus obscure, 
1;i région frorilale passant graduellemerit au  noir, le sterriurn m i r ,  
sans bande médiane, les pattes anterieures en grande partie noires. 
Je maintiens, au  moins provisoirement, l e  genre f'erilla que je 
consid&ais comme une simple section du genre Araneus d'après 
la description de THORELL. Les affinitbs de ce genre sont assez 
ambiguos, il en présente d'assez btroites avec les Cyclosu et surtout 
les ATemoscoLus principalement par ses lignes oculaires fortement 
rbcurvées et sa fossette thoracique independante des impressions 
cbphaliques, d'un autre côté il rappelle beaucoup les IYzonognatha 
et Singotypa de la sous-famille des Xephilinae. 
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6. - Gasteracanthae. 

Gasteracantha diadesrnia THORELL, in h m .  Mus. Genova, 
ser. 2",V., 1887, p. 2%. - G. fi-ontuta E. SIMOK, in Bull. Soc. 
2001. Fr. 1886, (p. 13) (non G. frontata BLACKWALL). 

1,uc-Taru TA IL AISE) ; Tuye11-Quarig, sur la rivière Claire affl. N. du  
Fleuve Rouge (Rau). 

RBpandu en Birmanie, dans le Siam, la Cochinchine et l'Annam. 

Gasteracantha ïeucomelas (DOLE~CHALI,). - Gasterucantha 
annumila E .  SIMON, 1oc. çit., 1886. - If. leuco?izeluena T H O ~ I J , ,  
loc. cit., 1887, p. 232. 

ô long. 3 "/,. - Cephalothorax niger, opacus et coriaceus, aritice 
grandis  coiispcrsus, convexus postice subverticalis, antico longe 
declivis et acuuiinatus. Oculi metiii valde prominuli, üequi, aream 
subparallelam , longiorem quam latiorem , occupantes. Oculi 
laterales parvi, utrinque contigui, a rriediis longe remoti. Abdomen 
vix longius quam I:it,ius, siibrotiiridiim, seti postico rocte seclurn e t  
utrinque tuberculo angulari parvo e i  conico armatum, superne fere 
planum, sigillis ~ninutissimis impressum, albidum, utrinque vitta 
obliqua umbrata abbreviata vel rilacdis binis, postice macula nigra 
magna H magnum designante, notatum, utrinque et subtus atriim, 
s:ic:po fulvo-marginatum, posticx? in doclivitate Sulvo-plagiatum et 
striatum. Sternum nigrum, coriaceo-rugosum. Pedes brevissirni, 
lutei, fernuribus li paris Sere omnino nigris, reliquis fenioribus apice 
nigro-annulatis, patellis fuscis, tibiis apice fusco-aririulatis. Pedes- 
maxillares nigri, tarso bulboque magnis. 

Hanoï (VAULOGER) ; Luc-Nam, Phu-Lang-Thuong (Ulaise) ; Tuyen- 
Quang (KAu) ; Lao-Kai, K.  du Fleuve-Rouge, prés la frontiére du 
Yun-Kan (CAILI.I:RET). 

Espiice très rkpandue cn Malaisie, dans toute l'lndo-Chine et a u  
Japon (1), mais dont le mâle n'avait janiais 816 dhcrit. 

Gasteracantha brevispina (DOLESCHALL). - Plectanu brevis- 
pina I)oL., Bijdr. etc., 1857, p. 423 (pour l a  synonymie très longue, 
cf. THORELL, St. Kag. Mal. IV, 1, p. 63. 

Tuyori-Qii:ing (RAIJ) . 
L'une des espèces les plus communes dans l a  region indo-malaise. 

(1) G. sague7isis BOSENBERCI e t  STRAND, du Japon, me paralt être un Ulesanis 
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Nota. - G. propinqua CAMBR., commun dans l'Annam et le 
Cambodge doit aussi se trouver au Tonkin. Nous avons reçu de 
Cochinchine le G. Kuhli C. Koch. 

7. Micratheneae. 

ï+onous laevisternis, sp. nov. - g long, 4-5 "1,. - Cephalo- 
thorax fere laevis, parce et longe albo-setosus, parte thoracica 
obscuriore, parte cephalica postice macula (vel maculis binis 
gerninatis) flavido-opaca notata. Area oculorum mediorum leviter 
prominula, subquadrata, antice quam postice non iriulto angustior, 
oculi medii postici anticis saltem 113 majores. Clypeus subverticalis, 
area oculorum mediorum paulo angustior. Abdomen convexum, 
breviter ovatum, antice leviter attenuatum atque obtusum, postice 
paululum ampliatum, obtusum sed supra tuberculis duobus latis et 
humillimis notatum, fulvo-lividum, supra vitta media, apice haud 
attingente, notiosa, alque in medio trausversirri dilatala, utrinque 
maculis seriatis iniquis, 4 vel5, albo-opacis, et postice (in tuberibus) 
niaculis nigris magnis subrotundis ornatum, subtus vitta lata 
nigra fere omnino obtectum. Chelae laeves, fulvo-rufulae. Sternum 
nigrum rarius fusco-rufulum, laeve et nitidum. Pedes lutei, rneta- 
tarsis tarsisyue curiçt,is, fkmoribus aritiois ad apicem, tibiis anticis 
totis, tibiis posticis utrinque ad apicem fusco-olivaceis. Tuberculum 
genitale transversum, utrinque attenuatum, in medio rufulum, 
convexum et subrotundum. 

Hanoï ( V A ~ O G E R )  ; Région du Song-LuoNam : Phu-Lang-Thuong 
(HLAISE). 

P. ïaevisternis niger, subsp. nova. - Cephalothorax nigro- 
olivaceus, antice vix dilutior, macula media carens. Abdomen 
nigerrimum, ad marginem anticum vitta longitudinali abbreviata 
atque acuta, utxinque maculis parvis quatuor albis ornatum. Chelae 
antice late nigro-plagiatae. Pedes nigro-olivacei, fernoribus posticis 
ad basin luteis. 

Cam-Nang . (BLAISE). 
Pronous laevisternis est voisin des P. laprobanicus E. Sim. de 

Ceylan, et affinis E. Sim., de la presqii'ile malaise, dont il diffhre 
surtout par le sternum lisse, ni granuleux ni coriac6, par le bandeau 
un peu plus Btroit, par l a  rbgion oculaire non rembrunie, et par la 
partie céphalique le plus souvent marquée en arrihre d'une tache 
jaune pâle opaque ou de deux taches géminées. 
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8. Cyrtarachneae .  

Cyr t a r achne  perspici l la ta  (DOLESCHALL). - Epeira p., 
DOLESCHALL, in Acta Soc. sc. Indo Keerl. V, 1859, p. 41, pl. 
IX, f. 9- Cyrtal.nchnep. THORELL, St. Rag. Mal. etc., IV, 1, p. 78. 

Port-Wallut (BLAISE). 
Cornmuri Java et A Surriatra, nous l'avons reçu aussi de l'Annam 

(Phuc-Son). 
Sans doute tr8s voisin de Yoecilopccchys Dufo Bos. et STRAND, du 

Japon, qui n'appartient certainement pas au genre Poecilopuchys. 

Cyr t a rachne  heminar ia ,  sp. nov. - 9 (pullus) long. 5 "1,. - 
Cephalolhorax brevis, altus, antice fusco-rui'cscens, coriaceo-opacus 
et pone medium tuberculis parvis binis notatus, posticesubverticalis, 
fulvus et laevis. O d i  rncdii aream parallelam, paulo latiorem quam 
longiorem, occupantes, inter se aequi vel postici anticis vix majores. 
Oculi laterales niediis niinores, inter se aequi et contigui, leviter 
prominuli, a mediis sat distantes. Clypeus subverticalis, area 
oculorum rion multo angustior. Sbdomen magnum, latius quam 
longius, antice obtuse truncatum, postice late rotundum, nitidum 
vel leviter coriaceiirn, ad marginem granulis paucis conspersum, 
fulvum vel aurantiacum, iii declivitate postica tuherculis parvis 
obtusis nigris et rugosis instructum et sigillis nigris et coriaceis 
imprcssiim : antict: sigillis magnis oratis trinis, in lineam t,ransversam 
rectam, in medio sigillis quatuor, aream trapeziformem multo 
latiorerri quam l»rigiorctni ciccuparilibus, posticis trarisversis anticis 
multo majoribus et utrinque, in deçlivitate, sigillis parvk biseriatis 
riurnorosis, subtus in nietlio atro-Lestaceum. Sternurn ~iigrurri, 
coriaceo-granulosum, utrinque ad margincm leviter inaequale atque 
aritice, porie parlem labialem, paululurn convexuxri. Chelae fulvae, 
nitidae. Pedes breves, parce et sat longe setosi, fulvi, fernoribus, 
basi excepto, infuscatis. 

Hanoï (VANLOGER) : Luc-Nam (ELAISE). 

Cyr t a r achne  gut t igera,  sp. nov. - Q (pullus) long. 5"/,. - 
Cophalothorax brevis, convexus, subtititer coriaceo-striolatus sed 
nitidus, fulvo-rufescens. Oculi medii aream latiorem quam longiorern 
et antice quam postice vix latiorem occupantes, postici anticis 
majores. Oculi laterales rriediis rnulto minores, inter se aequi et 
contigui, a rnediis late remoti. Clypeus valde retro-obliquus. 
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Abdomen magnum, antice in medio recte truncatum, utrinque 
obliquum, postice latc rotundum, nitidum, superne flavum vel 
aurantiacum, maculis nigerrimis, subrotundis vel ovatis conspersum : 
utrinque ad rnarginem maculis mediocribus trinis, posticis reliquis 
minoribus, in modio maculis octo, pcr paria ordinatis et series duas 
designantibus, maculis 11 paris magnis ovatis et obliquis, maculis 
8' paris parvis, 3' paris majoribus subrotundis, ultimis parvis, a 
reliquis remotis et prope maculas marginales posticas sitis, subtus 
fusco-testaceum, mamillis fulvis, sigillis dorsalibus tribus anticis, 
in lineam rectam, niedia angiiste longitudinali, lateralibus majo- 
ribus longe triquetris et oliliquis, sigillis medianis aream magnam 
trapaziforrne~ri, multo latiorem quarn longiorcrn, occupantibus, 
posticis anticis müjoribus, sigillis marginalibus parvis, paucis, 
inter se remotis. Sternum nigrum, nitidum. Pedes-maxillares 
pedesquc flavidi, coxis paulo obscurioribus , breviter pilosi, 
metatarsis anticis curvatis. 

Ht Tonkin : Bao-Luc (DE ~ L A C O T ,  mars 1902). 

9. Exechocentreae. 

Euglyptila, nov. gen. - A Coelossia differt fronte late obtusa, 
oculis mediis haud prominulis, inter se subacquis, arcam mngnam 
subquadratam occupantibus, sterno postice minus acuminato et, 
inter coxas posticas distaritiores, truliçato, cephalothorace tuberculis 
quatuor : anteriore parvo, medio mediocri acuto, duobus posticis, 
gerninatis sed divaricatis, longioribus atque acutis. 

On ne connaissait jasqu'ici que deux espèces du groupe singulier 
des Eil;echocenlreae : l'Execl~occizt.,us lancearius E.  Sm., de 
Madagascar et le Coelossia aclcdatn E. SIMON de Sierra-Leone 
sur la cbte occidentalo d'Afrique. C'est surtout de ce dernier que se 
rapproche le nouveau genre h'uglyptila. 

Euglyptila acanthonota, sp. nov. (pullus) long. 4 "1,. - 
Cephalothorax obscure rubro-castaneus antice dilutior, coriaceo- 
rugosus et opacus, parte ccphalica tuberculis binis erectis uniseriatis, 
20 i0 s:iltem diiplo rnajore, apice abrupte acuto et  antice curvato, 
thoracica tuberculis binis longis subgeminatis sed divaricatis, ad 
basin sat lalis et fulvis, ad apicem fuscis et acutissimis, insigniter 
armatis. Oculi medii inter se subaequales, aream magnam subqua- 
dratam (vix latiorem quam longiorem et antice quam postice vix 
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1 l 6  ECO. S I M O X .  

latiorem) occupantes. Oculi laterales utrinque parvi, aequi et contigui, 
a mediis late distantes. Clypeus latus planus. Abdomen magnum, 
antice obtuse trunçatum, postiçe valde attenuatum atque apice 
minute truncatum, antice utrinque tuberculo magno obtusissimo, 
postiçe tuberculis parvis quatuor munitum, superne fusco-rufulum, 
reticulatum et late nigro-plagiatum, vitta longitudinali alba, antice 
niaculam triquetram et prope medium lineam abbreviatani nigras 
includente, anticeque vitta transversa lata, albida, ornatum, subtus 
regione epigastri nigra, ventrali albida, utrinque fusco-rufulo- 
reticulata, mamillis late nigro-limbatis. Sternum nigrum, minute et 
crebre granulosum, vix longius quam latius sed postice attenuatum 
et inter coxas disjunctas truncatum. Chelae rufulae. Pedes lutei, 
coxis fusco-castaneis, patellis rufulis, femoribus annulo medio, tibiis 
metatarsisque (3' paris exceptis) annulo apicali, rufulis ornatis, tibiis 
anticis aculeis setiformibus pellucentibus sat lorigis et rectis (10-12), 
metatarsis, subtus leviter deplanatis, aculeis longioribus et leviter 
curvatis (9), regulariter uniseriatis, intus munilis. 

Région du Song-Luc-ITam (BLAISE). 

Euglyptila n i g r i t h o r a x ,  sp. nov. - Q (pullus) long. 4 "1,. - h 
praecedeuti, cui affinis est, differt cephalottiorace nigerrimo, 
tuberculo aritico vix perspicuo, luberculo medio breviore sed setam 
longam gerente, abdomine postice haud tuberculato, antice utrinque 
late convexo, nigro, superne testaceo punctato et  variegato, antice 
utrinque macula magna subrotunda fulvo-rufula , dein linea 
transversa albida oriiato, subtus regione ventrali rriaculis binis 
albidis notata, pedurn coxis trochanteribusque nigris, femoribus 
pallide luteis, subtus infuscatis et  annulo submedio fusco notatis, 
patellis tibiis metatarsisque rubro-castaneis, tibiis annulo basali 
luteo, metatarsis anticis annulo medio, posticis annulo basali 
annuloque apicali luteis cinctis, tamis anticis fulvis posticis luteis, 
tibiis anticis aculeis setiformibus intus novem instructis. 

Anse-du-Crâne, sur  la côte N. de l'Ile Ke-boa (BLAISE). 

10. Poltyeae 

Poltys turriger E. SIMON, in Ann. Soc. ent. Fr., 1896, p. 480. 
Hanoï (VAULOGER). 
DBcrit de Saïgon. 
P. tzcrritus SIIORELL, du Tenasserim, en est peut-être synonyme. 
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~ o l t y s  unguifer,  sp. nov. - 9 (pullus) long. 6 - Cephalo- 
thorax fulvo-olivaceus, parte cephalica postice late obscuriore, 
processu oculorum rufulo-tincto, longe albido-pilosus, parte cepha- 
lica valde attenuata, convexa, postice depressione lata semicirculari 
discreta, thoracica convexa valde sulcata, processu oculorum alto, 
nec sulcato nec acuminato, sed superne, pone oculos, tuberculis 
parvis binis hiimillimis miinito. Abdornim magnum, antice posti- 
ceque subverticale, paiilo altius quam latius, apice vix ampliatum 
et rotundum, tuberibus humillirnis et obtusis valde inordinatis 
coronatum, et tuberculo apicali longiore, gracili et apice uncato 
insigniter armatum, fulvo-cinereum, breviter albido cervinoque 
pubescens, prope apicem linea nigra longit-iidinali albido-marginata, 
prope medium linea transversa nigra, leviter bisinuosa, notatum. 
Sterniim fulvum. Chelae nilidae, olivaceae. Pedes fulvi albido 
cervinoque pilosi, femoribus quatuor anticis subtus subglabris, 
nigro-nitidis sed in medio late rubro-annulatis, femoribus 4' paris 
basi excepto, nigris, tibiis 1' paris subtus nigro-plagiatis, tibiis 
posticis et metatarsis cunctis leviter fusco-variegatis, 

Luc-Nam (RLAISE). 

Oyphalonotus assuliiormis, sp. nov. - 9 (non plane adulta) 
long. 5 "1,. Abd. alt. 12 "1,. - Cephalothorax fulvo-olivaceus, 
albo-sericeo-pubescens, processu oçulorum leviter rufesçenti-tiricto, 
clypeo transversim nigro-vittato, longus, antice longe attenuatus 
et declivis, parte thoracica convexa et sulcata, processu oculorum 
antice verticali, inter oculos posticos obtuse sulcato. ilrea oculorum 
mediorum paulo latior quam longior et antice quam postice latior, 
oculi medii aritici posticis saltern haut1 majores. O d i  laterales 
utrinque subaequales, spatio oculo circiter aequilato inter f e  sepa- 
rati. Abdomen angustum sed longissimum, cylindraceum, apice 
lcviter ot sat abrupto ampliatum atque obtuse bilobatum, verticale 
sed in dimidio apicali plus minus postice arcuatum, nigrinum, 
superne punctis parvis, in lateribus maculis laciniosis testaceis et 
albo-sericeo-pilosis, decoratum, postico ad basin tuberculis parvis 
paucis striisque transversis munitum. Sternum fusco-olivaceum. 
Pedes longissimi, fusco-olivaçei, coxis cunçtis fernoribusque in 
dimidio basali dilutioribus et fulvis, femoribus in dimidio apicali 
fere nigris, tibiis metatarsisque minute et confuse annulatis. 

Q (junior). Abdomen verticale, rectum apice haud ampliatum sed 
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118 EUG. SIMON 

minute bifurcatum, ad maximam partem luteo-testaceum. Pedes 
fulvi, femoribus tibiisque apice late nigris vel olivaceis. 

RBgion du Song-Luc-Nam ; Archipel Faï-Tsi-Lang (BLAISE). 
Très voisin du C. ~ u r n a t ~ - ~ r z u ~  E. SIM. dont il se distingue par le 

mamelon oculaire divis6 en dessus par un sillon, et par l'abdomen 
beaucoup plus grêle, prolongé en long tubercule vertical bacilli- 
forme. 

NOTE. - De trés jeunes individus d'une autre espèce de Poltys, 
voisine de P. illcpidus, ont 816 recueillis a Port-Wallut. 

Ce groupe, aux caract8res ambigus (cf. Hist. Nat. Ar., 1, p. 907) 
ne renfermait jusqu'ici que l e  genre f i s a  dont les espèces peu 
nornbreuscs sont for1 diss6miriérs car nous r n  coririaisaons une du 
Transvaal (U. turbi~zata  E. SIM.), trois de Ceylan dont une seule eit  
decrite (U. cittigcra E. SIM.) et une du bassin de l'.imazonc 
(U. p u l c h r a  E. SIM.) ; il est rcprBscnt6 au Tonkin par deux esphces : 
U. flavovittata E. S. assez voisine des espèces de Ccylan ct Tr ichursa  
quadrilobata, type d'un nouveau genre qui fait le passage des Ursa 
aux Theridiosonza. 

Ursa flavo-vittata, sp. nov. - Q long. 5 - Cephalothorax 
niger, parte thoracica late fulva, lirieolis radiantihus vix expressis 
lineaque marginali tenui nigricantibus notata, parti: cephalica 
convexa. Oculi fere ut in 0: vittige7-a ordinati. ,-lbdornen ovatiim, 
antice posticeque brevitcr producturn et obtuse conicum, nigrum, 
supeme utrinque vitta latissima flava sed nigro-reticulata, margi- 
natum, subtus vix dilulius sed utrinque piinotis seriiitis oliscnre 
testaceis striolatum. Chelac, partes oris sternumque nigra, laminae 
intus testaceo-marginatae, sternum opacurri. I'e~les lutei, versus 
extremitates sensim obscuriores et  olivacci, antici femoribus ad 
apicem patellis tihiisque utririque olivaceo-lineatis, postici patellis 
tibiisquc apice nigro-notatis, tibiis metatarsisque anticis setis rigidis 
spiniformibus iniquis et regulariter uniseriatis ( in  metatarsis 
lopgioribus) intus drnbriatis. Area genitalis tuberaulo medio rufulo 
parvo notata. 

Cam-Nang. (BLAISE). 

Trichursa, nov. gen. - Ab LTrsu differt cephalothorace prope 
medium late transversim impresso, oculis quatuor anticis in lineam 
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procurvam, mediis majoribus, inter se distantibus sed a lateralibus 
anguste separatis, clypeo area oculorurri laliore (fwe Dipoenae) sub 
oculis depresso, dein convexo, chelis debilioribus. 

Trichursa quacirilobata, sp. nov. - Q long. 3 "1,. - Cephalo- 
thorax nigro-olivaceus, antiçe leviter dilutior, opacus et minute 
rugosus, prope medium depressione superficiali transversa, lata et 
procurva, notatus, fronte lata. Oculi antici in lineam procurvam, 
medii nigri majores, inter se late distantes, a lateralibus anguste 
separati. Oculi postici in lineam latam recurvam, medii ovati a 
lateralibus quam inter se plus duplo remotiores. i\rea quatuor 
mediorum circiter aeque longa ac lata et antice quam postice multo 
latior. Clypeiis area oculorum latior, siib oculis depressus, dein 
convexus. Abdornen altum, antice obtusum, postice leviter am- 
plialurn et abrupto declivc, apice tuberculis obtusissirnis quatuor, 
posticis majoribus, munitum, fuscum, crebre albido-punctatum et 
guttulatum, vitta media nigra lata et inaequali albo-marginata et 
linea transversa alha secta, notatum, subtus nigrum, postice, prope 
marriillas, utrinque punctis nlbidis binis ornatum, albo-sericeo- 
pubescens. Sterniim nigrum, minute rugosiim, pilosiim, triquetrum, 
postice, inter coxas, anguste productum. Partes oris nigrae. Chelae 
debiles olivaceae. Pedes pallide lutei, fernoribus anticis siibtus 
nigro-vittatis, patellis tibiisque leviter rufescenti-tinctis et utrinque 
cinereo-lineatis, femoribus tibiisque posticis apice olivaceo-annu- 
latis, pedes 1' paris reliquis longiores, tihiis gracilihiis, metatarsisquo 
(tibiis brevioribus) setis albidis sat longis iiniseriatis, intus fimbriatis. 
Pedes-maxillares pallide lutei, apice lcviter infuscati. Vulva simplex. 

Luc-Nam (BLUE). 

12. Chorizopeae. 

Chorizopes frontalis orientalis, siibsp. nova. - A typo (ex 
insula Taprobane) differt magnitudine majore, chelis laete rufulis, 
sterno fusco-rufescenti in medio late dilutiore et flavido (in typo 
nigro), abdominis tuberchlis posticis distinctioribus. 

Luc-Nam (BLAISE). 

Famille MIMETIDAE. 

~ r o  furunculus, sp. nov. - Q long. 4"/,. - Cephalothorax 
ovatus, convexus, laevis, setis albidis longis, conspersus, pallide 
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luteus, regione oculorum fusco-rufula, vitta media integra sat 
angusta et arigulosa fusco-rufula et tcnuiter nigro-margiriata r t  
utrinque, pone oculos laterales, vitta nigra, valde abhreviata et 
ramosa, ornatus, clypeo ad marginem valde nigricanti-variegnto et 
maculato. Area oculorum latitudinem frontalem totam occupans. 
Oculi postici, superne visi, in lineam levissime rccurram, inter se 
subaequales, medii spatio oculo haud vel vix angustiore inter se 
separati, a lateralibus spat,io fcre duplo latiore distantes. Oculi antici, 
antice visi, in lineam vix procurvam, medii nigri lateralibus haud 
majores scd inter se distantiores. Area oculoriim mediorum vix 
latior quam longior, subquadrata, antici posticis minores. Clypeus 
area oculorum paulo latior. dhdomen altum, postice fere verticale 
et acnminatum, superne tuberibus obtusis quatuor, aream trapezi- 
formem (antice angustiorem) occupantibus, instructum, setis longis 
nigris albisque conspersum, fulvum, minute et parce fusco-punc- 
tatum, subtiis nigricanti-limbatiim. Sternum laevc, alhido-luteum, 
utrinque, saltem antice, transversim fusco-maculatum et striatum. 
Chelae angustao et longae, fusco-olivaceae. Partes oris ohscure 
fulvo-rufulae. Pedes graciles et longi, pallide lutei, femoribus 
subtus seriütim fiisco-mac:ulatis, antiçis fere omnirio fuscis, reliquis 
articulis anguste et numerose olivaceo-annulatis, supcrne setis 
spiniformibus Iongissimis paucis conspersi, tibiis auticis setis 
mediocribus, inter se subsimilibus, metatarsis setis spiniformibus 
multo longioribus et leviter curvatis, 4 vel 5, setisque parvis inter- 
mediis, uniseriatis, intus instructis. (Vulva haud plane adulta). 

Cam-Xang (BLAISE). 
II se rapproche surtout de l'If. japonica Bos. et STRAND, du 

Japon, dont il diffère par son abdomen dépourvu de granulations 
noires mais marque en dessus de quatre tubercules. 

Phobetinus investis, sp. nov. - Q long. 2 "1,. - Cephalothorax 
ovatus, antice attenuatus, fronte obtusa, pone oculos medios anticos 
convexa et leviter bilobata, laevis, albido-luleus, regione froritali 
leviter rufulo-tincta, superne vitta lata olivacea, saepe antice evanes- 
cente, flexuose-nigricanti-marginata, ornatus, clypeo macula media 
parva, utrinque, supra coxas anticas, macula marginali parva 
longitudinali, nigris, notato. Area oculorum latitudinem frontalem 
totam occupans. Oculi postiçi, superrie visi, in lineam rectam, medii 
majores, leviter angulosi, inter se appropinquati, a lateralibus spatio 
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oculo saltem haud angustiore distantes. Oculi antici in lineam rectam, 
medii nigri prominuli majores e t  inter se quam a lateralibus remo- 
tiores. Area oculorum medioruin multo latior antice quam postice 
et paulo latior quarn longior. Clypeus area oculorum paulo angus- 
tior, levitcr depressus. A\bdomen multo latiiis quam longius, trans- 
rersim fusiforme, utriilque obtusum, parce et longe alhido-setosum, 
siipernc obscuro fulvum, praesertim postice crebre nigro-punctatiim 
et subrcticulatum, parcius albo-punctatum, subtus fulvo-tcstaccum, 
utrinque linea nigra tiansversa, abbreviata et dentata, notatum. 
Sternum al bo-liiteii ni laeve. Chclae longae, laeves, fuaco-olivaccae, 
versus basin sensim dilutiores. Partes oris fusco-olivaceae, pars 
labialis fere nigra. Pedes graciles et, praesertirn a~ltiçi, lo~igi,  albitlo- 
lutei, valde nigro-guttulati, s ~ t i s  spiniformibus longissimis paucis 
supra muniti, inetatarsis anticis setis similibus trinis (articula non 
nlulto brevioribus) setisque multo minoribus, curvatis, numcrosis et 
regulariter seriatis, intiis munitis. Pedes-maxillares albido-lutei, 
tibia tarsoqiie nigro-notatis. Plaga gtmitalis nigricans, in mtviio 
dilutior, postice margine parvo rufulo et laevi, discrcta. 

Luc-Nam ; forêt près Kha-16 (ELAISE). 
Diiïèrc du P. sayittifer E. SIM., de Ceylan, seule cspixe connue 

du genre, par son abdomen plus transverse et dépourvu d'épines 
lancéol6es. 

Famille THOMISIDAE 

1. Sous-famille STIPHROPODINAE. 

Stiphropus cataphractus, sp. nov. - Q long. 4"/,. - Ccphalo- 
thorax fere laevis sed utrinque in declivitate subtiliter coriaceus, 
pilis brevissimis conspersus, fiisco-picous, area oculoriim iitrinqui! 
et antice albido-tcstaceo-marginata. Oculi antici in lineam plane 
rectam, medii laleralibus saltem duplo minores et a lateralibus 
quam inter se fere trip10 remotiores. Ociili postici in lineam 
latiorem recurvam, medii minores e t  a lateialibus quam inter se 
rniilto rcmotiores. Oculi rnedii parvi (postici ariticis minores), 
aream latiorem quam longiorem et antice quam postice angustiorem, 
occupantes. Clypeus verticalis, planus, sub oculis mediis oculis plus 
t r iph  latior. Abdomen ovatum, depressum, supra riuriusculiim et 
utrinque plicatum, atrum, antice diliitius, sigillis mediis flavidis 
maximis, ovatis e t  contiguis, in medio minute foveolatis, munituni, 
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subtus dilutius et fusco-testaceum. Chelae latissimac, antice planae, 
nigro-piceae, crebrc et grosse granulosae. Partes oris sternumque 
fiisco-testaccîi, laevia. Pedes fusco-tcstacei, antici fere nigri scd 
coxis, praesertim posticis, dilutioribus, breviter et crehre nigro- 
pilosi, quatuor aritici ~vhiistissi~ni, tibiis ad apicern inflatis et c h i -  
formibus, tarsis compressisalte ovatis, metatarsis multo longioribiis. 

6 long. 3,7 "1,. .- A femina differt magnitudine minore, cephalo- 
thorace nigro, regione çlypci et ociilorum paulo dilutiore, nitido sed 
minute et parce rugoso, abdomine plano, scuto dorsali rubro 
castaneo, tcniiiter et crehre coriacco-rugoso et sigillis magrlis 
inipresso, omnino obtecto. Pedes-maxillares fusco-picei seu nigri ; 
femore robusto; patella paulo longiore quam latiore, superne 
deplanata ; tibia patclla paulo breviore et aiigustiorc, extus ad 
apicem, fere supra, aphophysi articulo longiore, sat gracili antice 
seciindum tarsiim directa scd ad apicem sat abrupte crecta et 
acutissima insigniter armata ; tarso brevi et conveuo. 

Hanoï (VAULOGER) ; RBgion du Song-Luc-Nam (BLAISE). 
Il ressemble au S. (Cnsturopocl(r) sigillntus CAMRR., de C(:ylan, 

dont il différe par le groupe des yeux médians bordé de blanc 
chez la femelle, par les yeux anthrieurs en ligne tout a fait droite 
(ceux de S. sigillatus sont en ligne légèrement récurvée) et par les 
grandes plagules abdominales confluentes. 

2. Sous-famille STROPHIINAE. 

Strigoplus albostriatue E. SIMON, in Bull. Soc. zool. Fr., 
1885, p. 44 - Peltorrhynchus rostratus THORELL, in K. Sv. Vet. 
Akad. Handl. 24, 1,1891, p. 88. 

6 RBgion du Song-Luc-Nam (BLBISE). 
Espèçe largeme~it distribuBe A Singapore, dans la presqu'ile de 

Malacca, en Birmanie et à Java. 

3. Sous-famille MISUMENEAE. 

zametopina, nov. gen.- -4 Zametopia, cui affinis est, differt 
area oculorum qiiatuor rnediorum suhqiiadrata, haud vel vix latiara 
quam longiore et  clypeo verticali haud proclivi. 

Le genre Zametopius THORELL, dont ce nouveau genre est assez 
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voisin, a des représentants à Sumatra (2. speculator THOREI.L) et 
clans l'Afrique australe (2. T~imeni E. SIM.) 

Zametopina calceata, sp. nor .  - ô long. 3 '"1,. - Cephalo- 
thorau nigro-piceris, laevis, piiriclis impressis grmsib et inordinatis 
conspersus, postice, ad apicem, tuberculis parvis sed longissime 
setil'eris, paucis, biseriatis miinitus. .lbdonien Lireve, postice mimi-  
natuin, supra nigro-nitidum, setis allidis spiniformibus longissimis, 
minute et  singirlariter elevatis, conspersiim et sigillis sat rriagnis 
iapressum. Chelae, partes oris sternumque nigra. Chelae ad basin 
punctatae, ad apicem subtiliter transversim striatae. Sternum 
impresso-punctatum. Coxae fiisco-rufalae. Pedes quatuor antici 
nigro fuscove picei, fernoribus 1' paris annulo basali rufulo, femo- 
rihiis 2 paris niindo hasali alhido-liileo ornatis. Pcdes qiiatiior 
postici pallide fiis;o-rufescentcs, femoribiis albido-luteis set1 anniilo 
subnpicali arigusto riigerrimo cinçtis. I'edus-maxillares sat parvi. 
fusco-rufuli. 

Hau t-Tonkin : Boa-Luç (DE PALI~OT). 

2. Alcimochtheae 

Alcimochthes limbatus E. SIMOX, in Bull. Soc. zool. Fr., X, 
1885, p. 448. 

Hanoï (VACLOGER); RBgion du Song-Luc-Nam, forêt de Maï-Xu 
(BLAISE) . 

DBcrit de  la presqu'ile malaise ; nous en connaissons une seconde 
espèce de l'=\rinam A .  ~nc2(~n0p/~thulmus E. SIM. 

3. Dieteae 

Dieta virens (THORELL) - Orus virens THORELL, in K. Sv. V. 
Ak. Handl. XXIV, 2,1891, p. 91. 

Cam-Nang (BLAISE). 
Décrit de Singapore. 

Dieta paraiieia E. SIMON, in A m .  Soc. ent. Fr., 1880, p. 108. 
Hanoï (VAULOGER). 
Mcri t  de Peking. 
Il est assez curieux que l a  forme méridionale D. virens TH. et  la 

forme septentrioliale D. parallela E. SIMON, se rencontrent Cgale- 
mont au  Tonkin ; il mc paraît probable que D. ,japnszica B»SENB. et 
STUYD, du Japon, est synonyme de D. parallela. 
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5 .  Amyciaeeae. 

Amyciaea oriental is ,  sp. nov. - 6 long. Pl,. - Cephalo- 
thorax laete fulvo-rufescens, arca oculorum utrinque fiavido-opaca 
sed intus confuse unibrosa. Abdomen angustum et longum, postice 
leviter ampliatum, pallide fulvo-testaceum, antice linea transversa 
valde arcuata fusco-rufula, postice arcubus parvis seriatis fusco- 
riifdis vix expressis et maculis binis nigerrimis subrotundis deco- 
rntum, subtus regione epigastri iltrinque nigro-maculata. Clielae, 
partes oris sternumque fulvo-rufescentia, coxis pallide luteis. Pedes 
quatuor antici rufuli, tibiis, praesertim ad apicem, metatarsisque 
valde irifuscatis, tarsis albidis, pedes postici pallide rufuli, fernoribus 
ad basin tarsisque dilutioribiis. Pedes-maxillares pallide lutei, 
patella, tibia tarsoque intus nigro-notatis ; tibia patella breviore sed 
haud angustiore, latiore quam longiore, apophysibus nigris binis 
armata : apophysi exteriore nigra, parva, dentiformi et subacuta, 
infcriore multo longiore, fulva, obliqua, recta sed apice abrupte 
angustiore et extus uncata ; tarso late ovato, extus, prope basin, 
dente tenui nigro et acuto armato ; bulbo fusco, disciformi, stylo 
nigro longo circumda to. 

RBgion du Song-Tm-Nam (RLAISE) ; en g~.;ind nombre. 
Esphce voisine d'A. forticeps CAMBR. (de Ceylan, Java et 

Singapore) dont elle a entierement le facids ; elle en tiiffére surtout 
par le tarse de sa patte-mâchoire beaucoup plus large, l a  proportion 
et la forme de ses apophyses tibiales, l'externe Btant noire, courte, 
robuste et dentiforme, l'inférieure beaucoup plus longue, droite 
mais brusquement terminée cn crochet tandis que dans l'A. forticeps 
CAMBR., l'externe est plus longue, plus gr&le et fauve, l'inférieure à 
peine plus longue, aplanie et arquée. 

6. Tmareae .  

Tmarus tonkinus ,  sp. nov. - Q long. 4-5 "1,. - Cephalothorax 
fusco-olivaceus, regione oculoruni et clypei albida, subtiliter fiisco- 
atornaria et, inter oculos medios posticos, fusco-maculata, parte 
cephalica lineis albis lenuibus trinis, postice convergentibus, notata, 
thoracica leviter fulvo-radiata et postice, in declivitate, area magna 
lutea triquetra notata, subtilissimc coriaceus, parte cephalica selis 
Iongissimis erectis triseriatis (3-3-3) armata, tuberibus oculorum 
lateralium atro-olivaceis. Area oculorum mediorum haud longior 
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quam postice latior. Oculi medii postici a lateralibus quam inter se 
vix distantiores. Clypeus proclivis, area oculorurn vix aequilatus, ad 
marginem setis longis quinque munitus. Abdomen magnum, postice 
ampliatum, sed breviter turbinatuni, supra fusco-olivaceu~ri, antice 
late dilutius et roseo-tincturn, postice albido-guttulatum, setis 
longis et erectis, ad basin minute rufulis, conspersum, subtus atro- 
testaceum et albido-pilosiim. Chelae albido-testaceae, parce nigro- 
crinitae. Sternum pedesque luteo-t.estacea, pedes antici superne et 
in lateribus sat crebre nigro-olivaceo-punctati, metatarsis tarsisque 
rufulo-tinctis, pedes postici parcissime nigro-punctati, fernoribus 
anticis aculeis interioribus 4 oxterioribus 5, dorsalibus minoribus 4, 
patellis utrinque aculeo subbasali aculeisque dorsalibus binis, 
apicali Iongiore, tibiis metalarsisque aculeis oidinariis longis iderio- 
sibus lateralibusque et tibiis aculeo dorsali longo, arrnatis. 

Région du Song-Luc-Sam ; Port-Wallut (BLAISE). 

Il  diffère surtout des 2'. soricznus et fusciolutus E. SIMON, par ses 
yeux médians postérieurs à peine plus séparés l'un de l'autre que des 
lathaux, par le groupe de ses yeux médians aussi large (en arrière) 
que long, par ses pattes ponctuées de noir et armBes d'épines plus 
longues. Il paraît différer du T. latifrons THOKELL (qui m'est inconnu 
en nature) par ses tubercules oculaires plus petits et normaux, par 
scs pattes antérieures ponctuées mais non annelees de noir. 

Tmarus semiroseus, sp. nov. - Q (pullus) long. 5"/,. - 
Cephalothorax pallide roseus, praesertim antice rufulo-atomarius, 
l ima media tenui et postice macula laciniosa albis notatus, parte 
thoracica ulrinque valde infuscata et lineolis albidis radiantibus et 
ramosis secta, granulis rufulis parvis longr, st:tifwis, paucis 
conspersus, tuberibus oculorum lateraliurn magnis, fusco-olivaceis, 
albido-lirnbatis. Area oculorum mediuruin evidenter longior quam 
latior. Clypeus parum proclivis, area oculorum paulo angustior vel 
vix aequilatus, ad marginem setis quinque munitus. Abdomen antice 
truncatum, postice sensim ampliatum, breviter et obtusissirne 
turbinatum. supra pallide cinereo-virescens, in medio minute et 
parce, in lateribus crebrius, rubro-punctatum et maculatum, ad 
marginem angustissime album, postice subtilitcr albo-segmentatum, 
subtus utrinque album et p u n c h  fulvis, leviter impressis et 
pluriseriatis, munitum, in medio cinereo-teslaceum. Chelae paliide 
roseae, rufulo-atomariae el albo-variegatae. Partes oris, sternum 
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pedesque luteo-flavida, fernoribus 1' paris intus aculeis parvis trinis 
uniseriatis, aculeoque dorsali subapicali munitis, sed aculeis 
exterioribus carentibus, tibiis aculeis parvis inferioribus 3-3 
(duabus submediis, reliquis subapicalibus) et utrinquo aculeis 
lateralibus similibus trinis, metatarsis aculeis inferioribus ~ i s  
longioribus 2-2 aculeisque lateralibus minutissimis armatis. 

Forêt prés d e  Kha-16 (BLAISE). 

Haplotmarus, riov. geri. - h Tmar.o difïert area oçulor.urii 
mediorum non loiigiore quarn latiore et antice quam poslice paulo 
latiore, oçulis aulicis in linearn plane rectarri, mediis lateralilius 
rnullo minoribus et inter se quam a lateralibus rernotioribus, clypeo 
vix proclivi, oculis lateralibus anticis angustiore, Abdumine brevi 
fere Xystici. 

A I'herecgdi differt oculis lateralibus multo minus prominulis et  
area oculorum mediorum non latiore quam longiore. 

Ce nouveau genre me paraît se rattacher au groupe des Tmul-us, 
niais ses caractkres sont assez ambigus et r appd le~ l t  ceux du  groupe 
des Strophius, dont il n'a cependant pas les pieces buccales. 

Comparé aux genres di: ce groupe il diffkre des Striyoplus et 
Strophius par le  groupe de ses yeux medians aussi long que large, 
ses yeux medians post6rieurs beaucoup plus rapproçhbs l'un de 
l'autre que des lateraux, son bandeau beaucoup plus étroit 
subvertical et non échancré,; il diffhre des Purustrop/~ius par le 
groupe de ses yeux mbdians au moins aussi large en avant qu'en 
arriére, son bandeau étroit e t  ses pattes armées d'6pines plus 
nombreuses. 

Haplotmarus plumatilis, sp. nov. - Q long. 5 "1,. - Cephalo- 
thorax brevis, pallide luteus, utrinque vitta nigra latissima liiieaque 
marginali tenui notatus, regione oculorum castanea, clypeo alho- 
opaco, subtilissime coriaçeus e t  setis nigris validis e t  longissimis 
conspersus. Oçuli aritiçi in lirit~im plane rect:im, rriedii inter st! qiiam 
a lateralibus vix remotiores et plus sextuplo minores. Oculi postiçi 
iri linearn v:ilitlissirnc? reciirvam, niedii a 1:iteralibus quarn iriter so 
saltem duplo remotiores et plus quadruplo minores. Oculi medii 
aream vix longiorem quam latiorem et antice quam postice latiorem 
occupantes. Clypeus area oculorum plus trip10 angustior, leviter 
proclivis, ad marginem setis validis e t  acutis longissimis septem 
instructus. Abdomen breviter ovatum, postico leviter ampliatum, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



nitidum et setis nigris longis paucis conspersum, albido-luteum, 
parce roseo-punctatum, antice maculis binis laciniosis, prope medium 
maculis binis majoribus, postice arcubus transvcrsis saepe confluen- 
tibus, nigris, maculisque parvis albis paucis, transversim seriatis, 
decoratum, subtus omnino luteo-testaceum. Chclae fusco-olivaceae, 
apico luteae, siiltiliter coriiic:cac sed riitidae, ;id b;isiri lwitor promi- 
nulae et setis nigris spiniformibus iniquis paucis, transversim seriatis, 
munitae. Partes oris luteae, ad basin vix infuscatae. Sternum pallide 
flavidiim, laeve et  nitidum. Pcdes pallide flavidi, parce setosi, femo- 
ribus anticis antice crebre fusco-olivaceo-punctatis , apice fusco- 
maciilatis, patollis supra fusco-notatis, tibiis mctatarsisquc apico late 
nigro-anniilatis, pedes postici breviores, fernoribus patellis tibiis 
metatarsisque apice minute fusço riigrove rnaculatis, tibiis anticis 
aculeis fere setiformibus longis 2-2 vel 3-2, metatarsis aculeis viu 
validioribus 2-2, subtus instructis. Plaga genitalis rufula, nitida, 
stria procurvü, semicirculari, impressa. 

Region du Long-Luc-n'am, Sept-Pagodes (ELAISE). 

Mecostrabus aciculus E. SIMON, in h n .  Soc. ent. Fr., 190'2, 
p. 727. 

Port-WTallut (BLAISE). 
DBcrit de Phuc-Son, dans l'Annam. 

Mecostrabus retiaulatus, sp. nov. - d (puilus) long. dm/,. - 
Cephalothorax fulvo-rufescens, utrinque leviter infuscatiis sed valde 
et  crebre albo-variegatus et reticulatus, tuberibus oculorurn late- 
ralium nigro-o1iv:ic:cis albitlo-limbütis. Oculi quatuor postici intcr 
se fere aequidistantes. Oculi quatuor medii aream multo latiorem 
postice quam longiorern occupantes. Clppeus valde proclivis, subdi- 
rectus, area oculorum paulo latior. Abdomen angustum et longis- 
simum, antice truncatum, postice obtusum, haud productum, 
mamillis apicalibus, albido-testaceum, supra fulvo-lineatum et 
grandis  parvis nigris setiferis paucis subseriatis munitum, subtus 
utrinque punctis cinereis, leviter impressis, crebre uniseriatis 
notatum. Chelae, partes oris, sternum pedesque luteo-flavida, pedes 
crebre sed parum distincte fulvo-atomarii, tibiis anticis aculeis 
inferioribus longissimis et pronis 6-6, metatarsis aculeis similibus et 
minute singulariter elevatis (apicalibus reliquis minoribus) subtus 
instructis, sed aculeis lateralibus carentibus, pedes postici omnino 
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Hanoï (VAULOQER) . 
Diflére du ilri. miculus par son abdomen obtus nullement conique 

en arriére, par ses tibias anterieurs arm6s en dessous de 64 trés 
longues 6pines (au lieu de 4-4) ,  mais ddpourvus d'épines latérales, 
par ses pattes postérieures entièrement mutiques. 

Monaeees nigritus, sp. nov. - 9 (pullu~) long. Bm/,. - 
Cephalothorax fusco-rufescens, confuse marmoratus, ad marçinem 
posticum dilutior, utrinque lineis binis albidis parallelis et subcon- 
tigiiis margiriiitus, anticc utririque, secundum oculos laterales, 
lineola alba, usque ad angulum clypei ducta, ornatus, subtilissime 
coriaceus et setis erectis paucissimis conspersus, tuberibus oculorum 
lateralium atro-olivaceis albido-limhatis. Clculi quatuor postici inter 
se fere aequidistantes, quatuor medii aream evidenter longiorem 
quam postice latiorem occupantes. Clypeus valdo proclivis, area 
oculorum mediorum paulo angustior. Abdomen angustum et longis- 
sirnum, antice recte sectum, postice, pone rnamillas, sat longe 
productum, plicatum et acuminatum, supra fuscum, parce nigricanti- 
variegatum, et utrinque, in declivitate, linea albida marginatum, 
setis validis albis paucis consporsnm, subtus atrum, cinereo-alhido- 
marginatum. Chelae proclives, apice valde' attennatae, olivaceae 
albo-marginatae, setis validis riigris iniquis hirsutae. Sternum 
nigro-nitidum. Pedes lutei, antici creberrime, postici parce, nigro- 
punctati, tibiis metatarsisque anticis aculeis inferioribus 4-4 (vel 3-4) 
parvis ot debilibus (parum distinctis) armatis. 

Lam (DLAISE). 
1)iffère du M. paradoms L u c ~ s  (dc la region mBditerranéenne) 

par son sternum noir et ses pattes anterieures trés densément 
ponctubes de noir, du M .  (i[Zhy~~cho~ynutus) tuberculntus THORELL 
(qui m'est inconnu en nature) par son céphalothorax bord6, de 
chaque coté, d'une double ligne blanche. 

7. Talaeae. 

Talaus opportunus (O. P. CLMBRIDGE). - Thornisus o. CAMBR., 
in Pr. zool. Soc. Lond., 1873, p. 120, pl. XIII, 1. 5. 

Hanoi (VAULOQER). 
DBcrit de Ceylan ou il est trés commun. 

~ a h u s  semicastaneus, sp. nov. - Q long. 2,5 "1,. - Cephalo- 
thorax rubro-castaneus ad marginem fere niger, tuberibus oculorum 
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lateralium nigris sed intus minute testaceo-notatis, laevis sed 
grandis  setifcris parvis parce niuriitus . Chelae , partes oris 
sterriumque nigra. Abdomen superne nigro-nitidum, antiçe vitta 
lungitudinali abbreviata, prope medium vitta transversa sinuosa 
obscure fulvis, postice utrinque macula parva atque in medio 
macula maxima triquetra sed apice truiicata, albido-testaceis 
ornatum, subtus fulvum et nigro-marginatum, mamillae albidae. 
Pedes breves, flavidi, femoribus quatuor anticis rufescenti-tinctis 
suhtus infuscatis, aculcis tenuibiis et longis paucis armati. 

Région du Song-Luc-Sam (BLAISE). 
Très voisin du ï'. oppoi.tunus dont il diffkre par son abdonien non 

bordé de blanc, son c6phalothorax rouge, etc., également voisin du T. 
nanus T H ~ R E L L  qui a cependant un dessin dorsal tout à fait diffèrent. 

8. Bomeae. 

Boliscodes, nov. gen. - -4 Timmiso$i, cui praesertim affinis est, 
dilrei-t oculoriim lineis biriis 1t:r.e acqiiditer reciirvis (in ?%ornisrpi 
liriea aritica inulto magis recurva quain postica), area oc~ilorum 
rnediorurn evideiiter latiore quairi longiore, clypeo proclivi, ad 
marginem sinuoso et Lasin chelarum paulum superanle, pedibus 
brevioribus et crassioribus, metatarsis cunctis tamis brcvioribus, 
poslicis haud longiorihus quam Iatiorihus. 

Boliscodes amaenulus, sp. nov. - Q long. 3 "1,. - Cephalo- 
thorax siibtilitcr corinceiis, posticc ad marginerri minute crenulatiis, 
flavo-aurantiacus, ad marginem anticiiin late dilutius, utrinque 
levitcr fusco-rufulo-variegatus, supra linca media abbreviata fusco- 
rufula et utrinque l i n ~ a  albido-flavida, leviter curvata et oculos 
laterales attingerite, notatub. Abtlomen magnum, subrotundum, 
siipcrne depliinatiim, minute coriaceo-riigosum, flavo-aiirantiaciim, 
minute et parce albido-punctaturn, antice maculis parvis binis, pone 
medium vitta transvcrsa sinilosa, ulrinque ampliata, nigris, notaturn, 
subtus utrinque plicatum et fusco-variegatum, in medio albido- 
pilosum. Chelae, sternum pedesque, brevissinii et robustissimi, 
omnino flava. 

Environs de Lam (ELAISE). 

9. Camariceae 

Camaricus Maugei (WALCKENAER). - T/zomisus Maugei id., 
Apt. 1, 1837, p. 507. - 1Yatyt/~omisus striatipes V .  HASSELT, 
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Midd. Sum. etc., Ar., 1882, p. 43, pl. III, ff. '7-8. - Camaricus 
formosus THORELL, in Ann. Mus. Genova, XXV, 1887, p. 262. - 
C. striatipes THORELL, in Bih. Sv. Vet. Akad. Handl., XX, IV, 
NO 4, 1884, p. 54. 

RBgion du Song-Luc-Xam (BLAISE); Haut-Tonkin : Rao-Luc 
(DE PELACOT). 
. E n  trés grand nombre. 

10. Misumenae. 

Genre Thomisus. 

Nous résumons dans le tableau suivant les caractéres des espéces 
assez nombreuses que nous avons reçues du Tonkin; une seule de 
ces espé~es, 7'. onusloides Bos. et STRAND, qui se trouve aussi en 
Chine, appartient au groupe palaearctique du T. ulbus, dont elle est 
du reste trés voisine; toutes les autres appartiennent au groupe 
Duradius qui est plutôt tropical. 

Mares. 
2 .  Chelae antice tuberculo magno et obtuso munitae. Pedes antici 

fernoribus fusço-castaneis, annulo medio lato et  lacinioso, flavido, 
ornatis. Pedes-maxillares patella apophysi carente, apophysi tibiali 
ad basin ralde nmpliata triquetra et  açute producta.. . T. PICACRUS. 

Chelae hand tuberculatae. Pedes antici fernoribus haud annulatis, 
concoloribus vcl ad banis sensim dilutioribus.. ..................... 2 

2. Patella pedum-maxillarium mutiça.. .......................... 3 
....... Patella pedurn-maxillarium apophysi cxteriore munita.. 5 

3. Pedes antici longi, femoribus subtus levibus fulvis, reliyuis 
articulis fiisco-castaneis, tibiis ad basin annulo dilutiore notatis. 
Tibia pedum-maxillariuin tuberculis nigris, iniquis et biseriatis extus 
instructa.. ............................................ T. ONUSTOII)ES. 

Pedes antici biwiores, rubro-castanei, femoribus suhtus plus 
minus rugosis. Tibia pedum-maxillarium luberculis nigris carens. 4 

4. Tibia pedum-maxillarium extus ad hasin penicillo setarum 
rnuriita, apophysi exteriore apicali, dente basali obliquo, gracili, 
acuto et divaricato instructa. I'cdcs quatuor postici omnino flavidi 
vel fulvi.. .......................................... T. PENCILLATUS. 

Tibia penicillo carens, apophysi exteriore ad hisin ampliata et 
acute triquetra. Pedes postici fulvi, femoribus ad  apicem tibiisque 
fulvo-rufulis.. ........................................... T. GALEATUS. 
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-5. Xpophysis iibialis extus canaliculata et acute marginata, ad 
basin usque ad patellam producta, attenuata et subacuta, haud 
divaricata. .............................................. T. RETIHUGUS. 

.4pophysis tibialis haud canaliculata, extus ad hasin in dentem 
divaricatum producta ................................................ 6 

6. Pedum-maxillarium patella apophysi apicali crassa, conica et 
ohtusa, tibia apophysi, dcnto basali sat brevi e t  leviter nncato 
instructa, aimalae. Pedurn 1' paris tibia aculeo brevi, gracili et 
leviter curvato, intus prope apicem arrriala ....... T. C A S ~ I L ~ E I ~ E I ~ S .  

Patella apophysi submedia, recte divaricata, gracili et acuta, tibia 
apophysi, dente basali l o n ~ o ,  acuto et fere recte divaricato, instructa, 
armatac. Tibia 1' paris aculco longiore recto et fere setiformi, intus 
prope apicem arrnata.. ............................... T. AMADELPHUS. 

E'eminae. 
1. Oculi quatuor postici inter se fere aequidistantes. Area oculorum 

mediorum circiter aeque longa ac lata (Thomisus sensu stricto). 
T. 0NUSTOIub:S. 

Oculi medii postici inter se quam a lateralibus multo remotiores. 
. h a  oculorum mediorum multo latior postice quam longior (Dara- 
dius). .................................................................. 2 

2. Partes oris sternum coxaeque nigra. Abdomen subtus fusco- 
testaceum, mamillis nigris. Cephalothorax sat crebre rugosus. 

T. MELANOSTETHUS. 

Partes oris, sternum, coxae, abdomenque alba vel pallide flavida. 
Cepha1othor:ix grandis niinutissiinis parce muriilus.. ............. 3 

3. Macula frontali allxi margincim clypei haud attirigeuto et vittain 
transversam fusiformem designante. Femora antica aculeis brevibiis 
3 vel 4 ,  in maculis nigris parvis insertis, armata . . T. PENICII~LATUS. 

Nacula frontali alba, rufula, fusca nigravr, marginem clypei 
attingente.. ........................................................... 4 

4. Pedes nigro-plagiati e t  subannulati. Tibiae ii paris aculeis 
5-3 siibtus armatac.. .................................... T. PICACE~JS. 

I'edes lutei concolores vel albo-variegati. Tibiae anticae subtus, 
ad apicerii, aculeis parvis 1-2 vel 2-2 armatae.. ..................... 5 

5. Macula frontali albo-opaca, saepe in metlio cinereo fulvove 
variegata, raiius linea rufula marginata.. . . . . . . . . . . . .  T. RETIRUGUS. 

Maciila froniali nigra-castanea, postice secundum oculos posticos 
linea transversa alba discrets.. ..................... T. CASTAKEICE:PS. 
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Thomisus onustoides BOS. et STRAND, Jap. Spinn., 1906, 
p. 25û - 6 ,  2 "/,. - Cephalothorax Sulvo-rufescens, parte thoracica 
utrinque latc infuscata, margine frontali tuberibusquc angularibus 
obtusis albido-flavidis, granulis acutis, in lateribus majoribus et 
inordinatis, conspwsus. Clypeus verticalis, area oculorum mediorum 
circiter aequilatus. Area mediorum non multo brevior quam postice 
latior. Abdomen pentagonale, fulvo-aurantiacum, antice et utrinque 
tenuiter flavido-marginatum et striatum, aculeis nigris minutissimis 
conspersilm. Ciiclae fiisco-rufiilae, coriacoae et transversim rugatar. 
Partes oris obscure fulvae. Sternum pedcsque fulva, pedes quatuor 
aritici longi, fe~rioribus subtus laevibus, tibiis rrietat:irsis tarsisque 
fusco - castaneis sed tibiis annulo subbasilari dilutiore notatis, 
muticis vel aculeis setiformibus indistinctis munitis. Pedes-uiaxil- 
lares fulvi, apice oliscuriores; femore crasso mutico; patella 
apophysi carente ; tibia patella paulo brcviore, supra deplanata, 
subtus, ad mnrgincm esteriorem tiibcrciilis nigris grossis et iniquis 
biseriatis, 4-4 vel 3-4 rnunita, apophysi iriferiore brevi et obliqua, 
apophysi exteriore loriga secunduni margineni larsi ducta et 
dimidium bulbi superante, leviter curvata, extus canaliculata sed 
apice leviter airipliata et niinute retro aciçulata ; bulbo disciformi, 
extiis ad basin stylo riigro curvato, ad radicem crasso, munito. 

FIG. 5. - Thorni~zo omstoides Bos. et S T R ~ N D .  - Tibia et bulbe de la patte- 
mâchoire en dessous. 

FIG. 6. - Tibia de profil. 
FE. 7. - i: albus GMELIN. - Tibia de profil. 

Q 5-8 "1,. - Thorniso alOo simili, tuberibus angularibus frontis 
paulo ohtusioribus. 

Cette espèce, très repandue en Chine et  au  Japon ( i ) ,  est fort 

(1) Nous l'avons indiquAe de I'ekirig, snus le nom de ï'ho~nisus o n u ~ l u s  W. in Ann. 
Suc. ent .Fr . ,  1880, p.  107. 
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voisine du T. albus GMELIN, d'Europe, je ne vois m&me aucun 
çaract8re positif pour distinguer la femelle ; il n'en est pas de même 
pour le mâle. 

T. onustoides diffkre de T. ulhzcs par le tihia de sa patte-mâchoire 
plus court, non déprim8 an côte externe OU il est pourvu de gros 
tubercules noirs bisdriés inégaux, celui du 7'. albus Btant marque au 
côté externe d'une dépression presque fov6iforme bordée à la base 
de tubercules noirs iinis6ribs. 

T. Gruhei E. SIMON, de Mo~igolie, se distingue facilement des 
T. albus et onwto idcs  par le bandeau plus Ctroit que le groupe 
oculaire médian, parles Fpines inf4rieures de ses tibias et metatarses 
antérieurs beaucoup plus longues et plus fines. 

T. onewtoidcs diflére de T. Leucaspis E. SIM. de l'Inde, par ses 
tubercules angulaires frontaux plus courts, moins coniques et par 
son céphalothorax moins granuleux sur les c M s .  

Thomisus castaneiceps, sp. nov. - 8 long. 3-dm/,. - Cephalo- 
thorax rubro-cervinus, vcrsus marginem leviter obscurior, tuberibus 
frontalihus superne transversim luteo-vittatis, subtilitor coriaceus 
ot granulosus, in parte cephalica postice granulis subrotundis 
densiorihus, aream magnam triquotram occupantihus, in parte thora- 
cica granulis grossis fuscis, lineolasradiantes, parum regulares, desi- 
gna~itibus, munitus, tubera frontalia longa, apice acuto turbinata. 
Clypeus verticalis, area oculorum mediorum vix angustior. Chelae 
fuscap, vel nigricantes, coriaceae haud tuberculatae. Abdomen 
pentagonale, siiperne aiirantiaciim , diiriiisciilum et subtiliter 
coriaceo-rugosum, ad marginem anticum et lateralem minute 
crenulatum, postice in declivitate dilutius, subtiliter plicatum et 
pilis parvis seriatis munitum, subtus testaceo-flavidum. Partes oris 
fiisco-rufiilae. Sternum flavidum, fere laeve, parcissime rugosum et 
impressum. Petles sat brcves, fusco-pimi vel nigriçantcs, coxis 
metatarsis taisisqiie cunctis et femoribus quatuor posticis, in dimidio 
basali, flavidis, femoribus anticis ad basin leviter dilutioribus, subtus 
siihlaevihus, granulis minutissimis paucissimis conspersis, tihiis 
anticis intus, ante medium, aculeo unico parvo pellucido et leviter 
curvato arrnatis. Pedes-rnaxillares fulvo-rufuli, tarso supra flavido, 
femore mutico, crasso, versus apicem leviter ampliato, patella 
apophysi exteriore subapicali nigra, sat brevi sed crassa, conica 
et leviter rugosa armata, tihia pablla multo breviore, apophysi 
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inferiore nigra parva gracili sed obtusa et siibrecta, apophysiqiie 
exteriore maxima, apice sensim attenuata et obtusa, secundum 
marginem tarsi ducta et apicem bulbi fere attiugente, ad basin 

ampliata et dente nigra sat brevi 
et leviter retro-curvata, armata, 
tarso late ovato, bulbo disciformi, 3 subrotundo , haud emarginato , 
stylo nigro circ:iimdato. 

9 long. 6-û "/,.- Cephalothorax 
pallide liiteiis, minute et parcc 

9 granulosus, area oculorum cre- 
brius graniilosa nigro -cast:inea, 

7 7 ~ o r n i w ~  castanelceps E. S. 
FIB. 8. - Patte-machoire en dessous. maculam magnam triquetram , 
Fra. 9. - Tibia de profil. postice, secundum ocdos posticos, 

linea alba subrecta discretam, 
antice marginem clypei attingentem, et maculis luteis trinis (antica 
triquetra, reliqiiis obliquis) ornatam designante. Oculi latorales antici 
mediis saltem duplo majores. Abdomen magnum, album vel flavum, 
utrinque ad arigulum vitta abbreviata transversa riigra notatum. 
Clielae antice albae, ad basin luteo-maculatae. Partes oris obscure 
fulvae. Sternum pedesque pallide lutea, femoribus tibiisque ariticis 
confuse albo-plagiatis, tibiis anticis siibtus ad apicem, aeuleis parvis 
1-2 vel2-2, metatarsis aculeis validioribus (praesertim interioribus) 
4-5, basin artiçuli fere attingentibus, armatis. 

Archipel Fai-Tsi-Lang. ; Pont-Wallut (BLAISE). 

Thomisua amadelphus, sp. nov. - 8 long. Sm/,. - ii praece- 
denti, cui valde affinis est, differt clypeo paulo angustiore, addomine 
supra sigillis nigricantibus distinctius impresso et postice subtiliter 
transvcrsim fiisco-striato, pedum a~iticorum melatarsis obscure 
fulvis, femoribus subtus grossius et crebrius granulosis, tibiis aculeo 
interiore graciliore longiore et recto, pedibus-rnaxillarilius fulvis, 
femore infuscato, patella apophgsi exteriore submedia brevi, graci- 
liore atque acuta, tibia apophysi exteriore dente basali longiore 
graciliore, subrecto et divaricato munita. 

Q long. 7"/,. - Cephalothorax pallide luteus, miniitissimo et 
parcissime rugosus, area oculorum paulo crebrius granulosa, fusco- 
castanea, maculam magnam triquetrain postice linea alba subrecta, 
secundum oculos ducta, discretam, antice evanescentem et marginem 
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clypei haiid attingeritem, designante. Oculi laterales antici mediis 
vix duplo majores. Abdomen magnum, album vel flavescens, postice 
utrinque, prope angulum , 
puncto nigro minutissimo 
ornatum. Partes oris fulvae. 
Chclae , sternum pedesque 
lutea, chelae antice vitla alba 
obliqua et confusa notatae, 
pedes antici femoribus ti- 
biisque in medio confuse < 
albo-plagiatis , tibiis anticis 
subtus ad apicem aculeis Thomisus amadelphus E. S. 

FE. 10. - Patte-mâchoire en dessous. parvis 2-1, metatarsis aculeis Fra. li, - Tibia de profil. 
paulo validioribus 4-4, basin 
articuli haud attingentibus, armatis. 

Phu-Iang-Thuong (ELAISE). 
Les T. caslaneiceps et a m a ù e l p h s  sont sans doute voisins du T. 

dentiyer THORELL de Birmanie, la patte-mâchoire du mâle parait A 
peu près semblable, mais d'aprds Thorell les chMic&res du T. 
(Daradius)  den.t+er offrcnt une dent oxtorne qui manquo dans les 
deux espèces du Tonkin. 

Le T. (Daradim) Stoliczkai THORELI., de Birmanie, diffère de 
toutes les ospèces que noils dbcrivons par le fémur de la patte- 
mâchoire pourvu d'une Bpine en dessous (cf Desc. Cat. etc., p. 289). 

Thomisus picaceus, sp. nov. - 8 long. 3m/,. - Cephalothorax 
rubro-cervinus, regione oculorum nigro-castanea, postice lineola 
albida, seciindum oculos ducta, dicreta, granulis, marginem versus 
sensim rnajoribus, haiid beriatis, ornatus. Tubcrciila .frontalia acutt: 
turbinata. Clypeus leviter proclivis et area oculorum paulo latior, in 
rnedio infuscatus. Chelae fulvo-rnfulae, subtiliter striolatae, et, prope 
basin, tuberculo flavido grosso et obtusissimo miinitae. Abdomen 
fere praecedentium, rubro-testaceum, utrinque ad angulum nigro- 
punctatum. Partes oris fusco-rufulae. Sternum flavidum, laeve et 
nitidum. Pedes quatuor antici sat longi, fusco-castanei, femoribns, 
annulo medio latissirno lacinioso, tibiis annulo subbasali lato, 
patellis rnetntarsis tarsisqiie annulo basali angiistiore flavido-testamis 
ornatis, femoribus subtus subtiliter, vix distincte, rugosis, tibiis intus 
aculeis binis gracilibus, i0 minore, metatarsis aculeis 4-4 armatis. 
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Pedes postici flavidi, femoribus patellis tibiis metatarsisque apice 
fusco-rubro-annulatis. Pedes-maxillares lutei, femore mutico, crasso 
apice ampliato, patella apophysi carente sed extus ad apicem vix 

prominula et  spi~iis parvis binis munita, 

Thornisus picaceru E. S. 
FIG. i2. - Tibia e t  bulbe 

en dessous. 

tibia patella breviore, apophysi inferiore 
parva et obtusa, apophysi exteriore magna, 
scundum marginem tarsi ducta et  dirnidium 
bulbi superante, ad basin valde ampliata 
subtriquetra, in spinam divaricatam atque 
acutam insigniter producta, instructa. 
Q long. 9-10m/,. - Cephalothorax opacus, 

minutissime et parcissime rugosus, fulvus, 
in medio dilutior, antice in regiono clypei 
albidus, regione oculorum nigro-castanea, 
maculam magnam transvtmim triquetram, 

usque ad margincm clypei anguste productam, postice linea alba 
recta, secundu~n oculos ducta, discretam, in niediu l'ulvo-punctatarri 
et variegatam designante, tuberibus angiilaribus nigris, subtus fulvo- 
lineatis, parte thoracica utrinque macula longitudinali, extus trilo- 
bata maculaque parva marginali, supra coxam 1' paris sita, ornata. 
Oculi medii antici lateralibus vix duplo minores. Abdurrien magnum, 
album vel flavidum, utrinque ad angulum lineola nigra parva trans- 
versa notatiim, subtus macula media angu1os:i rnaciilisque parvis 
lateralibus subrotundis nigro-marginatis, ornatum. Chelae antice 
albido-luteae, ad basin fusco-notatae. Partes oris fusco-testaceae. 
Sternum pedesquc luteo-testacea, pedes late albo-marmorati et 
subannulati, femoribus cunctis annulo subapicali angusto, interrupto 
et valde flcxuoso-arcuato, femore 2' paris macula basali subrotunda, 
patellis quatuor anticis annulo apicali, tibiis annulo subapicali 
interrupto, tibiis posticis anniilo apicali minore, vel inaculis binis, 
metatarsis (3" excepto) macula dorsali suhapicali, nigerrimis deco- 
ratis, femoribus antiçis aculeis anterioribus carenlibus, aculeo 
dorsali minutissimo tantum munitis, tibiis 1' paris aculeis pellii- 
centibus, inter se valde iniquis 5-3, tibiis 2' paris aculeis 2-3, 
metatarsis quatuor anticis aculeis validioribus 5 5  vel 8.7, basin 
fere attingentihus, armatis. 

LueNam (RLAISE). 
Voisin du T. histrionicus THORELI, (espèce décrite de Birmanie, 

que nous avons reçue depuis du Toul&-Sap) dont il diffbre par ses 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



fémurs, tibias et métatarses antérieurs non anneles mais marqii6s d e  
taches noires inégales e t  par ses métatarses antérieurs armés en 
dessous de 6-5 épines (ceux du T. histrionicus n'en ont jamais 
plus de 5-4). 

Thomisus pen ic i i ï a tus ,  SP. nov. - 6 long. 3,5/im/,. - Cepha- 
lothorax rubro-cervinus, versus marginern valde i~ifuscalus, regione 
oculorum tuberibusque angularibus, acute turbinatis, albido-opacis, 
coriaceus e t  parce granulosus, granulis u t  in praecedentibus 
ordinatis. Clypeiis verticalis, a r ra  oculori~m mediorum vix angiistior. 
Chelae fusco-rufiilae, haud tuberculatae, transversim striolatae, 
apice fere laeves. i2btfonien fulvo-aur;iritiac:iim. Partes mis fusco- 
rufulae. Sternum flavidurn, niticlum. Pedes quatuor antici fusco- 
nigrove picei, coxis femoribusque ad basin dilutioribus, metatarsis 
tarsisquc fiavidis, fernoribus subtus minute et sat crebre granulosis, 
tibiis intus in dimidio apicali aculeo unico tenui, longo et recto, 
metatarsis aculeis parvis 3-3 armatis. Pedes postici omirio flavidi vcl 
fulvi. Pedes-maxillares fulvi, femore infuscato, mutico, crasso, apice 
arripliato, patella ~riulica, tibia patella breviore, exliis ad  basiri 
penicillo setarum rnunita, apophysi inferiore parva, gracili et 
incurva, apophysi extcriore, secunrlum marginem tarsi diicta et 
medium hulbi haud attingente, ad basin dente nigi-a, sat gracili, 
recta et acuta, oblique retro-directa ins- 
tructa, nrmata, tarso latc ovatn, bulbo 
discifornii, subrotundo, haud emarginato. 

9 long. 7-9 "'1,. - Ceplialothorax 
pallido luteus, area oculorum albo-opaca, 
vittam transversam fusifurmem, margi- 
nem clypei haud attingentem, saepe Propp, 
oculos medios anticos fulvo-macuiatam, 
designante, tuberibus angularibus saepe 

13 
superne miniitissime ruhrolincatis, subti- 

ï'hon~i.szw. pnic i l ln t l*~ E. S. 
lissime coriaceus, minute et parce rugo- 

FIG, 13. - et biill,c eii 
sus. Oçuli laterales antici mediis vix duplo dessoiis. 

majores. Abdomen magnum, album vel 
flavidum , saepe utrinque , prope angulum , puncto minutissimo 
nigro rufulove riotalum. Chelac, sternum pedcsque pallide lutea. 
Chelae antice ad basin e t  extus ah-var iegatae .  Pedes antici liaucl 
vel rarissime albo-maculati, feinoribus aculcis anterioribus trinis 
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aculeoqiie dorsali, parvis et pellucentibus sed ad radicem minute 
nigro-areolatis, armatis, tibiis in dimidio apicali aculeis pellucentibus 
iniquis 3-3, metatarsis aculeis validioribus 5-5 vel 66 ,  basin fere 
attingentibus, munitis. 

Hanoï (VAULOGER) ; Song-Lu~Ram, Phu-Lang-Thuong (BLAISE). 

Thomisus retirugus, sp. nov. - ô long. 3 "1,. - Cephalothorax 
obscure rubro-cerviniis, versus marginem valde infuscatus fere 
niger, coriaceus et granulosus, grandis ut in praecedentibus 
ordinatis, regione oculorum dilutiore sed postice linea fusca, 
secundum oculos ducta, marginata, tuberibus angularibus acute 
turhinatis, apice rufulis. Clypcus verticdis, area ociiloriim merliorurn 
haud vel vix angustior. Chelae fuscae, coriaceae, antice ad basin 
grano parvo sotifcro munit,:ie. Xbtiomen praecedentium, fulvo- 
rufulum. Partes oris fusco-rufulae. Sternum flavidum, nitidum sed 
minute et parce granulatum. Pedes quatuor antici obscure fulvi, 
femoribus tibiisque, praesertim subtus, confuse infuscatis, femoribus 
granulis setiferis subtus sat crebre munitis, tibiis intus, prope 

apicem, aculeo parvo et recto, meta- 
tarsis aculcis parvis 2-2 armatis. Pecies 
postici flavitii, f'emoribus ad apiaem, 

4 
tibiis metatarsisque fusco-rufulis. Pe- 
des-maxillares fulvi, femore infuscato, 
mutico, crasso, apice ampliato, patella 
apophysi exteriore nigra, c,rassa et 

de. obtuse conica armata, tibia patella 
brevioie , apophysi inferiore brevi, 

14 /$ nigra, rocta et obtusa, apophysi exte- 
T h o m h  ret irups E. S. riore maxima, secundum marginem 

EIG. 14. - Patte-mâchoire en tarsi ducta et medium bulbi saltem 
dessous. 

FIG. i5. - Palella et tibia de 
attingente , extus submembranacea 

profil. canaliculata et acute marginata atque 
ad basin, usque ad patellam retro- 

~rotlucta et subacuta, tarso late ovato, bulbo disciformi, subrotundo 
haud emarginato. 

9 long. 7-8 - Cephalothorax pallide luteus, minutissime et 
parcissimc rugosus, arca ociiloriim minute sed paulo densius granu- 
losa albo-opaca, maculam magnum triquetram, marginem clypei 
attingentem, saepe in medio ciriereo fulvove variegatam, rarissime 
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lima tenui rufula marginatarn, designante, tuberibus angularibiis 
plerumque apico rufulis. Oculi laterales antici mediis duplo majores. 
Abdomen magnum, album vel flavidum utrinque prope angulum 
puncto parvo nigro notatum. Chelae, sternum pedesque pallide 
lutea, clielae antice late albo-plagiatae,' femoribus anticis subtus ad 
basin et propo apicem et saepe tihiis prope medium, albo-rnaculatis, 
tibiis subtus ad apicem aculeis pellucentibus 2-2 vel 1-2, metatarsis 
aculeis validioribiis 4-4 rarius 5-5, basin haud attingentibiis, arrnatis. 

RBgion du Song-Luc-Kam (BLAISE). - IIanoï (VSCLOGEK). 
DiKkre du T. per~icillatus par sa tache frontale bla~iche ii'attei- 

gnant pas le bord du bandeau, ses yeux anterieurs en ligne plus 
fortement récunvh, ses fémurs anthrieurs armés de trés petites 
épines dorsales (sans taches noires basales) mais manquant d'épincs 
anterieures. 
Thomisus galeatus, sp. nov. - 6 long. 3 "1,. - Cephalothorax 

rubro-cervinus, versus marginem valde infuscatus, coriaccus et 
granulosus, granulis ut in praecedentibus ordinatis, regione oculorum 
tuberibusque angularibus, acute turhinatis, transversim dilutiti- 
ribus. Clypeus verticalis, area oculorum mediorum vix angustior. 
Ckielae fusco-rufulae, haud tuberculatae, coriacnae. Abdomen 
praecedentium, fulvo-aurantiacum , sigillis 
umbrosis. Sternum flavidum nitidum. Pedes 
quatuor antici fusco-picei, metatarsis paulo 
dilutioribus, tarsis flavidis, quatuor postici 
pallide fulvi, femoribus ad apicem tibiisque 
fusco - rufulis , fcmoribus anticis granulis 
parvis setiferis conspersis, tibia in dimidio 
apicrli aculeo setiformi pduc ido  sat lorigo 
et recto, munita. Pedes-maxillares fulvi, Th unihW galeatm E. 
fernore infuscato, miitico, crasso, apice am- Fra. i t j .  - Palte-mâchoire 
pliiito, pntolla apophysi çarente sed extus ad EII dessous. 

apicem granulo parvo setifero munita, tibia 
patella breviore, apophysi inferiore obliqua, apophysi exteriore 
maxima, secundum margiriern tarsi ducta at dimidium bulbi supe- 
rante, ad basin valde ampliata et acute angulosa, tarso late ovato, 
bulbo disciformi subrotundo, haud emarginato sed stylo nigro, ad 
basin crasso, apice marginato. 

Luc-Nam (BLSISE). 
Nous ne connaissons pas la  femelle. 
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Thomisus melanostethus, SP. nOV. - 9 (pullus) long. 5"/,. - 
Cephalothorax minutissime et crebre coriaceo-rugosus, liiteo-testa- 
ceus utrinque latissime niger sed ad marginem fulvo-reticulatus, 
margine frontali confuse fulvo-lineata, inter oculos medios posticos 
lineolis binis, dein m a d i s  binis obliquis, V formantihus, fulvis et 
laevibus, notatus, facie in medio confuse fulva, tuberibus angularibiis 
acute triquetris et sat longis, albis, supra fdvo-lineatis. Clypeus 
verticalis, area oculorum mediorum angustior. -4bdomen magnum, 
trapezoidale, album vel flavidum, utrinque, in dcclivitate, f~isco- 
marginatum, albo-striatum et  subplicatum, subtus fusco-testaceum, 
mamillis nigris. (lhelae fulvae, ad basin dilutiores sed macula parva 
fusca notatae. Partes oris sternum coxaeque nigra. Pedes breves, 
pallide lutei, late albo-plagiati et subannulati, quatuor antici patellis 
atl apiccm tibiisque (hasi excepto) nigris vel fusco- piceis, quatuor 
pastici femoribus in dimidio apicali, patellis tibiisque nigris, femoribus 
anticis aculeis minutissimis (vix pcrspicuuis) trinis oblique scriatis, 
tihiis aculeo parvo unico intus ad apicem sito, metatarsis aculeis paulo 
validioribus 3-3 subtus armatis. Pedes-maxillares flavidi. 

Forêt près d e  Kha-lé (BLAI~E). 

Piancinus advecticius, sp. riov. - Q long. @/,. - Cephalo- 
thorax subtil i te~ coriaceus, fusco-testaceus, albido-lestacan-varie- 
gatus et reticulatus, fronte tenuiter albo-marginata, parte cephalica 
antice leviter acclivi c t  truncata cum angulis obtusis vix prominulis 
haud acuminatis. Oculorum lineae binac leviter reciirvae, antici 
iuter se fere aequidistantes medii lateralibus fere duplo minores, 
medii postici inter se quam a lateralihus vix distantiores et paulo 
minores. Oculi medii aream circiter aequs longam ac latam et antice 
quam postiçe paulo angustiorerii occuparites. Clypcus verticalis 
planus, area oculoriim plus diiplo angustior. bbdomen non multo 
longius quam latius, antiçe recte seçtum, postice sensirn arnpliatum 
atque obtusiim, supra dcplanatum, coriaceum et aculeis minutis 
flavidis conspersum, fulvo-testaceuin, leviter fusco-marmoratum, 
subtus fulvo-testaceum, confuse nigro-marginatum et  linoolis riigris 
hinis parallelis notatum, crebre et sat longeluteo-cinereo-pubesceris. 
Chelae latae, antice deplanatae, fuscae, fulvo-marmoratae, coriaceae, 
setis crassis fiavidis conspersae. Partes oris sternumque lutea, laevia, 
hoc in rnedio late infuscatum. Pedes robusti, sat breves, obscure fulvi 
albido-atomarii, nigro-variegati et subannulati, tibiis anticis, aculeis 
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2-2, interioribus longioribils, subtus prope apicem armatis, meta- 
tar-sis 1' paris aculeis 4-4 iniquis, 2' paris aculeis 3 3  subtiis arm;itis. 

IIanoï (VAULOGER). 
Cette espéce rne parait se rattacher au genre PLuncinus dont Irs 

trois espkces connues (P. b~rcvipes, cornutus et runci)~ioides  E. SM.) 
sont propres à la Képublique Argentine et au Paraguay; elle diffère 
cependant tics hrmes américaines par lc front anguleux de chaque 
côt6 et nullenient conique et par le groupe des yeux médians 
par;illCle. 

R u n c i n i a  e longa ta  (L. Koca). - ,I/iisuîtzrnu ehnntcc L. KOCH, 
.Ir. Aiistr., 1874, p. 529, pl. XL, f. 5. - Pistiîrs u c u i ~ ~ i ~ u i t u s  
THORELL, St. Rag. Alal., etc., III, 1881, p. 333. 

Hanoi ( V a u r , o a ~ ~ ) .  
Espéce répandue dans YIride, à Ceylan et dans l'Australie nord et 

orientale. 

R u n c i n i a  annamita E. SIMON, in Ann. Soc. ent. Fr. ,  1902 
(1 9W), p. 7'28. 

Cam-Nang, Sept-Pagodes (BLAISE). 
Décrit de Phuc-Son, dans l '_Imam. 

R u n c i n i a  (Runciniopsis)  bifrons E. SIMON, in =Inn. Soc. ent. 
Belg., XXXIX, 1895, p. 437. 

Cam-Nang (RIAISE). 
DCcrit de Ceylan, retrouvé depuis au Sikkim. 
Espéce largement distribu6e et  variable ; l a  bordure du céptialo- 

thoras et de l'abdomen est tant& à peine indiquée tantôt presque 
noire; aux pattes antérieures le nombre des Bpines varie indivi- 
ducll(:mrxit, parfois mOme d'un (:ô16 A l'autre daris le rnérne individu, 
de 5 à 8 paires aux tibias, de 4 à 5 paires aux métatarses. 

Mi sumena  f r ena t a ,  sp. nov. -Q long. 6-7 "1,. - Cephalothorax 
subtilissirne çoriaceus, setis brevibus flavido-riitidis couspersus, 
obscure fulvus, utrinque inluscatus, parte cephalica lineolis plurimis 
antice divaricatis, thoracica linca media, maculis marginalibus 
lincolisque radiantibiis albido-tcstaccis, pliis miniis pnnctatis ct 
confusis, notatus, fronte, inter tubercula angularia, linea alba recta 
margiriala, parte ceplialica ariticc levissirrie acclivi, recte el subarigu- 
lose sttcta cum angiilis, ante oculos laterales posticos, breviter et 
obtusa prominulis. Oculi antici in lineam modice recurvam, inter se 
ferc aequidistantes, laleralibus mediis çirçiter 114 majores. Oculi 
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postici in lineam latiorem, fere aequaliter recurvam, inter se latr: et 
fere aequidistantes, medii lateralibus vix minores. Area quatuor 
mediorum circiter aeque longa ac lata et antice quam poslice vix 
angustior. Clypeus area oculorum multo angustior, verticalis, ad  
marginem sctis scriatis albidis et ohtusis miinitiis. Abdomen vix 
longius quam latius, antice recte truncaturn, postice ampliatum atque 
obtusurn, supenie Cusço-Lestaceum, albido-atoinariurii et rnaculis 
nigris conspersum, postice confuse transversim albido-vittatum, 
subtus nigrinilin, longe ct crasse albido-pilosum. Chelae, partes-oris, 
sternum pedcsque fulvo-lutea, chelae late fusco-plagiatae, slerriuin 
sublaeve, parce albido-setosum, in medio confuse nigricanti-niacula- 
tum. I'edes brcves, femoribus, patellis, libiis metatarsisque plus minus 
albitlo fuscoque variegatis, et ,  praesertim femoribus, apice late nigri- 
cauti-annulatis, tibiis 1' paris, paiilo anle medium, aciileis parvis binis, 
prope apicem aculcis longioribus 2-2, tibiis 2' paris aculeis binis, 
parvis subapicalibus, rrietalarsis quatuor anlicis aculeis lungioribiis 
et validioribus 3-3, rarius 3-4 (in metatarsis Ii paris) subtus armatis. 
Plaga genitalis magna, leviter dcpressa, nigra e t  coriacea, obtuse 
traiisversirn triquetra, postice tubercule parvo testaceo munita. 

Hanoi (VAULOGER). 

11. Diaeeae. 

X y s t i c u s  nebulo,  sp. riov. - 9 long. 4-5 "1,. - Cephalothorax 
obscure fulvo-rufescens, rcgione oculorum pallide testaceo-variata, 
partr ccplialica late fusca, iriaçulis biriis fulvis subgemiriatis, longis 
et postice acuminatis, notata, thoracica utrinquc linea fusca, valde 
siiiuoso-angulata , praesertirri aritice purictis fuscis iriordinatis , 
lineaque marginali nigra ornata, omnino coriaceus e t  setis validis et 
ohtusis iriiyiiis, in grariulis nigris insertis, conspersus. Oculi aiitici 
in lineam leviter i-ecurvam, inter se fere aequidistantes, medii 
la Leralibus plils quadruplo minores. Oculi postici in lineam magis 
recurvam, medii a lateralibus qiiam inter se multo remotiores et vix 
minores. Oculi medii inter se subaequales, aream subquadratam 
occupantes. Clypeus area oculorum mediorum saltem diiplo 
angustior, oblique proclivis, ad marginem sctis spiriiformibus obtusis 
et curvatis sex, armatus. ilbdoinen crassum, antice obtuse truncatum, 
postice valde ampliatum atque obtusum, supra atro-testaceum, 
confuse punctatum e t  plus minus fulvo-segmentatum, vitta lata 
obscure fulvo-rufula et valde dentata omnino limbatum, subtus 
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obscure fulvum, parce et minute fusco-atomarium, supra siibtiliter 
coriaceum et granulis nigris longe setiferis conspersum. Chelae 
nigriie, apict: rufulae, propc hasiri vitta trarisversa fiilva notatis, 
coriaceis, prope basin setis spiniformibus acutis 3 vel 4, transversim 
seriatis, munitae. I)artes oris fusco-castaneae, nitidae. Sternum 
fulvum, nititlum. I'edes quatuor antici nigro-castanei, obscure rufulo- 
marmorati, coxis (coxis 1' paris antice nigris) femoribusque 2' paris 
ad basin, praesertim subtus, pallide fulvis, tarsis diliitioribuS sed 
supra nigro-lineatis, femoribus tibiisque supra setis bacilliformibus 
paucis (in tibiis duabus) niunitis, femoribus subtus coriaceis et 
granulis nigro-nitidis conspersis, tibiis aculeis longis et acutis 
iniquis 4-4, metatarsis aculeis simililsus 3-3 (apicalibiis minoribus) 
subtus instructis sed aculeis lateralibus carentibus. Pedes postici 
pallide fulvi, parce fusco-variegati, metatarsis tarsisque supra 
sublinciatis. I'laga genitalis rufula, fovea media parva longitudinali, 
antice tuberculum iiititium subrotundum includente, impressa. 

Hanoï (VAULOGER) ; RBgion du Song-Luc-Sam (BLAISE). 
Espèce assez anormale par ses yeux postOrieurs en ligne très 

fortement récurv6e et par ses teguments garnis de crins obtus 
subclaviformes rappelant ceux des Oqyptila. 

Synaema margaritaceum, sp. nov. - 6 long. 3 "1,. - Cepha- 
lothorax laevis, fcrrugineo-liitciis, vittis binis parallelis et sat 
angustis fusco-rufulis, ornatus, tuberibus oculorum lateralium 
albo-flavido-nitidis, oculis mediis singulariter albo-cinctis. Oculi 
fere ut in S. Diana sed medii postici inter se quam a lateralibus paulo 
remotiores. .4bdomen breve, postice ampliaturn, albido-teslaceurn, 
superne nitidum et subargenteu~n, pone medium utririque macula 
laciniosa et punctata et saepe antice macula triquetra, rufulis, 
ornatum, in lateribus vitta nigricanti, postice ampliata sed mamillas 
haud attingcnte, sacpe obsuletn, marginatum, subtus lirieolis abbre- 
viatis binis fuscis plerumque notatum. Sternum pallide Iuteurri. 
Chelae, partes oris pedesque ferrugineo-lutea, pedes quatuor antici 
longi, patellis fuscis, tibiis ad  basin atque ad apicem, mctatarsis ad 
apicem, fusco-rufulo vel nigricnriti annulatis, pedes postici breves, 
tibiis rnetarsisque apice minute riifulo-annulatis, tibiis metatarsisque 
anticis aculeis inferioribus tenuibus e t  sat longis 3-3 et ulrinque 
lateralibus parvis biriis armatis. Pedes-maxillares parvi, pallide 
lutei, tibia patella çirciter aeqiiilonga ad basin paulo angustiore, 
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apophysi articulo saltem haud breviorc, recta atque acuta, antice 
oblique directa, armata, tarso auguste ovato, acuminato. 

9 long. 4-5 ml,. - Cephalothorax, chclae, sternum p e d ( y u e  
pallido luteo-rufescentia , tiiberibus ocularibus albido - nitidis , 
rnetatarsis quatuor ariticis apiw Iusco-ruf'ulis. Abdomen rriajus, 
postice valde ampliatum, haud longius quam lntius, omnino albo- 
nitidum et subargenteurn. 

Hanoi (VAULOGER) ; Région de Song-Luc-Nam (BLAISI?). 

Sans doute voisin de  ~Wisumena timida THORELL. 

Epidius rubropictus, sp. no?. - 6 long. 4-5 "/,. - Cephalo- 
thoras, chelac, sternum, pedcsquc pallide lutea, laevia et subglabra, 
area oçulorum utrinque nigra, fernoribus anticis lirieli purpurea, in 
inedio late iriterrupki, sutitiis or~iatis. Abdotneri oblongurn, antice 
rotunduni, albido-teslaçeum , parcc nlbo-punctatiim , in nierlio 
maculis iniquis biseriatis et poslice vitta clentata vel punctis biseriatis 
sulicontiguis, in laterihiis piinctis minorihus et, praesertim anticc, 
striis nurnerosis laete purpureis, supra decoratum. Tibiae anticae 
aculeis teniiibiis 3 - 3, metatarsi aciilcis mi~ l to  minoribus 3 - 3 
aculeisque lateralibus armati. Pedes-maxillares pallide lutei, tarso 
leviter infuscato, niediocres, femore recto cephalothorace multo 
hreviore aculeato, patella sat parva, apice leviter prominula, tibia 
patella saltem 113 longiore, apicem versus leviter e t  sensim ampliata, 
subtus, ad apicerri, apophysi rulula, sat 1011ga e l  valida, apice 
incurva, et intus, ad marginern, setis uigris Iongissimis 4 vel 5 
armata, tarso tibia circiter aequilongo, haud vel vix latiore, apice 
acuminato. 
9 (pullus). - A mari differt pedibus concoloribus, haud lineatis, 

aculois tibiarurn e t  metatnrsorurn anticorurri rriulto lorigioribus. 

Kégion du Song-Luc-Nam (ULAISE). 

h g a e u s  leucomenus (THORELI,). - A. rhombifcr leucomenus, 
in Ikscr .  Cat. Sp. I h r m a ,  1895, p. 278. 

KBgion du Song-LuoNam (BLAISE). 

DBcrit de Tharrawaddy sur  de jeunes individus que T H ~ R E L L  
rapportait, comme variétb ou sous-espèce, à son A. rhombifer de 
Sumatra, dorit il parait cependant bien distinct. Sans doute plus 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



voisin de l'A. Eentipnosus E. SIMON, de l'Annam, dont il diff&e, par 
le groupe oculaire h peine plus Btroit que le front, les tibias et 
métatarses anterieurs plus grêles, moins densement pileux en 
dessous, armes d'bpines inférieures plus longues et plus faibles et 
de chaque côt6 de plusieurs petites Bpines latérales, enfin par la 
taille beaucoup plus petite. 

h g a e u s  comatulus, sp. nov. - Q long. 8"/,. - Cephalothorax 
obscure fusco-rufulus, parte thoraciça utrinque fere nigra, area 
oculorum dilutiore sed oculis singulariter nigro-limbatis, subtilissime 
coriaçeus et pilis curvatis, albis flavidisque mixtis, vestitus, parte 
cephalica antice leviter acclivi, fronte sat angusta et recte truncata. 
Oculi antici in lineam vix recurvam, inter se fere aequidisiantes, 
medii lateralibus plus quadruplo minores. Oculi postici in lineam 
valde recurvam, inter se aequidistantes, medii lateralibus saltem 
duplo minores. Oculi medii aream multo longiorem quam latiorem 
et antice quam postice angustiorern occupantes, antici posticis 
minores. Clypeus vorticalis area oculorum plus duplo angustior. 
Abdomen paulo longius quam latius, rhomboidale, antice posticeque 
attenuatum atque obtusum, in dimidio basali obscure rufulum, late 
nigricanti-marginatum et crebre testaceo-punctatum, linea media 
tenui longitudinali et postice utrinque linea transversa obliqua 
obscure testaceis sed nigro-limbatis notatum, in dimidio apicali 
fuscum, obscure testaceo-atomarium et confuse nigro-segmen- 
tatum, subtus nigrinum et punctis parvis testaceis quadriseriatim 
ordinalis, notatiim. Sternum nigro-opacum, leviter testaceo-varie- 
gatu~ri. Partes oris fusco-castaneae. Chelae validae, fusco-testaceae, 
setis validis flavo-nitidis conspersae. I'edes inter se valde inaequales, 
quatuor antici posticis multo longiores, lutei, quatuor antici crebre 
nigro-punctati, femoribus supra tibiisqiio ad apicem fere nigris, 
postici parcius punctati sed late nigro-plagiati et annulati, tibiis 
anticis ac:uleis pelluceritibus longissimis et acutis 3-3, metatarsis 
aculeis similibus 2-2 subtus armatis, sed aculeis lateralibus caren- 
tibus, femoribus anticis, prope medium, tuberculis paucis obtusissimis 
spiniferis sed non fasciculatis, munitis. 

Cam-Sang ; forêt prés de Kha-lé (BLAISE). 
Différe du précédent par les pattes antérieures densement ponc- 

tubes de noir et armees d'bpines moins nombreuses, leurs m6tatarses 
manquant de lathales. Diffère d'A. lentiginosus E. S. par les Bpines 
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inférieures des tibias et métatarses plus gr&les et beaucoup plus 
longues. 

Le genre Cupa BOSEXBERQ ET STRAND est trés probablement 
synonyme du genre Arqueus. 

Sous-famille PHILODROMINAE. 

Gephyra candida  E. S ~ O N ,  in h n .  Soc. ent. Belg., XXXIX, 
1895, p. 442. 

Hanoï (VAULOGER) ; Cam-Xmg (BLAISE). - Décrit de Saïgon. 

Gephyra nigro-lineata, Sp. nov. - Q (pullus) long. Sm/,. - 
G. candida, cui valde affiriis est, differt imprimis patellis tibiis et 
metatarsis ad basin extus riigro-lineatis, pcdibus hrcvioribiis, tibiis 
anticis aculeis inferioribus et latero-inîerioribus munitis, sed latero- 
superioribus carentibiis, oculis quatuor anticis inter se aequis. 

Port-Wallut (BLAISE). 

Suemus orientalis, sp. nov. - 9 (pullus) long. 5*/, - Cepha- 
lothoras breviter ovatus, luteus, crebre et crasse albido-luteo- 
pilosus, vitta media fusco-livida sût angusta sed in parte cephalica 
leviter ampliata et lineata, notatus, parte thoracica in lateribus late 
fusço-reliculata, clypeo infuscato. Oculi antici in lineam sat 
recurvam, medii inter se quam a lateralibus paulo remotiores et 
fere i / 3  miriores. Oculi postici in linearri lala111 valde recwvam, 
laterales remoti. Oculi quatuor medii inter se aequales, aream 
paulo longiorem quam postice latiorem occupantes. Abdomen 
oblongum, depressiusculum, antice leviter emarginatum, supra 
fusco-lividum, subtiliter nigricanti-variatum, late et sinuose luteo- 
marginatum, scd omnino crebre albido-lutco-pubescens, subtus 
albidum. Chelae, partes oris sternumque pallide lutea, hoc tenuis- 
sirne nigro - rnarginaturri. Pedes sat longi, albido - lutei, (coxis 
fernoribusque subtus exceptis) crebre nigro-punctati et plagiati, tibiis 
rrietatarsisque anticis subtus leviter deplanatis, tibiis 11 paris aculeis 
inferioribus 4-5 vel 5-5, validis, longis et pronis, subpellucerltibus, 
aculeisque lateralibus exterioribus trinis paulo minoribus, metatarsis 
Ii paris tibiis non multo brevioribus, aculeis longioribus 4-3 vel 
4-74 instructis. 

Luc-Kam ; forkt prés de Kha-16 (BLAISH). 

S u e m u s  tibeiiiformis, sp. nov. - Q (pullus) long. 6-7m/,. - 
Cephalothorax longus, anguste oblongus, humilis, albido-luteus, 
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longe nivco-pilosus, vitta media parce et minute nigro-punctata et 
utrinque vitta marginali crebrius nigro-punctata, ornatus. Oculi 
quatuor antici in lineam modice procurvam, intw SC fere aequidis- 
t:irites, laterales mediis haud vel vix majores. Oculi postici in lineam 
viilidissirne recurvarn, laterales rernotissirni. Oculi quatuor mudii 
aream latiorem postice quam longiorem occupantes, antici posticis 
paulo majores. Abdomen augustum, loiigum et parallelum fere 
Tibclli, anticc truncatum, postice obtusum, albido-luteum, superne 
vittis trinis (media saepe confusa) ~inut iss i rne fusco - atomariis, 
ornatum, regiorie rriarnillari iiigra et crasse cinereu-sctosa, praeterea 
niveo-pubescens, supra sctis albis rigidis paucis seriatis munitum. 
Chelae, partes oris, sternum pedesquc albitlo-lutea, pedes utrinque 
crebre nigro-punctati, femorihus superne in medio macula nigra, 
tibiis metatarsisque utrinque maculis similibus binis, ornatis, tibiis 
aliticis aculeis inferioribus lorigis subpelluçeritibus 3-3, metatarsis, 
tibiis paulo brc~ioribus, 2-2, aculeisque lateralibus, parvis et parum 
distinctis, armatis. 

Cam-Kang (BIAISE). 
Le genre Suemus était jusqu'ici propre A l'Afrique tropicale 

occidentale (S. a tomar im E. S IM~K) ,  aussi la découverte de deux 
espéces dans l'Asie orientale est-elle des plus intéressantes; le 
S. orientulis ressemble au S. atomuî-ius, le S. tibelliformis s'en 
Bloigne par ses formes &miles et longues rappelant celles des 
Tibellus. 
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A. BORISIAK. 
- - 

PELECYPODA DU PLANKTON 
DE LA MER NOIRE(i) 

Les recherches de F. BERNARD sur le  développement du cardo de 
la coquille des Lamellibranches ont dbmontré quelle importance 
peut avoir l'applicatiori de la mbthodc nntoghnétique A l'étude de cetto 
région, non seulement au point de vue de la connaissance du carrio, 
mais aussi a u  point de vue des rapports mutuels des différeds 
groupes de la classe des Pélècypodes. En  effet, comme on peut 
s'en convaincra par une comparaison minutieuse, le groupement 
ainsi itabli corresjwnd, e n  général, a u x  donnLes de l'anatomiri 
comparée et de t'embryologie. S a i  accepté avec d'autant plus de 
plaisir 2'ofJre d'étudier les luélécttpodes d u  plankton de la mer  
Noire que cette étude m e  promettait de donner quelques particu- 
larités caractérisant le cardo pendant lapériode le plus précoce 
de son développement. 

Le materiel même imposait d'avance des limites très étroites au 
travail. Le plankton pouvait, naturellement, fournir les coquilles 
d'un grand nombre d'espèces habitant un point donne de la mer, mais 
seulement de stades dbterminés du developpement ne depassant pas 
des limites assez Btroites. BERNARD avait A sa disposition un mathiel 
d'un tout autre caractère, incomparablement plus intbressant et 
prbcieux: des sbries entières de coquilles d'espèces nombreuses 
présontant des stades conc;écutifs du d6veloppement jusqu'g la forme 
adulte. La détermination de la série et par consequent de l'espkce à 
laquelle se rapporte une coquille etait doriç plus ou moins probable, 
tandis que dans mes recherches, il m'était impossible d'indiquer 
mêrne le genrepour la plupart des coquilles, parce que la  coquille 
primaire de la larve pélagique libre des P ~ l é q p o d e s  appelde 

(1 )  PrBsenté à la section Physico-MathBrnatique de 1'AcadBmie des Sciences de Sainl- 
PQtersbourg, (dance du 4 mai 1905). - Traduit du russe par POJARKOPP. 
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prodissoconque se distingue essentiellement de la coquille d'un 
mollusque adulte par la forme, par la structure et par le cardo. 
Ce n'est que pour unpelit  nombre de formes, en partie d'après 
des indications bibliographiques, pue j e  suis arrivé à trouljer 
le nom de genre; la détermination des autres coquilles &'end 
d'un travail ultérieur à peine commencé qui consiste à rechercher 
(maintenant de>d dans Ze sable) les jeunes coqui2Zes et à ordonner 
les stades plus avancés, jusqu'à la forme adulte bien détermi- 
nable. 

J'ai en outre essaye de determiner mes coquilles par la méthode 
e d'excliisiori o - par co~nparaisori d u  plariktori de 1;t rnor Soirr, avec 
celui des mers d'Asow et d',ha1 où habite un nombre de Lamolli- 
branches inférieur à celui do la mer Noire. 

[Je cite d'après SOWINSKI (17) la liste des genres dont les 
repr6sentarits habitent la n w  Noire: Ostrea, Peclen, * Mylilus, 
iVodiola, Arca,  ** Dreissensia, Kellia, ** Cardium, ** Adacna, 
Cytherea, Circe, Venus, lapes,  I'enerupis, Petricola, Dunus, 
* Solen, Mactra, Mesodesrna, Corbula, * Corbulomya, Saxicava, 
Gastrochaena, Pholas, Teredo, Lucina, * Tellina, Capsa, * Syn-  
dosmia,  Thracia, Pholadomya (dans le limon). Les formes 
marquées * habitent la mer d'Asow et ** aussi la mer Aral.] 

Mais ce n'est que dans un cas que je suis parvenu li faire une 
détermination, et encore douteuse, en partie par suite d'une mauvaise . 
conservation di1 matériel (séjour de langue durée dans le formol), en 
partie parce que la diff6rence des conditions externes de I'existencc 
se ma~iifestc d6jà sur 1;i coquillo à part,ir du stado prbcoce de la 
prodissoconque et provoque la formation de formes un peu diiTé- 
renks. 

Ainsi le travail entrepris ne pouvait fournir qu'une serie de 
faits bruts. Néanmoins, ils présentent quelque intérêt v u  l'absence 
presque complète de travaux consacrés d la description systéma- 
tiq,ue de la coquille des lames pélagiques libres des Pélécgpodes. 
Il n'y a guère que l'article du prof. H. SIMROTH (le), contenant l a  
description du matériel ramasse par une expkdition allemande 
planctonique, et malheiirei~wment très mal conserve. 

[Le matériel d u  prof. SIMROTI~ admet encore moins que le mien 
des déterminations gén&riques.] 

Quant aux travaux consacrés au développement d'espéces isol6es, 
ils prktent ordinairemerit 6 la coqiiille trés peu d'attention. 
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[Malheureusement parmi les travaux connus je n'ai pu me 
procurer le lravail de FULLARTON SUT le ddveloppernent de Pecten.] 

Les travaux des paléontologistes (notamment JACKSOX (13, 14) 

etc.), quoiqu'ils s'occupent au contraire presque exclusivement 
de la coquille, traitent des stades relati~renient tardifs du développe- 
ment. 

[Tout le mathiel dBcrit ici est emprunté aux prises planctoniqiies 
faites par la Station Biologique de Sébastopol pendant un an (de 
fhvrier 1903 à janvier 1004). Ces prises btaieiit faites syst6mati- 
quement chaque quinzaine A peu près dans un endroit déterminé 
(à la sortie du bassin principal dans l a  haute nier; voir les details 
dans l'article de S. A. ZERNOW (2011. Ces prises Btaient conservr5es 
en partie dans l'alcool, en partie dans le formol. Cette dernière 
mbthode n'a pas donne de bons résultats : le mafdriel conservd dans 
le formol avait subi d'importantes nzodifications; les coquilles 
étaicd plus ou moins ddcalcifides; leur dr:laircis,semcn.t (Z l'aidc 
de l'huile de girofle était plus difricile et, après l'dclaircissernent, 
non seulemenl les contours d u  co./ps d u  mollusque, mais même 
les muscles, dtaient invisibles. Toutefois, l'aspect géï~&ral de la 
coquille, la forme de son apex, de son cardo, de son liguînent 
permettaient d'identifier une coquille conservde dans le formol 
avec l'une ou l'autre des coquilles consercées dans l'alcool. 

M'attachant principalement 5 l'btutir: de la coquille, je rie me suis 
pas attardb A étudier l'animal lui-même ; pour cela il faudrait avoir 
l e  matbriel ou vivant ou bien fixé. C'est pourquoi, en ce qui concerne 
les parties molles de l'organisme, je ne représcntc: sur les dessins 
de ce memoire que les muscles, les taches pigmentaires, la ligne 
palMale (?), en iridiquant le contour gbnkral du corps seulcment dans 
les cas très rares où il prbsentait quelques caractères constants. 
L)'ailleurs, comme on l e  verra ci-après, la structure mérne de la 
coquille est toqjours si caractéristique pour une forme donnée, 
que la présence des parties molles ~z'est pas nécessaire pour 
mconnattre une coquille parmi  des autres. 

Quant Li la TECHNIQUE de mes recherches, alle se réduisait, pour les 
coquilles entières, A la déshydratation et ensuite à l'dclaircissernent 
dans l'essence de girofle; pour obtenir des valves isolkes, les 
coquilles étaient préalablement n~acdrt?es dans l'eau de Javel. 
Tous les dessins ont dtd faits h l'aide de la cham,Ore claire au3  
grossissemer~ts de 200 et 300  diamètres. 
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DESCRIPTION DES FORMES 

Forme a (Ostrea). - La coquille est très renfike, presque 
sphérique - aussi, placée sur une lame, prend-elle toujours une 
position oblique ; - son contour est réguliérement arrondi; les apex 
sont Bpais et leur partie supérieure est formee par les valves de la 
prodissoconque primaire trbs grosses et légèrement convexes. (fig. 
1). L a  charnière, si on la regarde p a r  dessus, prksente quelques 
grandes dents ii-rdgulières ; ces dents manquent d u  coté antérieur 
et sont remplackes par u n  hord comnze ébréché irr&gulièrement 
(fig. 1, 2). Toutefois, a un fort grossissement, on peut distinguer 
s u r  une mlue isolke deuz petiles dents. Le Lic/ai,~ent n'est guère 
visible, très rarement on pouvait l'observer près des dents qui viennent 
d'être mentionnées (au bord anterieur duprovi.nculum.) 

La prodissoconque primaire ne possède qu'un seul adducteiir 
antérieur, l a  prodissoconque parfaite en a deux ; ils sont fortement, 
mais inhgalement dheloppés et leur position indique que le corps a 
déjà commence à changer sa position à l'intbrieur de la coquille 
(fig. 1, 3 b). 

Les valves de la prodissoconque primaire sont lisses ; le reste de 
la coquille est couvert de lignes de croissance très serrées et un peu 
irrbgulières ; en outre, il apparaît sur la prodissoconque parfaite, des 
stries radiaires très fines le long du bord externe de la coquille. 

On rencontre des reprdseritarits de tous les âges h partir d'une 
petite coquille munie d'un cardo édenth (fig. I l l ) ;  ensuite la coquille 
devient plus convexe, e t  l'accroissement se produit le long du bord 
entier de la valve primaire qui s'écarte ainsi du cardo (fig. 2 ,  2) ; 
le bord cardinal se courbe un peu et est muni des dents du 
provinculum . 

La larvc à prodissoconque complète possède (fig. 1, 3, O )  deux 
grandes taches pigmentaires placées latéralement (des yeux S). 

L'huitre a été ètudiée plus  souvent pue d'autres formes et l a  
coquille de  s a  larve est soucerit bien dessine'e. 

E n  particulier on peut indiquer que notre fig. 1 ,  2, correspond 
au stade figuré par HORST (12) sur la planche XXVII, fig. 11 et 
12, et que certains stades ultbrieurs (fig. 1, 2 et 3) correspondent 
aux dessins de JACKSON (13). 

Le provincuium de la forme de la mer Soire diffère un pcu de 
celui de la forme représentée par BERNARD (7, Pl. II, fig. 1 et Pl. IX. 
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fig. 1) ; mais cet auteur m&me indique des structures diiïbrentes 
du  provinculum dans les espèces diffdrentes. Quant aux caractbres 
génEraux du provinciilum, c'est-A-dire d son asymétrie e t  B la 
position du ligament, nos donnees soct identiques à celles de  
Hr:rihARsnu ; comme lui égale~nerit nous avons constaté une petite 
inégalit6 de valves. 

Cette forme était abondante depuis juin jiisqu'à octobre ; pendant 
les mois de septembre et d'octobre, on ne l'a trouvée que sporadi- 
quement. 

Forme B .  - La forme suivante a aussi une coquille fortement 
re~iflke, mais élir8e en hauteur ot équilat6rale, c'est ce qui lui do~ine 
un contour ovoïde pareil a celui de la coquille lisse de Terebt-atula 

Fro. 2. - Forme p. 1, u n  petit éclia~itillo~i ; 23, plus grands ; 4, provinculum 
d'une valve ; p ,  prodissoconqiie primaire ; Z, ligament. 

(fig. 2.) Les apex sont assez dbveloppés et r6tr6cis vers 11extrémit6 
supérieure ; la coquille se r6trBcit symktriquement un peu vers 
l'extrBmité inférieure. Sa largeur Bgale sa longueur, de sorte que la 
coquille roule sur une lame comme une boule. La charniére est 
symétrique, un peu recourbée; elle est constituée par un petit 
nombre de grosses dents (quelquefois on voit l e  double contour 
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des dents qui ne se touchent pas exactement, parco qii'elles sont 
entourBes par le manteau), la dent médiane est ordinairement plus 
large que les autres et c'est vraisemblablement au-dessous d'elle 
que se trouve le ligament. Sous le microscope, la coquille &tant 
située latéralement,'on voit, juste A cette place, une tache plus 
rhfringente que le milieu ambiant. 

La coquille de la forme p est tr6s bpaisse, (son douhle contour sur 
les bords est plus large que celui d'autres formes) et est couverte 
de stries de croisqancc peu no~nhreiises et très biim acciisdes. Entre 
ces lignes, il y a des bandes larges parfait~ment lisses ; quelquefois 
on observe sur CPS bandes des stries plus petites, i peine perceptibles. 
En position latérale de la coquille, la partie moyenne plus opaque 
se sépare nettement de la bande large transparente qui entoure 
régulièrement la coquille sur ses bords et en dessous. 

Lcs taches musculaires sont disposbes a des hauteurs inhgales et 
ne sont pas de la rn&me grosseur. 

Sur la figiirc 2, ci-jointe, on n'a représenté que des formos 
moyennes, mais il n'est pas rare de rencontrer des formes plus 
grandes. Cette forme rappelle la firme rrzentionnfie par SIMKOTII 
(16) (p. 8, K 14, hohe Muschel aus dem Südatlantic, T. 1, fig. 9, 
A. et B.), dont les apex sont seulernerit un peu plus aigus ; sur un 
dessin plus petit, une large bande rouge borde la partie moyenne 
de la coquille de jaune-roussâtre. 

S ~ R O T H  rapporte cette forme soit à Crcnella soit à Spon-  
dy lus (! ! ) . 

La forme j3 se rencontre depuis juin jusqu'à octobre. Le nombre de 
sos rcprbsentants diminue considérablement vers octobre. 

La foorme 7 se distingue par son contour anguleux. La coquille est 
renflke; une extréniit0, probablement 11ant6rieure, est un peu Btirée eri 
avant en un angle arrondi, l'angle opposé est réguliérement arrondi 
aussi bien que l'angle infbrieur. Les apex comparativement étroits 
pro6minent consitibrahlement au-dessus de la (hirniéire. Le bord 
cardinal est presque droit, mal visible h travers la coquille, on peut 
distinguer 3 OU 3 dents petites, largement espacées ; la dent moyenne 
est fortement étirée dans la direction du bord cardinal (fig. 3). Les 
dents latbrales ont une forme irréguliére et quelquefois toutes les 
dents sont comme forrnfies par la r h n i o n  de dents plus petites - 
c'est ce qu'on ne voit que sur les valves isol6es. 
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Les empreintes musculaires sont grandes, presque Qgales, à la 
meme hauteur. On remarque très souvent une ligne u pallQale s 

le long du bord 
de la coquille a 
partir des bords 
externes des em- 
preintes miiscii- 
laires. On voit 
surtout bicn sa 
position prés de 

l'une des empreintes miiscu- 
laires qui est sitube à l'extr6mité 
arrondie ct qui est pliis BtirBe 
vers le bas que l'autre. Cette 
ligne est traversBe par des lignes 
de croissance très fines qu'on 
n'aperçoit que le long du bord 
de la  coquille au nombre de 
2 à 3 ; ensuite, la ligne palleale 
pr6serite un tout autre caractère 
et, selon toute apparence, ce 
n'est que jusqu'à elle que le 

 FI^, 3. - Forme r. 1, u n  grand échan- COrpS s'&end à l ' interie~r de la 
ti l lon; $1, l e  sommet de la valve coouille. Peut-être est-ce l'ex- 
postérieure vue par transparence ; Z, trQAit8 du manteau contracté. 
ligament ; m, ligne « pallCale D bord) 
du manteau y )  : 2. provin- De petits 6chantilloris prdsen- 
culurn d'un grand échantilon ;-3, d'un tent une coquille plate, mais 
autre plus petit ; 1'7 probablement l e  possbdant déjà une forme angu- 
reste du ligament; 4, petit éçha~itillon. 

leuse et un provinculum carac- 
téristique. 11 n'y a qu'une empreinte musculaire sur le bord r8trBci ; 
cela fait supposer que c'est cette extrémitB qui est antérieure (voir 
plus haut) ; cette empreinte est formée de plusieurs taches irr8gu- 
liéres et plus petites qui correspondent A des faisceaux musculaires. 
C'est de cotte tache que part une double ligne u palleale a (fig. 3, 4). 

La bande extcrnc qui borde la coquille est souvent plus claire que 
la partie moyenne comme dans la  forme p. 

La forme y se rencontre depuis juin jusqu'i septemhre. 
La forme S a une coquille pentagonale, arrondie, assez renfl6e; 

la partie antbrieure est Qtirbe en un angle dont le bord supbrieur 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PELECYPODA DU PLANKTON DE LA MER NOIRE. 157 

descend du bord cardinal plus obliquement que dans la forme 
précédente ; en outre, le bout posterieur n'est pas arrondi rbgulière- 
ment, mais est coup6 suivant une droite. (fig. 4). Les apex sont assez 
bien dbvclopp6s, l e  bord cardinal ost IbgBroment courbé en arc ; le 
provinculum est forme d'une série de petites dents &ales en grandeur ; 

FIQ. 4. - Forme 6 .  1, jeune échantillon qui paraît n'avoir qu'un adducteur, vu 
par cûtC; 2, un autre échantillon plus grand muni de 2 adducteurs 
égaux ; 242, dans une position un peu oblique ; 20, par dessus; 3, l a  
coquille vue par dessous, on voit nettement son entrebaillement; 4, 
prodissoconque coinpléte avec des adducteurs inégaux et avec une striation 
concentrique bien visible ; 5,  provinculum ; (0, situation supposée du 
ligament. 

un ligamcnt en forme d e  cuiller est disposé derriére ( 1 )  le provinculum 
(fig. 4, 4). Ce ligamcnt occupe d'abord le bord cardinal même et 
plonge ensuite au-dessous de lui dans l'inthriour de la  coquille - 
on n'aperçoit cela que dans quelques positions dSterrnin6es de la  
coquille. Les taches musculaires sont bien visibles, l'antéricure (2) est 
un peu Btir6e en longueur, tandis que la post6rieure ( 1 )  est courte et 
est, sur de gros Bchantillons, plus petite que l'ant6rieure. 
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La coquille assez mince est couverte de tr&s fines stries de croissance 
groupées autour de plusieurs lignes concentriques plus apparentes 
(hg. 4, 4). Il n'est pas rare d'observer que les valves ne se  ferment 
pas tout A fait A une extrémité (aritéro-irifbrieure) en y formant un 
orifice en forme de lentille (fig. 4, 2b, 3).  

Le contour pentagonal, le  bout postérieur coup6 suivant presque 
une droite (on ne le voit bien que dans une position latérale régulière) 
et l e  ligament en arrière du provinculum diffdrencient nettement 
cette forme de tous les autres. 

La forme S est répandue pendant tous les mois, sauf ceux de mars 
et d'avril ; peut-6tre n'est-clle qu'accitientellement abscntc dans les 
prises planctoniques de ces derniers mois ; l e  maximum des repré- 
sentants correspond aux mois de juillet-septembre; mais merne 
en tout autre temps ils forment une masse prépondérante. 

La f irme E .  La coquille, d'un contour triangulaire allongé, étiréo 
beaucoup en longueur,se rétrkcit un peu vers les extrémités antérieure 

FIG. 5. - Forme a. 
3, coquille vue 
indiquées dans le 

1, petit Bchantiiion, 2, grand Bchantillon vu par cft8 ; 
par dessus; 4 et 5, provinculum dans deux positions 
texte ; x. excroissance en forme de langue. 

et postericure ; en meme temps, elle est fortement renflCe et  porte des 
apex bien développés (fig. 5). Le bord cardinal courbé en arc  porte 
dans sa partie moyenne et anterieiire (S) (fig. 5, 2) un provinculum 
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qui consiste en une série de très petites dente derrière lesquelles est 
situ6 un grand ligament triangulaire qui proémine par sa partie 
irifikieure profondbrnent dam 1'inli:rieur de la coquille. En regardant 
par dessus, on distingue très bien, de l'extbrieur, le provinculum qui 
se présente sous forme de petites côtes courtes qui ne sont autre 
chose que les dents du bord de la coquille disposées alternativement, 
de sorte que les dents d'une valve s'engrénent avec celles de l'autre. 
On peut en compter une dizaine sur de grands échantillons. - 
Derrière la série des dents, les bords de la coquille sont quelque peu 
disjoints et forment un petit orifice ii~bgulier avec les bords comme 
a dBchir6s u (ou avec des dents, non d6veloppées). 

On trouve sur les valves isolées, en arriere de la place occupée sur 
le provinculum par lc ligament, une grande dcnt cn forme de langue 
(fig. 5,  4, x) contre laquelle le ligament doit s'appuyer ; elle est 
soiitenue par une lamelle qui longe le bord posthrieur de 1:i coquille. 
Si l'on soulève un peu le  bord inférieur d'une valve (fig. 5,5), on vcrra 
sous le provinculuiri une niince lamelle courbée en selle dont le 
bout postérieur forme la dent mentionnée. Cette formation est si 
constante qu'il est peu plausible qu'on ait affaire aux parties molles 
de l'organisme non enlevbes par la macération ; on nc peut non plus 
penser que ce soit une lamelle dentaire qui s'inflëchirait en dedans. 
- Eri sornrne, la sigriilicatior~ de cette forrriatio~i, que je décris et 
dessine autant que je peux l'examiner, reste inexpliqube. 

Lcs empreintes musculaires, de grandeur presque égales, sont 
rapprochées du bord cardinal. 

La coquille, assez épaisse, est couverte de lignes de croissance très 
h e s  et trds serrées. 

La forme a se rencontre de juin jusqu'à septembre; Ic maximum 
de sa répartition est dans les mois de juillet et d'août. 

La forme (. Coquille arrondie, triangulaire, oblique, étirée en 
hauteur, faiblement renflée; apex non développbs qui prohminent 
9 peine au-dessus du bord cardinal et sont obtus. Le bord inférieur 
est réguliérement arrondi. Le bord cardinal, qui est court et 
légérernent courbé, se prhsente souvent sous forme d'une double ligne 
sur laquelle on n'aperçoit point des dents. 

Le gros ligament situé au milieu du cardo est eu forme d'un cercle 
presque régulier. On observe constamment d'un cdté (postérieur 
si l'on suppose que le bout posthrieur de la coquille est plus étire 
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que le bord antérieur) une ou deux (dans une position un peu 
oblique de la coquille) excroissances lamellaires minces sous le  bout 
cardinal (Gg. 6,2). 

Les impressions musculaires, disposées à la m&me hauteur, ont 
une forme allongbe et presque les mbmes dimensions. 

F m .  6. -Forme c. 1, 2, deux coquilles dans des positions un peu di f fhntes ,  
dont les provincula sont inkgalement bien visibles : sur la fig. 2 on voit 
des excroissances cardinales des deux valves ; 3, provinculum ; x, excrois- 
sance du bord cardinal, trbs réfringente ; 1, ligament. 

La coquille est couverte de lignes de croissance assez grosses. Tous 
les échantillons observés ont presque la meme grandeur. On voit, 
sur les valves isolées, que la coquille est un peu colorBe en orange. 

La forme ! est repandue de juin jusqu'h dbcembre. 
Le maximum de sa répartition est en août, mais on la rencontre 

en assez grand nombrc même en novembre. 
La forme 7j est une petite forme ayant une coquille régu- 

lièrement arrondie (fia. 7), 1Bgbrcment rbtrbcie vers lcs apex qui sont 
grands et larges et probminent un peu au-dessus du bord cardinal. 
I,es hords antkrieurs et postérieurs ne paraissent pas complétement 
symbtriques: l'un est plus arrondi, l'autre est plus droit et c'est sur le 
dernier (antérieur 2) qu'une grande impression ~nusculaire piriforme 
est sitube. 
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Le bord inférieur est régulièrement arrondi. Le bout cardinal est 
droit et son provin- 
culum est formé de 
petites dents toutes 
identiques ; le li- 
gament n'est pas 
perceptible. 

La coquille est 
mince et est cou- 
verte de fines stries 
d '  accroissement, 

mrqrqubes surtout 
sur la large bande 
externe de la co- 
quille. 

Tous les Bchan- 
tillorls connus de 
cette forme ont la 
m&me grandeur. 

Fia. 7. - Forme W .  1, coquille dans la position oblique 
qu'elle prend elle-même sur  une lame ; 2, coquille 
vue par dessus ; 3, par c6té. 

La forme ri se rencontre depuis juin jusqu'A août. 
La forme e (Mytilus) reprksente la lame de Mytilus. (fig. 8).  Elle 

ebt connue à partir de stades trés pr&coces, a lors qu'elle a une forme 
allongbe, avec un long bord cardinal droit sur lequel apparaît d6jA 
la charnière caractéristique de la prodissoconque de l'espèce, sons 
forme de 2 faisceaux de dents obliquement tiispos6es aux extrémitbs 
du bord cardinal. Il  est peu plausible que ce stade reprhsente la 
prodissoconque primaire, car la coquille possède d6jà des lignes de 
croissance concentriques bien manifestes. Elle possède un seul 
adducteur formé de 2 a 3 faisceaux musculaires (sur la fig. 8, l a ,  il 
y a, à droite, trois petites impressions musculaires qui leur corres- 
pondent). Au fur et à mesure de la croissance ulthrieure, la coquille 
acquiert une forme triangulaire arrondie, qui est d'autant plus oblique 
que le stade est plus avancé, avec Io bord antbrieur rbtréci et le 
postérieur élargi ; l'un et l'autre, ainsi que le bord inférieur sont 
r6guliéreuient arrondis. Les apex son1 assez développés, larges; 
quelquefois, ils ne probminent guère au-dessus du  bord cardinal. 
Bientdt la larve acquiert des yeux dont les dimensions augmentent 
avec la croissance (fig. 8, 3, 4). 

Quand la  coquille est assez epaisse, la charnière n'est pas toujours 
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bien visible. Le bord cardinal supérieur est presque droit, l'inférieur 
est courbe en arc, de sorte qu'il se forrne de chaque cUt6 deux petites 

facettes planes, élargies, couvertes de grandes dents obliquemerit 
insérdes (figs. 8, 3a ,  4) .  Quelquefois on observe un pet,it ligament 
mkdian semi-lunaire. 

On ne voit ordinairement sur Ia coquille entihre que les dents 
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laterales les plus grandes, tandis que sur les valves séparées le 
provinculum apparaît tout entier comme une serie interrompue de 
dents plus petites au milieu et plus grandes aux cxtrémit6s où elles 
sont disposées en eiventail (fie;. 8, 5, 6, 7). On peut aussi voir cette 
striictiire si l'on regarde la coquille par dessus (fig. 8, 30) : on 
aperçoit aussi bien les plus grandes dents laterales que la serie 
médiane des dents plus petites. Ces dents n'occupent, chez quelques 
exemplaires, que le bord cardinal, c'est-à-dire la partie de la coquille 
qui est limitee en haut par une droite ; chez d'autres spécimens, les 
dcnts se répartissent plus loin dc deux c&Os (fig. 8, 6). 

On aperçoit toujours trés facilement les impressions musculaires 
formees de plusieurs empreirites assez grosses qui correspondent 
aux faisceaux des fibres musculaires. L'impression antérieure, très 
longue et trds etroite, est Btirbe concentriquement au bord externe 
de la coquille. L'empreinte posthieure est plus petite et a une forme 
arrondie. 

La coquille est Bpaisse, son bord externe est couvert de grandes 
côtes arrondies (fig. 8, 5). Cependant, l'épaisseur de la coquille n'est 
pas toujours la même; dans quelques sp8cinieris, elle est très 
considbrable, de sorte qu'on voit à peine les grandes dents laterales ; 
l e  ligament, et m&me quelquefois les impressions musculaires, ne 
sont pas visibles. Dans d'autres cas, la coquille est plus mincc et 
alors elle est ordinairement plus plate, avec les côtes concentriques 
plus faibles. 

Les dessins ci-joints (m. 8) correspondent, on ne peut mieux,  
au% beaux dessins accorfipagnant le travail de WZSON (19). 
Ainsi la prodissoconque prinzaire reprdsentte dans fiotre fig. 8 , 1  
correspond Ù la figure 28 de la planche X I I  de WILSON ; toutefois, 
je ?l'ai pas vu la  convexité u u  bord antérieur de la coquille dont 
parle l'auteur citd. Ensuite, notre Bq. 8, 2 correspond à la ISg. 3, 
PL. XIV de WILSON et notre &. 8, 4 à la fig. 32, PZ. XII. 

Quelques dessins de I , i iv~ i~  (15) resser/~blent aussi h n0tr.e forme; 
ainsi la fig. 118, Pl. XT7rappeLle beaucoup les grands échantillons 
de lu lurue de Mgtil.us et les Dy. 112 et 115, PZ. XIV rappellent 
les échantillonspinlus petits. LOVEN rapporte cependant ces forrnes 
à d'autres genres (Mactra ? TelLina ?) mais avec doute, n'ayant 
pas évidemment des donnees siiffisantes. Outre les coquilles dos 
dimensions représentées sur mes dessins, j'ai trouve dans une 
prise planctonique (faite le 24/IV) un Bchantillon plus grand, prhs 
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de 0, 4 mm. de long qui avait une forme encore plus oblique et par 
conséquent déjA celle de Mocliola. 

[C'est à ce dernier stade et aux stades ultdrieurs les plus voisins 
que correspondent les coquilles monstrueuses de l'aqueduc de la 
Station Biologique de Sébastopol.] 12 faut ajouter que la coquille 
de la Zurûe de ilfytilus est lLg2rement COLORGE - cela apparaît 
très bien sur les valves isolées - la purtie moyenne est faiblement 
jaunâtre, les bords sont bleudtres. 

La larve de Alytilus se rencontre pendant toute l'année, le maxi- 
mum de sa répartition tombe dans les mois de juillet-novembre, 
quand les coquilles de la forme e forment le majorith des larves des 
Pélécypodes, et le minimum est au mois de décembre. 

La forme 1. On rencontre trbs souvent avec les larves typiques de 
M?ytilus une coquille de même contour gBn6ral (fig. 9), munie 

du même provincu- 
lum et des rn êrnes 
yeux, mais les som- 
mets plus hauts e l  
en même temps plus 
étroits et proéminent 
en forme d'un petit 
chapeau au - dessus 
du bord cardinal. 

Nous avons dbja 
indiqué plus haut 
que la coquille de 
la larve de Mytilus 
n'a pas toujours la 

Frs. 9. - Forme L. 
m&me structure, pro- 

bablement en relation avec des modifications sphcifiques ; peut-être 
faudrait-il examiner cette forme comparativement avco la p r M -  
dente ; d'autre part, d'aprés la description de BERNARD (7, p. 42) la 
prodissoconque de i lnnaz doit étre très voisine de notre forme. 

Il est nécessaire de mentionner que SIMR~TH (18) décrit des formes 
trés se.mblables ù nos deuz derniéres. C'est, riotarnment, N o  1 - 
eine kleine Muschel ails der Nahe von Fernando Naronha, p. 15, 
T. 11, F. 1-4 - qui représente peut-être la larve de Mytilus; seule- 
rned les dents sont plus grandes en avant des apex qu'en arrière 
et le contourgéndî-ul estplutôt rond, de sorte qu'unpetit dchuntillon 
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s'approcheplufôt de notre S .  L'autre forme voisine de notre r est le 
SV de SIMROTH - Larve mit üngleich formiger Schale von der Para- 
Mündung, T. 1, F. 7 ,  S. 23; elle est aussi asymétrique que la 
nBtre, les apex proéminent aussi fortement, mais sont encore plus 
aigus. La coquille est fortement color.de, de sorte qu'on ne voit pas les 
dbtails, mais d'après la description, les impressions musculaires sont 
ovalos et semblables et c'est en cela qu'elle diffère do la ndtre. La 
forme I se rencontre depuis juin jusqu'a octobre; le  maximum est 
aux mois de septembre et d'octobre. 

La forme x a des dimensions relativement petites (les Bchantillons 
les plils grands ne dbpasserit pas la fig. 10, 1) et est caract6risbe 
par une coquille triangulaire arrondie, asymétrique, légèrement 
oblique, faiblement renflbe. munie de petits apex. Le bord cardinal, 
infléchi en un angle, porte au-dessus des apex un ligament trian- 
gulaire, de chaque côte duquel se trouve une G lamelle » légérement 
courbhe, dbpourvue do dents. On observe quelqucfois, outre le  
ligament, une autre tache analogue au-dessous du bord cardinal 

FIG. 10. -Forme x .  i, nand Bchantillon . - 
avec une charnière trBs nette ; 2, 
dchantillon plus petit, vu par c6té et 
par dessus ; on voit le a deuxième » 
ligament. 

Les impressions musculaires sont inégales et rapprochées de la 
partie supérieure de la coquille ; ces cmpreilites orit une couleur 
plus sombre que celles des formes préc8dentes; ce caractére saute 
aux yeux et permet de distinguer la forme x dans la masse des 
autres coquilles. 
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Le large bord externe de la coquille présente une striation trés 
fine régulièrement concentrique. 

Le K g  de SIMROTH : Kleine Xuschel aus d. Indischen Ocean, Taf 1, 
F. 10, A, B, C et N" - Larve von der Para-Mündung, T. 1, F. 4 
rappelle un peu par le contour gBn6ral la forme ddcrite. On observe 
dans la charnière de la première une sorte de G dent hétBrodonte . 
qui correspond peut-&tre a notre ligament; les lignes de croissance 
sont faibles et peu nombreuses. La charniérc do la seconde forme n'a 
pas a la dent P et se présente sous forme d'un arc interrompu ; SPS 

lignes da croissance form6es de points noirs atteignent même les 
apex. 

La forme x se rencontre depuis juin jusqu'h août. 
La forme X (Tercdo). La Larue de  Te$-edo peut-être suivie sur une 

série conzpLéle clc sludes de ddueloppctr~ent .  Ilans de pr4ils Bçhan- 
tillons, la prodissoconque proémine (fig. I l ,  1, 2) sous forme d'un 
petit rendemeut plat près du bord cardinal; une telle coquille est, 
ovale, étirée dans la direction antéro-posterieure, un peu oblique. 
Le bord cardinal est presque droit et se continue de deux côtes dc 
la prodissoconque primaire sous forme d'un arc faiblement courbé ; 
point de traces de charnière ni de ligament. Il n'y a qu'une seule 
tache musculaire. Le bout externe de la coquille est couvert d'une 
fine striation. 

Chez les individus plus grands, il apparaît un second adducteur 
(fig. 11, 2) d'abord et un ligament ensuite (3). Les taches musculaires 
ne sont pas disposées b la même hauteur et une série de taches 
allongées, irrégulif res, du m&me caractbre que les taches musculaires 
des adducteurs, s'étendent A partir de la tache de l'adducteur inférieur 
(postbriciir ?) sur un espace considérable coriçentriquement avec le  
bord inférieur de la coquille. Il est possible que ce soient les muscles 
des sipho~is qui apparaissent a cet âge si précoce. 

La forme de la coquille des grands Bchantillons est presquo 
rbgulièrement arrondie, plate, avec les apex obtus faiblement 
développés et proéminents A pcine au-dessus du bord cardinal. La 
coquille est très mince, surtout le  long des bords antérieur, inférieur 
et postérieur où une large bande de la coquille, située en dehors du 
corps de l'animal, présente une fine striation concentrique et  très 
rbgiiliére. 

Le ligament a toujours dc grandes dimensions et est toujours très 
facile voir, tandis quo les dents du provinçulum manquent, même 
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aux exemplaires les plus grands. Comme le démontrent les valves 
&parées, le bord cardinal ne présente qu'un Bpaississenient local 
irr8gulier (fig. 11, 4) ; sur le reste de son etendue, le bord cardinal 
n'est pas plus Bpais que les autres bords de la coquille; et il paraît 
mEme s'amincir à la place occupée par le  ligament, dispos8, semble-t- 
il, dans une petite échancrure découpbe daris l'épaisseurde la coquille. 

FE. il. - Forme ). (Teredo). i, 2 et 3, trois échantillons d'âge différent; 
p,  prodissoconque primaire ; s , muscles du siphon ( a )  ; 4, proviiiculum. 

La forme décrite rappelle beaucoup une coquille larvaire 
de Teredo dessinée par HATSCHEK (1 1). 

La larve de Teredo se rencontre de juin jusqu'à octobre; ses 
reprbsentants sont rares dans les deux derniers mois. 

La forme p (Cardimz, ?) La coquille dc la  forme suivante a un 
contour presque régulièrement ovale ; l'une de ses extrémites est 
rbguliérement arrondie, l'autre est un peu btirée en ncf, très 
rcnflbe, munie d'apex épais, Mgèrement proéminents (fig. 12). Elle 
est couverte de larges côtes rondes qui en occupent presque toute 
la  surface ; - CO n'est que pres des sommets qu'il reste uno facette 
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plane (la prodissoconque primaire ?). Comme les chtes de la valve 
opposke transparaissent aussi, ellos se coupent optiquement (dans une 
position oblique de la coquille) en formant le réseau losangique trés 
caractéristique, grâce auquel les représentants de cette forme se 
distinguent parmi les autres. En outre la coquille est très épaisse 
et on n'aperçoit que très rarement les taches musculaires; le cardo 

FIG. i2. - Forme p. 1, échantillon d'une grandeur moyenne; 2, plus grand; 
2, ligament, M, apex vu par transpürerice et  appartenant Z la seconde 
valve ; 3, le bord cardinal d'uno valve. 

se présente sous forme d'une ligne sombre sous laquelle un assez gros 
ligament est dissymétriquement disposé. - Sur les valves isolées, le 
bord cardinal est trés mince, irrhgulièrernent ébréchb avec un petit 
renflement dentiforme plus proche d'une extrBmité que de l'autre. - 
Lorsqu'on voit les empreintes musculaires, elles sont symétriquement 
dispos6es et ont des dimensions presque égales (l'une est plus large, 
l'autre cst plus étroite et plus haute). 

On ~bserve  quelquefois de tout petits Bchantillons qui n'ont les 
côtes du type décrit plus haut que sur le bord extérieur, le reste de 
la coquille Btant lisse ; les impressions musculaires sont situkes un peu 
obliquement et un petit ligament triangulaire se trouve sur un bord 
cardinal étroit, Bdenté et un peu courbb en arc. 
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Les formes adultes prhsontent au moins deux variEtils : l'une a ilne 
coquille plus Bpaisse et munie de cates plus larges, l'autre a une 
coquille plus mirice ;i côtes plus étroites et par cons6quent plus 
nombreuses (leur nombre est presque double de la première variéte). 
Les autres caractères sont identiques. 

La forme u se rencontre depuis juin jusqu'à décembre; le maximum 
de sa rdpartition est au mois de septembre ; aux mois de novembre et 
tic ddcembre il n'y en a que des kchantillons uniques. 

La forme v. Je viens d'indiquer l'existence de deus variétés de la 
forme p. 1.a forme v en est peut-être encore une variéte (Gg. -13). Elle 
ressemble beaucoup à la forme p par sa structure ghkrale, sauf les 
impressions musculaires et la charnière qui sont un peu diffhentes. 
Sa coquille est assez plate, pentagonale, arrondie ; l'cxtr6mité anté- 
rieure (S), est un peu btirée, l'extr6mité postérieure est coup6e suivant 
une droite. Des apex faiblement dhveloppés coïncident, en projection 
latdrale, avec le bord 
cardinal arqii6. Celui-ci 
est complètement dB - 
pourvu de dents, mais il 
porte un grand ligament 
semi -lunaire rapproché 
du bord posterieur et 
faisant une saillie de des- 
sous du cardo en dedans 
de la coquille. 

Les impressions mus- 
culaires, allongées, ont 
des dimensions presque 
égales ; I'antbrieure est 

FIG. 13. - Forme p. 

située le long du bord supdrieur da l'extrémité anterieure de la  
coquille; la postérieure rapprochde des apex, (c'est-A-dire située 
dans la 1noili6 sup6rieure de la coquille) s'écarte par son bout 
inférieur du bord de la coquille ; les impressions sont plus sombres 
que celles d'autres formes (comme celles de la forme x ) .  

La coquille cst couverte dc lignes de croissances très  fines qui 
traversent presque le bord supero-postérieur (c'est-à-dire qu'elles se 
recourberit parallélement ce bord, mais sous forme de lignes 
extrêmement fines, de sorte qu'il parait que les lignes, largos 
comparativement quand elies partent du bord ventral, traversent le 
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bord supéro-postbrieur). La courbure des lignes est facile A voir au 
bord antkrieur, quoiyu'ellrs soient plus fines au bord superieur de 
l'extrémité antkrieure qu'au bord inférieur. Ces lignes de croissance 
sont disposbcs par zones, comnie si elles couvraient plusieurs grands 
plis onduleux. 

Tout en rappelant la forme prbc6dente, cette forme v s'en distingue 
quand même : par la coquille moins renfiAe, par sa longueur plus 
grande (elle n'est pas aussi haute) et par consbquent par une forme 
plus irrkgulière; par une Apaisseur moins grande et par une 
sculpture plus fine ; l'angle postbro-inférieur est plus accentué, 
parce que la face inferieure presque droite et la face postérieure qui 
est coupée en meplat forment un angle presque droit. 

Cctte forme se rencontre sporadiquement dans les prises de la fin 
du mois d'aofit e t  du commencement du mois de septembre. 

J'ai dit que j'ai examinA, pour les dbterminer, plusieurs prises des 
mers Aral et d'Azov, mais les donnbes acquises ne fournissent pas 
encore de rbsultats dbfinitifs. Jc puis indiquer cependant que l'une 
des formes de la mer Aral (fig. 14) ressemble beaucoup aux formes 

FIG. 14. - Une forme aralienne (voir le texte). 

p et v qui viennent 
d'&tre decrites. Une 
autre forme, plus ré- 
pandue dans la mer 
d'Aral (l8), peul être 
consid&r&e comme la 
larve de Dreissensia; 
et alors il ne reste 
p ' c 2  rupporter la 
forme r e p r é s e n t é e  
par la f ig .  24 à, 

Cardium (Adurxa). 
Cette dbtermination 
est faite sous toute 

rhserve, car je n'ai examine qu'un petit nombre de prises araliennes, 
d'ailleurs mal conserv6es (dans le  formol). 

La forme E .  La forme aralienne qui vient d'6tre mentionde 
prPsente quelque ressemblance avec une forme rare de la mer Noire 
(fig. 15). Celle-ci se distingue des autres par son contour piriforme 
qui rbsulte de  la structure dissymétrique des sommets : d'un côté 
(post6rieur ? )  ils sont limites par une ligne convexe (vers 
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l'exthrieiir) ; de l'autre côté (anthieur 2)  par iirie ligne rieltenierit 
concave. Ainsi les apex paraissent un peu inclines d'un côt6. Le 
reste de la coquille est limité par 
une courbe régulière qui est un peu 
rbtr6çie d'un côt6 (antérieur?) en 
raison de la constitution des apex. 
La coquille est assez renflée et pos- 
sbtle un bord cardinal court, hdorité, 
limite par deux lignes parallèles. 
Un ligament serni-lunaire silué sous 
le bord cardinal est rapproché d'un 
côté (postBrieur2). C'ne petite bande- 
lette limitée par deux lignes s'étend FIG. 15. - Forme E. 
en arrière du Jigarnent, parallèle- 
ment au bord da la coquillc : elle n'atteint pas l'extrémité postb- 
rieure de la coquille et est coup6e sous l'angle droit ; une ligne 
ordinaire part du milieu de son bout coupBe paralliilement h la 
circonférence de la coquille. 

On n'aperçoit qu'une tache musculaire (antérieure), mais proba- 
blement la postériourc existe aussi - en tout cas une bandelette de  
m&me structure que la tache musculaire part de cet endroit où 
devrait se trouver la tache postérieure, conçeritriquement au  bord 
de la coquille et en se  rétrécissant peu à peu. 

La forme a 616 trouvée sporadiquement en octobre et novembre. 
Ln: forme O. C'est au m&me type que se rapporte également la 

forme O (fig. 16.) La coquille 
es1 assez plate, faiblement 
Btirhe en longueur, presquo 
symétrique (surtout chez les 
petits Bchantillons), avec le 
bord infbrieur semi-lunaire 
arrondi ; les bords posté- 
rieur et antérieur, obliqun- 
ment coupés, forment avec 
le bord cardinal un angle 
trés obtus. L m  sommcts 
larges se  confondent, en 

FIG. 16. - Forme o.  
1)ro.jection latérale, avec le - - 

bord cardinal. Celui-ci se présente sous forme d'une petite handelette 
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n'ayant pas trace do dents ; on ne les aperçoit mRme pas en regardant 
pardessus la charnière On peut, quelquefois, mais très rarement, 
trouver sous la ligne cardinale une petite tache rappelant le 
ligament. 

L'une des empreintes   nus cul aires est ordinairement plus facile h 
voir, mais le plus souvent on n'en voit aucune ; toutefois, sur des 
Bchantillons bien conservés, on observe deux empreintes de la 
m6me grandeur. En revanche, une bande granuleuse non lissc longe 
toujours concentriquement le bord externe. L'extrémit4 qui porte 
l'impression musculaire la plus visible est un peu étiréc dans les 
échantillons plus grands : c'est ce qui donne A la coquille l'aspect 
angulaire qui la rapprochr: de la forme v. 

Une large bande formée de lignes de croissance très fines el très 
délicates suit le  bord inférieur. 

La forme e se rencontre en decroissant en nombre depuis 10 mois 
de mai jusqu'à décembre. 

La forme x. La forme suivante (cg. 27) est plus grande, renflbe, 
rbguliérement ovale, 6tir6e en hauteur mais non en longueur. Les 

bords lat6raux sont également u 

développbs, de sorte que l e  con- 
tour rdgulier de la coquille n'est 
rompu que par les larges sommets 
qui proéminent un peu sur l e  bord 
cardinal. Le bord cardinal courb6 
en arc n'a pas de dents ; il est 
limite par deux lignes concen- 
triques; on aperçoit, plus près 
d'un bout (postérieur S) que de 
l'autre, la trace d'un ligament. Il 
n'y a qu'une impression muscu- 

FIG. 17. - Forme x .  
lairo (antérieure ?) ovale. Un 
large limbe non occupe par le 

corps do l'animal, couvert de fines lignes de croissance se trouve 
l e  long du bord externe. 

La forme i: n'a &té rencontrée qu'en un petit nombre d'exemplaires, 
en juin. 

La forme p. C'est au meme type que se rapporte la coquille de la 
forme p (fig. 18). Elle est ovoïde, un peu oblique, munie de larges 
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sommets arrondis. La charnibre est çourh6e en arc et porte de 
petites dents. On n'aperçoit pas le 
ligament. La coquille est couverte 
de stries de croissance concentri- 
ques, excessivement fines, très 6troi- 
tement serrées ; elles apparaissent 
principalement à la p6riphérie ; dans 
la partic centrale, on n'en voit que 
deux ou trois. On ne voit point 
d'impressioris musculaires. 

Cette forme n'a B t B  observée 
qu'en petit nombre d'exemplaires, 
en juillet. FIG. 18. - Forme p. 

La forme a. La dernière forme digne d'attention (fig. 19) est la 
plus grande (0,35m/mdo long). Sa coquille est plato irrbguliérement, 
triangulaire, arrondie, oblique, avec les sommets larges ne 
pro8min:int pas ail-dessus du bord cardinal. On n'aperçoit au-dessous 
des sommets qu'un petit bord cardinal, courbe, relativement court, 
limite seulement par deux lignes sans aucune trace du provinculum. 

Un gros ligament semi-lunaire setrouve au-dessous du milieu du 
bord cardinal 
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Un bord fortement épaissi, ayarit le m&me aspect que le  bord 
cardinal, mais plus large, s'étend sur quelque distance de deux cdths 
des sommets, le long des bords latéraux de la  coquille. 

Les impressions musculaires sont inégales et sont forinkes 
d'empreintes assez petites (traces des faisceaux musculaires). 

La coquille est assez mince et, par suite, transparente, couverte de 
trés fines lignes concentriques ainsi que de très grosses lignes 
radiales qui partent des sommets et se continuent en partie jusqii'au 
bord infhrieur en ayant comme une structure granulaire. 

RericontrBe dans les prises d'octobre ; trhs rare. 
Une coquille dëcrite par SIMROTH - No 2, junge Myaceen von 

der Para-Mündung, S. 19, T. 11, F. 6-12, - rappelle en général cette 
forme de la  mer Noire, mais elle est encore plus grande (jusqu'h 
imlm de long) et est plus oblique en se rapprochant, sous ce rapporl, 
de la coquille larvaire de MytiEus. 

CONCLUSIONS. 

Ainsi, le materiel decrit permet de distinguer, parmi les larves des 
Lamellibranches du plankton de la  mer Koire, prés de vingt formes 
qui sont si diff6rentes dans le contour général de la coquille, dans 
la  structure de leur charniére, de leurs muscles, de leur ligament, 
etc. qu'il n'est pas difficile dc les reconnaître au premier coup d'œil, 
quand on les examine au microscope. Si l'on tient compte de ce que 
le  temps d'apparition de beaucoup de for-rues est limite et que, par 
conskquent, quelques formes peuvent facilement échapper dans les 
intervalles de quinze jours entre deux prises consécutives (même 
sans dire que toutes les prises se rapportenl à un seul point de la 
mer Noire et si l'on compare le nombre des formes trouvées avec le 
nombre dcs gcnrcs qui hahitent la mci8 Noire), le  haut degré de 
spécialisation des coquilles décrites est la première constatation que 
nous permet d'cnregistrcr le matOricl examinb. 1,a ~irodissciconque 
primaire, loisqu'elle est connue, est dkjà diffërente dans les diffk- 
re~ites formes (voir les fig. 1 et 8) ; ~ n h e  des coquilles de Vn/" 15- 
OrU/'"20 de long présentent des caractères génhiques nets. 

Corrme on L'a dkjù dit, ces caractères sont en  général trés 
difkr-ents de ceux de la coquille de I 'anin~ul adultc - les lurves 
d'0streu et de Mytilus décrites plus haut le démontrent d'une 
façon u s e z  conuui~~.cunte. Toutefois, il convient de remarquer qu'a 
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côte de prodissoconques sp6cialisées dés l'origine, on rencontre des 
coquilles larvaires dont la forme est dBjà influencée par la forme 
spbciale de la coquille adulte : ainsi, dans un plaiikton de la mer de 
Marmara que je viens de rcccvoir, la coquille de la larve dc Pinnu 
(fig. 20) tranche parmi quelques formes étrangères à la mer Soire, 
grâce A son contour triangulaire qui annonce dtljii la coquille du 
hlollusque adulte. (Co î iq .  
BERNARD, 7 ,  pl. I l l ,  7-8- 
10). Elle présente aussi le 
stade initial hétdromyaire 
qui s'observe 6galemerit , 
comme nous l'avons vu, 
dans certaines coquilies 
decrites plus haut. 

Il est inutile d'insister 
sur les caractères connus 
de tout le  monde (comp. 
les travaux mentionnés de 
JACKSON et de BERNARD) qui 
distinguent la larve des La- 
mellibranches de la forme FIQ. 20. - Larve de Pinna. 

adulte et qui sont aussi relevés dans le matériel décrit ci-dessus. Je 
~l'indiquerai que quelques çaractéres spbçiaux de la prodissoconque. 

On sait que la coquille des larves de Pélecypode ii tous les stades 
compris entre la prodissoconque primaire et la prodissoconque 
complkte, quand l'animal est d6jh plus ou moins formil, se distingue 
de la coquille adulte ou dissoconque par leur structure histo- 
logique; le c;omiriencenient du stade de dissoconque est niarqub 
sur la coquille par l'apparition de la structure prismatique, absente 
jusqu'à ce moment. Cette structure n'dtait visible sur aucune des 
formes decrites (les coquilles conservbes dans le formol ont seule- 
ment acquis, i l a  suite d'un commencement de dissolution, une 
structure irréguliére ponctube ou même spongieuse) ; la structure 
de l a  coquille btait parfaitement iiniIorma, mBmc sur les plus 
grands échantillons examinbs et par cons6quent nous n'avions tout 
l e  temps affaire qu'A des prodissoc;onques. EmuiLe, selun toub  
probabilitb, nos formes, m6me les plus grandes, ne présentent pas 
encore, dans la plupart des cas, la prodissoconque complète. On sait 
que ce dernier stade est pr6c6dh par un période d'arrêt dans la 
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croissance de la coquille, pendant que les parties molles de l'organisa- 
tion se façonnent, de même que la coquille qui acquiert comme une 
forme définitive - par exemple son bord exterieur s'épaissit - ; c'est 
ce qui provoque la formation du bourrelet plus ou moins apparent 
qui separe sur la coquille adulte la prodissoconque de la dissocon- 
que ; c'est ce moment que se forme la charnière qui peut présenter 
dans les formes les plus spécialisées (Hétérodontes) de vhitables 
lamelles dentaires. L'absence de celles-ci (sauf un cas douteux, voir 
plus bas) sur les coquilles de notre plankton, parmi lesquelles les 
repr6sentants dcs Hétbrodontes ne pouvaient manquer, est aussi une 
preuve indirecte du dheloppement incomplet de la prodissoconque 
dans les formes observées. 

La présence de la sculpture dans les formes decrites mérite d'être 
mentionri(:e ; notamment quelques formes ont, outre des lignes de 
croissance, de larges cotes concentriques ondulées. Il  n'y a pas de 
sculpture radiaire si l'on ne tient pas compte de la striation radiaire 
de la larve de Mytilus, etc. d'un âge relativement avancé et dont 
la significationetl'origine restent inexpliquées. [SIMROTH 16, p. 39 
niel'existence de la sculpture sur la prodissoconque.] 

La structure de la charnière est une seconde différence principale 
entre la prodissoconque et la dissoconque, quoiqu'elle rie soit pas aussi 
caract8ristique : tandis que quelques formes conservent la  charnikre 
primaire ou le provinculum au stade de dissoconque, les autres 
peuvent prbsenter, comme on vient de le  dire, des lamelles dentaires 
d6ja au stade de prodissoconque. 

Le provinculum typique consiste en petites dents rectangulaires 
situbes le long du bord cardinal non épaissi (il n'y a pas de facette 
cardinale !) mais sur toute son kpaissciir, de sorte qu'on les voit A 
l'ext6rieur quand la  coquille est fermbe. La charnière primaire peut 
manquer dans la prodissoconque des formes supérieures par acchlé- 
ration embryogenique. 

Si pauvre que soit le maidriel que pouvait fournir la mer Noire 
habitée par les représentants d'un nombre limite de genres, les 
çoquilles d6crites sont assez variables. On y trouve les représentants 
de deux groupes principaux dont l'un est caraçt6ris6 par un provin- 
culurn dente, l'autre par un provinculurn Bdenté. 
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Provincula crenata. 

La striic:tiire des coqnillcs de ce premier groiipc est assez variable. 
On peut la résurrier en général de la façon suivante. 

Les dr?rils peuvent 6tre symétriqut~ment disposées par rapport au 
ligament, ou bien le ligament est tl6placé à une extrémité du bord 
cardinal, de sorte que lcs derils manquerit d l'autre extrémiL8. 

Iles provincula symétriques (Sy~,cmctr.icu) peuvent posskder des 
dents inégalement dévelolipUes de deux côtés du ligament (S. irregu- 
lu ri^); le  relirisseritant cn est la forme repr~sentPe fig. 3 et  
probablement aussi Oslreu (fig. 1) dans laquelle la position du 
ligarrierit n'était pas pr,bcisSe. 

La forme g présente un &pl ditveloppemcnt des dents dc deux côtes 
du ligament (S. r.er/ulur.iu); si nous comparons la figure 1, 4 i la 
fig. 2, 4, nous verrons que le provinculum de la premikre est comme 
déplacé B droite sur le burd cardinal et c'est pourquoi son côt6 droit 
n'est pas hieri développé. 

[Les figures représentent des valves difErerites, et les dents d'une 
valve correspondent aux sillons de l'autre]. 

4 la derniAre catOgorie des formels, se rapporte la larve c1eL~jli17~s 
(fig. 8) dont les dents sont disposées en Bventail. La larve de Pinnu 
a la même structure. Le proviriculum de la fornie 6 (fig. 4) a une 
structure dissyni8trique : le ligament est situb en arriére d'une longue 
serie de petites dents et il n'y a pas de traces de dents de l'autre 
côté. 

Provincula costata, 

La forme E (fig. 5) paraît au premier coup d'œil possbder la même 
charniére que la furme 6 : son ligament est disposé d'un cûté 
(postérieur) du provinculum formé d'une série de petites dents égales. 
Mais lorsqu'on regarde ln coquille par dessus, la charnière présenle 
ici une autre configuration que àaris les formes décrites antérieu- 
rement. Dans ces formes, les dents d'une valve s'engrènent intimément 
avcc les dents de la valve opposée (fig. 4, 2, etc.), de sorte qu'elles 
sont tiélimit6es par une ligne continue pliée en chevron ; cette ligne 
peut quelquefois être double si les dents sont un peu distantes. Au 
contraire, les dents de la forme E (fig. 5,3) sont beaucoup plus serrées 
les unes contre les autres, quoiyu'elles soient insér8es en &ries 
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alternes;  outre des rigoles destinées à recevoir les dents de  la 
valve opposée, une sorte de petite gnuttiérc va de chaque rigole en 
s'étendant sur quelque distance vers l e  sommet, de sorte qiie les 
d m t s  paraaissent être des terminaisons de  petites côtes radiales et que 
l a  ligne qui les délimite donne des rarniîications latérales. 

11 est opportun de  constitiicr un groiipe indépendant pour des 
provincula semblables, vu l'extrême importance g6nétique de cette 
liaison eiitre les côlas radiales et les tie~lliçules du proviiiculum. 

La forme C (cg. 6) paraît avoir le méme provinculum que la fornie E ; 
stts dents sont très étroitement serrées les unes contre les autres, a u  
moins su r  les  valves isoliies. 

Il est intéressant que ces deux formes E et  c l  et seulement elles, 
possi.dcrit des formations accessoires dans leurs c h a r n i h m  - l a  
prcrnihe en forme d'urie lamelle e n  selle (fig. 5, 4 ,  5) situ& au- 
dcssoiis du cardu et envoy;irit une  longut: ext:roiss:iric:e [:il arr iére di1 
l igament;  - l a  seconde, en forme d'un long aiguillon sitube aussi 
eri arrière du  ligament (fig. 6). La fonctioii et l a  signification de  ces 
formations sont inconnues ; elles ne  peuvent jamais être consid6récs 
corrime une ébauclit! des véritables lamelles dentaires d e  l a  forme 
atiultc. 

Provincula acrenata. 

Les représentants du  dernier type de  provinculum di?pourvu do 
dcnts sont les formes À (fig. 11) ou la larve de  Teredo ,  p. (hg. 12) 
(Curdiuns Y ) ,  a (fig. 19),  ctc:. Le proviriculurn de  la forme h est le plus 
typique, parce qu'il est aussi lisse qiie le bord d e  la coquille sur  toute 
son htendiie si  l 'on rie tient pas compte d'un petit renflemerit place d'un 
côtA du  ligament. Il semble qu'il y a pour l e  ligament une petite 
échancrure sur  la face infdrieure (intérieure) du  bord cardinal 
(v. fi$ 11, 4 ) .  

Le bord cardinal de  l a  forme p (fig. 13,2) est aminci dans sa  partie 
moyenne et cst irr&giilii:rement dentb, comme ébrcch6, ainsi quo 
cela a i;tP observe sur  dcs échantillons nombreux, ce qui exclut l'idée 
d'urie f'orrnation accider~telle. - I l  s'BlargiL plus loin de deux côtks et 
portc d'un c»tB, a u  début de  cctte portion élargie, un petit renflement 
arrondi qu i  préseilte peut-être l'ébauche embryorinaire de la larnelle 
dentaire de  la coquille adulte. Cela est tout à fait possible, pai ce que 
nous avons, sans doute dans la furme p, alfaire à un représeritanl 
très spécialisi? tlcs EIéiérodontes. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



On ne connaît pas les valves isolEes d'autres représentants d e  
ce groupe-18 : 0 (fi g. 15) ?; (Bg. 16) etc., et  c'est pourquoi les particula- 
rités d e  leurs charniéres sont aussi inconnues. 

La forme x (Bg. 10) reste isolée parmi les autres : il y a des 
lamelles en arc. élargies a u  milieu e t  rhtrdcies vclrs leurs bouts de  
deux chtés du ligament disposé au  milieu de l a  charnière ; quelquefois 
cin observe ail-dessous d'elles un(: petite tache accessoire, cornme si 
elle représentait un second ligament. Je  n'ai pas réussi i séparer les 
valves de cette forme et j'ignore l e  vrai caractère de sa cha rn ihe .  

[Il est nécessaire de remarquer que ce dernier groupe de I'rovincula 
ne  correspond pas a u  premier groupe des prodissoconques de  
Rmriann caractdrisi: aussi par un provinculiim Odcnt6 : car pour l e  
groupe de  BERNARD, ce caracter'e est suivi d'autres: long bord 
cardinal droit e t  absence des sommets. 11 n'y a point, dans notre 
mathie l ,  de prodiswconques de ce contour général (lns prodisso- 
conques primaires ne  rentrent pas, bien entendu, en ligne de  compte)J. 

Il fuudruit détailler. un peu les condilions biologiques el les 
autres conditions d'elçistence de lu lume libre pèlugique des 
LarnelliD~unches, parce pue ces conclïtiom paraissent acoir u?ze 
in7,portc~ncc, mt?rnc aupoint dc 7;ue nmrpkologique. Ainsi, quelques 
formes subissent de petites modifications suivant le mornent où elles 
paraisseiil ; par  cons6quent1 suivant l a  température de l'eau, etc. ; 
mais mon matériel donne trBs peu de faits dc  ce genre et de 
nornbreux [acteurs ne  peuvent être apprécii:~. J e  n e  puis qu'insister 
un peu sur  le temps de répartition des formes d6crites plus haut. 

Les faits qui s'y rapportent s e  résument l e  plus commodément dans 
l e  tableau ci-joint. Etant fondé s u r  les observations d'une seule 
annde, ce tableau ne peut donner qu'une image approxi~riative de la 
répartition des larves d e  Piilécypodes dans le plankton de  l a  mer  
Koire. Les conditions gbnérales de l'existence d e  celui-ci ont B t B  d6jA 
exarniri8es dans l'article de S. A. ZEKNOW (20) ; on y a aussi 
indiqué l e  moment du  maximum d'apparitions des larves des 
Lamellibranches (voir l e  tableau ; fig. .lu). On voit su r  notre tableau 
que c'est à ce moment que se rapporte l'cxistcnce d'une majoritb 
considérable de formes;  quelques-unes ne  survivent pas à cette 
période ; d'autres dbpassent ces limites et enfin un très petit nombre 
de  formes supportent l'hiver qui est e n  gdnéral trCs pauvre en larves 
de mollusques. Toutefois, on peut affirmer que pendant toute l'année, 
i l  n'y a point de  moment où les mollusques rie soient pas représentés 
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même par le  plus petit nombre d'individus. Ce Tait ne coïncide pas 
avec le r8sultat auquel SIMROTH est arrivB par 1'8tude du niatériel 
atlantique : la tempimture de 10°-liO C. (16, p. 38) serait la liii~ite 
de l'existence des larves des Pélécypodes. 

[La températurc de la nier Noire tombe en hiver jusqu'h 401 
Si nous passons mairitenant & la caractéristique particulière des 

larves prises dans chaque mois, nous ne trouverons dans les prises de 
janvier, qui renferment en général très peu de larves des I'élécypodcs, 
que les représentants des formes 6 et a nettement distinctes, d u ~ i t  E 
pr6domine ; les unes et lcs autres sont d'âges diffhents. En outre, 
il y a de petites forines indéterminables. 

Les prises de février renferment aussi trés peu de larves de 
Pélécypodes qui prksentent exactement les memes caractéres. 

Au mois de mars, on ne coristate avec; certitude que les formes 8 ; 

en outre il y a de petites formes indéterminables. 
En avril, la même chose. Durant ces deux mois, le  plankton a 

fourni le minimum dc Pélécypodes. 
En mai, on a de nouveau constat6 la présrnco de e et en rnêmc 

tcmps de 6 ; en oiit.rc, il apparaît u ~ i  rloirihre de représenlants de la 
forme O et parfois elles existaient seules dans les prises. Trés peu de 
larves de Pélécypodes dans le plankton de ce mois. 

Au mois de juin, les mollusques ne sont pas encore nombi.eux ; les 
PBlécypodes prédominelit, en présentant déjà une trés grande 
diversith. On rencontre ici a A partir des plus petites formes jiisqii':iiix 
plus gra~ides inunics d'yeux; ensuite p, v peu nombreuses, beaucoup 
de 6;  e~isuite on rençoritre quelqlies i l  I ,  -q, 0, de grarides x ,  1, p el 
quelques iiidividus de O e t  de n ; cette derniére ne se rencontre qu'à 
ce mois. 

En juillet, il y a déja beaucoup de larves de mollusques. Les 
I'élécypodes sont aussi variables qu'en juin, et les larves de Mytilus,  
c'est-à-dire e paraissent prédominer. La forme cp n'a kt6 rencontrée 
qu'en juillet, en un petit nombre. La forme r apparaît pour la preniiere 
fois. 

En août les mollusques sont aussi très nombreux. 
Les P(i1écypoties sont reprdsentkes par des formes aussi variables 

qu'aux mois précédents; il s'y ajoute une rare forme v qui n'&ait 
rcncoritr6ci qu'A la fin mhnc du mois. e (larve de Mytilus) pr6iio- 
minent au commencement du mois. < sont trés nombreuses & la fin. 

Eri septc~rilii~e, on ne rtncontre parmi les mollusques que dcs 
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P6lh:ypod(is exclusivement, qui sont encore rappar11.,s on grand 
nombre par l e  filet planktonique. Il manque les formes 1 et  x présen- 
tes aux  mois prbçédents ; a, A, E,  se  rencontrerit en petit ~iorribrc ; 
pas beaucoup de 8,  C ; e et  p prédominent, v n'&tait rencontre qu'au 
cornniencerrier;t du mois. 

En octobre lc  nombre des larves des PPlbcypodes diniiniie 
considérablernerit. P a r  comparaison avec le mois de  septembre, il 
disparaît encore 7 ,  E, v ; rnais on a, en revanclic, dcs formes rioiivelles, 
5 e t  u dorit la  seconde n'est connue qu'en octobre. La masse prédomi- 
nante est caonstitiib,e par û et  r ;  assez de 8 et y ;  les autres se 
rencontrent r n  un très pel.it nombre d'individus. 

Le mois de  novemhre fournit dhjà un petit nombre d e  larves de  
I'élécypodes qiii appartiennent principalement aux formes 6, O ,  I ; 
en un noni lm rnoindre < et  encore plus rarement p, 5 et o .  

En dbc:cirnbrc, les Pi:lkypod(:s sont t,rk peu noiiihreux et la misse 
principale nst Sor1n6e par 6 ; on rencontre rarement <, O,  O ,  et p 
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DISTRIBUTION ANKUELLE DES LARVES DES MOLLUSQUES 

LAME1,LIBRANCHES D U S  LE PLANKTON DE LA MER NOIRE. 

(d'après les données 1903-4). 
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1. L'A UT0 TOMIE 

ET SES BIVERSES MODALITES BIOLOGIQUES. 

Le terme d'Azlto2omie est employé dans la langue française depnis 
1882 pour désigner les phhomènes d'amputation spontanke des 
mcmbrcs chez les animaux, et, par nxtensinn, toutes les ablations 
spontanbes, par quelque rnbcanisme que ce soit, de parties quelcon- 
ques d'un organisme, erifin jusqu'aux fragrneritatioris ( l )  sporitüriées 
du corps. 

Le mot est dû à FREDERICQ. Les faits ont été signalés d6jà, en ce 
qui concerne la queue des lkzards, depuis ARISTOTE. Dès l e  XVII1° 
sikcle, on trouve des descriptions de divers faits d'autotomie, chez 
Riauilrun pour les (:riistacks on 1712, chez O.  F. JIi;.r,r,en pour lcs 
vers en 1771, chez DE BORN pour les i'vIollusques en 1780. Puis 
c'eut LEPELETIER qui signale l'autotorriie chez les >Iraignées en 18.12, 
MONTAGU chez les Synaptes en 1813, MAC CIJLLOCH chez les Crabes 
en 1826, HEINEKEN chez les Crabes et los .\r:iignbcs en 1829, Quov 
et GAIMARD chez les Mollusques en 1832, CACHET chez les Uzards  
en 1834 etc. 

C'est par des noms très d i v ~ r s  que sont naturellement exprimés 
les phénomènes. Le terme d'amputation spontanbe en français, ceux 
d' e Abwerfcn >> et de a Sclbst,nmpuiat,ion ,>, ont persistl: i%i cûtl: du 
terme devenu classique d'autotomie employé en français, parfois en 
allemand et constariiinerit en ariglais (autolorny), alors que l e  leririe 
allemand le plus courant est celui de « Selbstverstümmelung s 
(SEMPER 2 ) qui signifie automutilation. 

(1) Ce sont les phénomémes de rc Zerutückelung ri ou  a Quertheilung u des Alleuandu. 
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Enfin, des mots nouveaux ont étb A plusieurs reprises proposés : 
celui de c paratomie u pour la fragmenlation donnant naissance par 
régénkration ( i ) ,  & des individus noiiveaiix (VON WAGNER i , KELLER) ; 
celui a d'autoperose o (2)  destin6 A 6tre substitué complètement au 
mot d'autotornie d'aprks RIGGRNBACH 2 ( 3 ) ,  celui ci' « aiitospasie n 
pour les phénombmes d'autotomie par arrachement pur et simple 
(PIAHON 5) etc. 

D'une manière génbrale, tous les faits peuvent &tre exprimés sous 
la rubrique gbnhalc de l'autolorriie, mais ils présentent une très 
grande h6tdrog&n&té, aussi est-il nkessaire, pour apporter un peu 
de clarté clans l'examen de la question, d'6tablir quelques grandes 
divisions, susceptibles d'ordonner le chaos des faits. 

hl. ALFRED GIARD a Btabli depuis longtemps une remarquable 
classification biologique qui a rencontr.8 l'unanime adhhion qu'elle 
m6ritait. 

Il mit d'un cat6 tous les phbnomhes d'autotomie reproductrice, 
dans lesquels la partie sbpar8e de l'organisme forme le point de départ 
d'un organisme nouveau : c'est le cas, pour ce qui concerne l'auto- 
tornie de simples cellules, de l'expulsion des Bléments g6nitaux ; et 
la reproduction par bipartitinn chez les protozaireï est aussi, 
somme toute, un phhomène d'autotomie au sens large ; en ce qui 
concerne l'autotomie de parties plus considérables de l'organisme 
chazlcs mdtazoaires, bien des cas de sdparation de bras, chez des Asté- 
rides ou des Ophiurides, ou de fragmentation du corps en segments 
choz des L4nnblitles, avec reproduction, par rbghkration, d'un 
animal entier. peuvent être rangés dans cette catégorie, bien que, de 

(1) Le mot « d'archétomiü » aurait Bt6 rCserv6 à ce mêmo ph6nombne, chez les proto- 
zoaires. 

(2) De xqp8w, mutiler, verstürnmeln. 

(3) RIGGENB.ACH fait rentrer, en effet, dans les phériomènes de Selbstverstümmelung a 
tous les cas oh un animal su dbbarrasse d'une partie vivante quelconque de son organisme, 
mCme liquide ; c'est ainsi qu'il traita, à ce propos et sous ce titre, des saignées réflexes, qui 
touchent dc si prCs ei toutes les sécrétions déftmsives ~ p e ,  pour le cas des Coccinelles. des 
MeloP: e l  des Timarcha, il s'agirait, non d 'une saignoe, mais d'une secrétion biliaire 
d'aprhs PORTA. (Ricerche sull'appnrata di secreziu~ie o su1 secreto della Coccl7iellii 7. 
punctalu L., h a t .  Anseijcr 1002, XXII p. 177-103) On pourrait être entrain4 t r b s  loin 
sur ce terrain : en se besant sur  la présenco de Icucoüytcs vivants dans Ic pus on pourrait 
fair[: di:  la suppuration u n  phénomene d'autr~pérose » ; oii s'arrêter ? 11 est préfkralile de 
se borner a u x  ablatioris qui concarnmt des parties consistantes de I'urganisrue. R r o n ~ s -  
HICH va jusqu'à traiter aussi d'ailleurs, du suicide des animaux, et discute la question 
pour le Scorpion ! 
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par leur m6canisme initial ils appartiennent à d'autres modes. C'est 
encore à des ph8ricimènes d':iiitoLnrriie repr»ductrice que M.  RD 
ramène l'hectocotylisation chez les CAphalopodes (diffbrenciation 
d'lin bras des rriâlcs, p o ~ k m l  les sperrnatophores et assurant, après 
dbtachement en certains cas, la f6condation des femelles), l'auto- 
tomie des Lingules. et même la sbparation des proglottis rriûrs chez 
les Cestodes (') (FUHRMA~Y, W O I ~ H U G E L ) .  

L'aulre catégorie de M. GIARD, celle des phénomènes d'autotoînie 
défensiz-e, est subdivisée en deux groupes, l'autotomie économique 
et l'autotomie E'vasicr: ( 2 ) .  

L'autotomie tconom,ique Q comprcnci los cas où l'animal rbdiiit 
son volume par amputation volontaire, parce qu'il se trouve dans des 
conditioiis d8favorables au point de vue de la nutritio~i ou rriêrrie au 
point de vue de l a  respiration ,> C'est l i  un p h h o m h e  qu'on constate 
souvent chez certains animaux maintenus en captivité, chez des 
Echinodernies (Synaptes, Holothuries) des Coelentérés (Tubulaires), 
des GPiphyriens (Phoronis), des Némertiens etc. 

Ces modes d'autotomie n'ont pas ét6 l'objet de recherches systhma- 
tiques, soit :lu point de vue du 1n6c;iriisnie physiologique et des f;ic:teurs 
efkxces, soit au point de vue de la signification biologique qui reste 
au fond extrêmement hypothétique, et dont on ne sait même si elle 
est toujours en rapport direct avec l'intbrêt de l'organisme. 

T l  n'en est pas dc meme de l'autotomie thsivc, qui comprend 
tous les cas ou l'animal, en pratiqnant une amputation spontariBe, 
Ochappe ;i un danger par une fuite re~itiue possible. C'est le cas de 
Diptères ou de Papillons qu'on cherche en vain d retenir par leurs 
pattes, des Lézards qu'on échoue à saisir par la queue etc. 

Mais on a rangé dans cette catégorie tous les ph8nomSnes qui ne 
rentraient pas (1311s les autres, et, dbs lors, le cadre de l'autotomie 
Bvasive devient trop étroit. 

(1) On peut aussi ranger dans cette catégorie les cas signalés, en particulier chez 
des Insectes, d'ahaudon, aprés l'accouplcriient, du pcriis du uikle dans l e  vagiri de  la 
femelle. 

(2: A. GIARD 4, p. 155. n é s  1842, DE QUA~RERGES,  cn s ignalant  les divisions 
spontanées d u  corps des Synaptes, qu! « se reproduisent de plus en plus fréqueiiirrient 
mesure q u e  l a  capLivit6 et le jebrie se prolunge~it 9, d4G1iissait d&ji l'aututri~uie Bçono- 
ruique : (1 On dirait, ajoutait-il, que l'animal, ne pouvant suff i re  la nutrition di: 
corps entier, élague ainsi au fur et  h mesure l e s  pai-ties dont Sentrctien oollterait 
rop cher a i  l'ensemble » (p. 27). 
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On pciit bien faire rentrer dans I'aiitot,omie dconomique l'ablation 
des ailes chez les femelles de fourmis fécondées ; mais où rangera- 
t-on l'abandon de l'aiguillon par l'abeille dans la plaie faite par sa 
piqûre? 

Un phhomène  de ce genre, rapproch6 du jet des cellules 
urticantes (nématocystes) ou adhésives des Polypes et des Méduses, 
des Cténophores, des Annélides, dos Eolidiens e t  des Appendicu- 
laires, pourrait former l e  noyau d'un groupe caract6risé par 
l'autotomie offensive. 

D'autre part est-on en droit de ranger dans l'autotomie évasive 
celle qui pourtant en est souvent considérée comme le type, celle 
du Curcinus mmnm. Ce Crabe en effet n'ampute ses mcmbros quo 
lorsqu'ils ont Bt6 l'objet d'une irritation violente, section, brulûre, 
hcrasement etc,. On peut le tenir par ilne patte sans qu'il autotorriise 
pour s'&happer, ou au contraire lui couper une patte libre, ce qui 
provoque l'autotomic sans qu'il ait besoin de ~'Bchapper. Le caractere 
Bvasif est ici tout A fait secondaire. Mais l'autotomie a des cons&- 
quences protectrices importantes, telles que la suppression d'un 
excitant probablement douloureux, l'arrêt des hémorragies etc. En 
outre, tandis que, dans beaucoup de cas d'autotomie proprement 
&vasive, il n'y a pas de pouvoir corrélatif dc rdg6n6ration des 
membres amputés (Diptères, LBpidoptéres etc.), il semble bien qiic 
cet,te aiitotomic qu'on peut appolcr protectrice coexiste toujours avec 
une puissance r6gBnbratrice considérable ; nous verrons d'ailleurs 
qu'elle n'est pas exclusive (le l'autotomie Bvasivo et que ces deux 
modes du phénoméne peuvent se rencontrer simultanément, mais 
provoqubs, semble-t-il, par des mécanismes nerveux différents. 

C'est dans l'autotomie protectrice qiie pourrait prendre place 
l'autotomie parasitaire de M. GIARD. Iles Copi?podes, les Monstril- 
lidae, sortent du corps d'Annélides, Salmucina, F i l ig rana ,  où ils 
effectuent lnur développement parasitaire, en rompant l a  paroi du 
corps, ce qni provoque l'amputation d'un segment plus ou moins 
considérable du ver. Et  surtout chez deux Btoiles de mer des 
profondeurs, I'Asterias Richardi E. PERR., et la Stolasterins 
neglecta, 6tudiées par VON MARENZEI,I,ER, il se produit des auto- 
tomies ~pontankcs dcs bras infestbs par lin Distomc, un Myzostome 
de grande taille (A~fyzostomum usteriae MAR). Enfin les Synaptes 
parasitbes par un Mollusque, (Entochoncha m i r d i l i s )  autotomiscnt 
par fragmentation (MARSHALL). 
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Malgré tous ces groupements nouveaux, il est encore difficile de 
faire iirie place convenable 8 un mode d'autotomie mis en hidence 
par PRZIBX~M et dont un humoriste pourrait faire une autotomie 
o esthétique 9 .  Cet auteur a constatk en efïet que, chez les Arthrn- 
podes, il se produisait fréquemment une amputation spontanbe des 
partios rb,gb,rib,ri!r,s mais tiiffcirmes. 1,es rnalf'ormatioris provoquent 
une autotornie « de régulation B, selon P ~ Z I B R A M  et qui ofi're le  
çontrc!-piod des Sorrnatioris ti?i,atologiqiies, UIN! vi!rilable autotomie 
col-rectrice. Il semble donc nécessaire de compléter i l'heure 
actuelle la classification de GIARD et d'adopter de riouvcllcs divisions 
provisoires, en se rendant bien compta d'ailleurs de ce qu'il y a 
d'artiiiciel dans ces groupements dont se jouc la rkalité, qui offre 
toujours des cas nouveaux ou des cas intermédiaires. 

L'cnseniblc des divisions se rangerait an deux vastes classes, 
une premiére, qui serait 1' G l3ntwickelungs autotomie >> l'autotomie 
err~Dr.yoloyiyue, et une autre difficile ii désigner sous un vocable 
unique, rc:l;itiva aux relations des organismes avec le milicii, li loiir 
comportemeiit vis-à-vis de facteurs dkf'avorables, une autotomie 
et/tolo~jique pourrait-o~i dire à l a  rigueur. 

A. Autotomie reproductrice. 
B. Autotomie correctrice. 

A. Autotomie offensive. 
,1° Aut. Qvasive. 

U. AutoLomie dbfeusive. 20 Aut. protectrice. 
Aut. &conornique. 

E'XTELWION ANATOMIQUE ET ZOOLOGIQUE 

BE L'A UT0 TOIVIE. 

i0 EXTENSION ANATOMIQUE. - L'amputation spontanbe a une 
extension anatomique trhs (:onsidérable, c'est-8-dire qu'elle peut 
porter sur les parties du corps les plus diverses. 

Les membres sont autotomisés chez les Arthropodes, en plus ou 
moins grand nombre, et  parfois les antennes, les ailes le sont quel- 
quefois chez les Insectes, l a  queue s'ampute chez le Lézard, 1'01-vet et 
d'autres Lacertiens, et même partiellement (par abandon du fourreau 
caiidal) choz des Mammif&res, dos Kongcurs ; des exparisions du 
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corps de nature très diverses sont ohjet d'autotomic, comme les bras 
des Astéries, des Ophiures, des Pelmatozoaires, les couronnes de 
tentacules des Tubii1:iires oii les lophophores des Phoronis, les 
papilles dorsales de certains Nudibranches (Eolis, Tethys etc.), les 
idytres et les cirrhes ou les panaches brarichiaux de quelques Annb- 

lides, et même les pédicules chez des Vorticelles, et les flagelles 
chez des Iilf'usoires flagellds. Des parties moins diff érenciées du 
corps peuvent être abarldonnécs par autotomie ; c'est le cas, néces- 
sairement, de la plupart des vers inanifestant le phbnornène, 
Khmertiens et Annélides polychétes siirtout, qui se fragmentent 
en un plus ou moins grand nombre de segments somatiques. 
Ues Annélides sédentaires autotomisent même parfois la région 
céphalique, quitte à l a  régénérer (1). 

Enfin, outre l'abandon du p8riis chez des mAles d'Insectes, de 
l'aiguillon chez les Abeilles, et  des Bléments urticants ou adhésifs 
chez des Cnidozaires, des Mollusqes, des Vers etc., il-existe même 
une autotoriiie extrêmement curieuse d'organes internes: Chez les 
Holothuries et les Pelmatozoaires, on a constaté des phbnom8nc:s 
d'éviscbratiori spontanée souvent trés corriplt.te, l'ariinial expulsant 
par le cloaque tout ou partie de ses organes internes. 

Zo EX~ENSION ZOOLOGIQCE. - Le phbnornèric de l'autotomie, sous 
ses aspects divers, se rencontre, les exemples çit6s dbjà suffiraient à 
en faire foi, 2 tous les niveaux zoologiques, oL il rie serail pas 
difficile d'en donner chez les V ~ G ~ T A I J X  des exemples typiques, qu'il 
s'agisse d'autotomie reproductrice comme dans l e  marcottage naturel 
des Fraisiers, du Glecl~oînuetc,., ou plus gi'ridralernent dans la chute 
des graines et  de leurs enveloppes, ou meme qu'il s'agisse d'airto- 
tomir: bconomiquc comme dans la chute (les fciiilles, prhcédant la 
pbriode de vie ralentie hibernale. 

Dès les FF~OT~ZOAIRES, en dehors même des bipartitions reproduc- 
tricei;, il se manifeste, en quelque sorte, des mérotomies naturcllcs, 
par s6paratiori des expansioris flagellaires chez des Infusoires 

(1) Dans bien des cas de fragmentation, lo terme d'autotornie n e  s'applique plus très 
bien, car on  ne peut dire qu'il y ait un individu q u i  s e  sépare d'une partie do son 
(u5rou) organisme: chaque sagrrient est un individu lorsqu'il se rcconstituc eri totalit,é 
par régé~iération, c'est pour ces phénombnes qu'a 6t6 propos6 l e  terme de paralotnie 

(VON WAGNER). 
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flagellhs comme Glenodiniunt cinctunz ou du pédicule chez ries 
ciliés, les Vorticelles (BCTSCHLI et ASKENAZY, CIKNKOWSKI). 

Chez les GELENTERES, outre la projection des organes urticants, 
il y a autotomie de tentacules, ou parfois même décapitation de toute 
la couronne tentaculaire chez TuOuluria indicisa, T. ra lnea  etc. 
(DALYELL i), chez Anthea cereus (= ou A n e i m i ~ i u  .s~.llcat(~j (Borm 
2) ilont les tentacules se laissent arraciier très facilemcrit, autotoniie 
du dmbe fixe chez Bitupsia luccratu, A .  contwini ,  Actinoloba 
dia l~ thus  (RIGGENIIACH 2). L'autûtomie des tcntacules, produite par 
contract.iori d'un anneau musciilairc basal, sert à caract6riscr ccrtains 
genres d'Actinies dans les diagnoses de ÇARLGKEEX, qui rapproche, 
5 cause de  cette particularité, Liponema ~tzult@oru,n et I'olys- 
tor ,~idiuî)~ putens de Belocera e t  de Polypis. 

Cne mkdiise pratiquerait l'amputation de son manubrium (qui 
contient les produits génitaux), la Sars ia ,  d'après HARTLAUB. 

1)'aprés Towm, sousl'infiueriçe rie l a  lurnikre o)nt:ontr& d'uii 
microscope à projection, il y a ,  chezl'Hyc.lra viridis, une exfoliation 
de tout l'ectoderme, l'animal restant rbduit à son endoderme revêtu 
de la mince couche mésodermiqiie, puis régénbration en 9 A 33 
jours ; mais après une nouvelle ablation (qui survient toujours entre 
1 et 11 minutes) il n'y a plus de r0gknhration. D'après JAEGER 
l'Hydre pourrait même se diviser en cellules élkmentaires, se 
dissoudre en quelque sorte, chaque cellule Atant susceptible de 
redonner un polype nouveau. 

Ida fragmentation en segments dc taille variable a ét6 signalée chez 
P / ~ i a l i d i u m  vuriubile (M. DAWIDOFF) et Stoiizobrachium rr~irubile 
(KWLIJKEK), SOUS l'irifluençe d'excitations violentes. 

Enfin il n'est pas jusqu'aux Spongiaires chez lesquels on n'ait 
signal6 la fragmentation somatique d'après SEELIOER, (chez Oscarella 
lobularis). 

Les ECHINODERMES présentent un pouvoir autotomique extrk- 
memont génPral. Chez lcs Echinides seuls la question n'est pas 
résolue à propos des pédicellaires qui sont arrachés par les animaux 
mordus dans leur &au, sans qu'on soit arrivé 2 dbterminer si 
I'Oiirsin peut col1aborc.r A cet arrachement aiitospasicpe ou réaliser 
seul l'ablation de cette amie défensive qu'il y aurait d'ailleurs 
peut-être int6rêt pour. lui à conserver. 
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Certaines Astéries, attachées dans l'eau par un bras, se libèrent 
en peu de jours, abandonnant le bras fixé (3 r i s in .g~) .  Un bras tordu 
ou sectioiirib se détache du corps, mais parfois après un tenips très 
long : un Aster  Acanthion rubens auquel j'avais incisé un bras et. 
sectioririé un autre, autotonlisa le bras inçisb dix jours après, et le 
bras coupé au  bout de vingt et  un jours. Et, à une tcrnpérature assez 
élevée, dbpassant 34" tous les bras se detachent soit sporitanérricnt, 
soit pour une très lhgkre excitation (PREYER). 

Presque tous les Ophiures autotomisent, bien plus facilement 
encore que les Astéries: les bras, par ries escit;tt,ioris lbgércs, se 
rompent parfois en plusieurs morceaux (LUTKEN). 

Chez les Cïinoidc.~, l'iriiluence de l'eau chaulïke i 37O ou 38O, 
d'excitations violentes, comme la  concentration des rayons solaires 
(E. PE:KHIER), se traduit par l'amputation du bras. (Antedon rosa- 
ceus (= Comatula rosucea), Ant. phaln?zc/iil?us) (4) .  II se produit 
parfois une éviscbration spontande (DENDY). 

Cette BvisçBration est trés nette chez toutes les Hololhuries 
(sauf les Elasipoclinés et C u c u ~ i u r i u  d'aprés I ~ L A G X  et H~ROUARL)),  
lorsqu'elles sont brutalisées, piquées, maintenues hors de l 'eau, 
etc: I l  y a expulsion par déchirure du cloaque, npr-bs violente coritrac- 
tion, du tube digestif détaché au pharynx et du poumoii droit libre, 
qui se r6géii;:rc:nt ( S K M P I ~  2). Riais parfois, c h  !ïhyo?ze (i\inr.~.), 
il y a expulsion même des organes génitaux, du pounion gauche, des 
teritacules; la rBgbn6ration ne semble pas se faire dans ce cas 
( H ~ R ~ u A R I ) ) ,  mais l'animal peut, réduit à son enveloppe et 5 son 
système nerveux, vivre et se déplacer pendant prùs d'une année. 
A côte de  cette éviscération, il peut se produirc par le cloaque, mais 
toujours apr& décliirurc, une expulsion qu'on a confondue souvent 

(1) Pariiii les Ashorides I'autotoniie, a été signalée en particulier cliez Stichuster ausirulis 
(FARQUHAR), Lobid iua t~r  radiosus (STL.DER), Liackia,  Luid ia  cill'aris, Brisinyu, Asterias,  
qui se divise parfois en deux segments corriprenarit deux et trois bras chaque ; elle ftxait 
defaut cher A~Dopecfea auranliucum, A s l ~ r i n a  yi6bosa (RIGGENBACH 2). 

Paruii les Ophiurides chez op hi di us le^, Ophiodermu lu/ig~cuudu (Riü~i . :xsac~ 2), 
Ophiuctis, Ophzoniyxa, Ophioglypha (I'HEYER) etc , l'autotorriie est tr8s développée. 

On pourrait encore sigrinler Amnphirra (Ophiucomu) squumafa, O,uhioth?,ix f;.agilis 
surtout, Opkiocrlida brachiuta, ct bien d'autres. Chez Oph~ocnida cchinata, d'après une 
observation de SLUIIEH, A rapprocher d'une obsen.atiori arialogue de JEARREY BELL, 
il y a une ablatiori p4riodique du t6gurrient dorsal d u  disque (permettant la lihération 
des produits génitaux). 

Parmi les Crinoidcs, iiiitre es Coniatulüs, l e  Buti~ycn'nw Carpenteri presentarait une 
autotoniis égalcinent p6riiiiilqua (DASIEI.SSES). 
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avec le premier phénoméne, d'organes tubuleux prbsents chez 
certaines espéces, de role encore obscur, les organes de Cuvier. 
Il semble bien que ces tubes visqueux qui, lorsyu'ils ont ét6 expulses 
s'allongent e t  engluent tout ce qu'ils rencontrent, soient des organes 
de dbfense analogues aux nématocgstes des CœleiitdrOs (malgrb 
I I ~ R ~ U A R D  ; cf. LUDWIÜ, BSRTHELS etc.). Un autre phhomhiie 
curieux est la liquéfaction de la peau sous l'influence d'excitants, 
qu'on peut rapprocher, nialgré des ditErences importantes, des 
phénoménes de mue que M. GIARD range dans ceux d'autcitomie. 
En  dehors de ces aspects assez rares (le l'amputation spontanho, 
on rencontre chez les Holothuries des autotomics somatiques par- 
tielles ; les Syriaptes eri parliçulier se débarrasseiit trés facilerrient 
des parties 16sées du corps que régénAre le segment cbphalique, ou 
se fragmentent ( l )  par exemple sous I'irillucnce de l'atropine 
(KRCKEKBERG) ; mais les parties du corps aiitotomis6es ne rBg4nd- 
rentpas un  iiidivi du entier (BAUR); au contraire, chez Cucumaria ,  
il peut y avoir des divisions en tronçons reprodiicteurs. 

nans le groupe complexc des VERS, l'aiitotomie est trbs fréquente ; 
d côté de l'expulsion d'organes offensifs et dbfensifs comme les 
batonnets des Turbellariés et des Anniilides, on note tli:s amputations 
proprement dites. Lks Géphyriens comrne P/mmzis aiitotomisent Leur 
lophophore, ou comme Echiul-us pallccsii leur i'égion cbphalique 
(SPENCTEL). 

Des AnnOlides se debarrassent de  leurs elytres, de leurs antennes, 
de leurs cirrhes, comme Cirratulus et divers Aphroditiens, des 
Polynoidiens surtout. E n  particulier des Polynoe, des Luyisca, 
Harmothoe torquata, Acholoe astericola, présentent parfois un 
phl.,nom&nc: dc phosphorescence des élytres qui, joint à l'autotcimie, 
constitue un moyen de ddfense efficace, car tout élytre lumineux 
est autotornisé, e t  cette partie sacrifii?e peut attirer l'attention des 
ennemis de  l'animal qui slBchappe pendant ce temps (DARBOUX). 

11 peut se produire également des amputations des panaches chez 
los Sabelliens (Sabrlla pvoniria), dcs tentaculcs des T6r6bellicns 
(Lanice cowi~i leya) .  E n  outre l'amputation peut porter sur  une 
partie quelconque du corps. Et, parmi 1 ~ s  Xrinélides polychètes 

i l)  L'autotomie a étA particulièrenient signal& chez Synapla digitulu ( i r l o s ~ a ~ r r  1815, 
MULLER:, S. inhaercns (DE QUATREAAGES, AYHES) ; elle ferait d 6 f ~ u t  chez les jeunes 
individus !BAUR). 
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encore (1), les Clÿmhiens,  les TBrBbelliens, les Lyco~itiiens sont 
si fragiles qu'il est tliI'ficile d'en obteriir des individus enticrs, airisi 
que les Polynoidiens (GIARD). Parmi ces derniers, Herwiutlion 
pe2luciSuî.n, Lu!jisca ex tenuda ,  Acholoë asterida sont parmi les 
plus fragiles, la fragilité étant d'ailleurs toujours conipensée par 
un pouvoir de r6gi:i ihtion beaucoup plus développk (Ilansoux). On 
a signale des fragrnenthtions cn scigments t h i s  poiivant atteindre 
le nombre de 40. chez Ll'ep/~thys scolupendroides. Chez des Oligo- 
chétes, on a signal0 égalcrrieiit jusyu'h 40 fragments chcz rlllobo- 
p h o r a  foetitla, jiisqu'à 50 chez Lz~mbricus  rubellzcs ; la fragirien- 
tation se produit sous l'irifliience d'agents chimiques, tels que le 
chloroforme, in6caniques ou électriques (HESCHELEK). WAGYEH 
a signalé une autotomie spontanée du Lumbriculus que nie 
KENNEL ('). 

Chez Nais ,  il se produit une fragmentation avant la niut.: (o. F. 
MULLER) signal68 par LANG chez les Turbellariés, dont l'autotomie 
est bien connue (BERGENDAI,, GRAFF, KELLER, KENNEL, LXG, LEBNRT, 
VOIGT, WAGNER, ZACIIBRIAS.) 

Chez les N6riiathelriiirith~s, l'autotomie n'a été signalée que chez 
les Gordieris : Le Cordius ulbus se fragmente lorsqu'il est au  soleil 
(UALYELL 2). 

Les Némertiens présentent une apparente fragilit6 aussi dévelop- 
pée que les -hmi:licles (MAC-INTOSH, WILSOX, BENHAM, BROWN), en 
particulier parmi les CérAbratulides ; on peut citer Liner~s yesserwz- 
sis, Ave~2ardln Pr ie i  Giard (Serpentaria fkqjilis Gooclsir ?)  ct  
Cerebratulus ~ ~ ~ u r g i n u t u s  Renier (GIARD 4), ainsi que L i~ icus  
Eoîigissimus, Carinella cï,nnuluta, oto. 

Dans tous ces cas, l'autotomie somatique peut s'effectuer en un 
segment qiielçonque, mais il n'en est pas ainsi chez les Chétcipt&res, 
annélides sbdentnires (Chaetopterus variopedatus), qui procédont à 
l'ablation de la région cbphalique seule, entre l e  premier et  le 

(1; G. FicrtttoxiviÈ~s a examin6 las phénomènes d'autotomie spontanée provoqués par 
la dessiccation, le manque d 'eau,  l'influence dü l'eau sursaturde de sel ou de l'eau douce 
pour les esphces marines ; il les signale chez Lumbricirlxs v n r i ~ g o t u s ,  Allubr~phora V O S P ~ ,  
Ailurus tetrae//rus, AIL. f ~ t i d n  et A l l .  communis, par ordre de fréqu~rice décroissante 
chez Arenicola m u r h a ,  A .  Grubci ,  A .  ecaudata, Jiarphysu Bel l i ,  M. s a n g u i ~ ~ ~ n ,  . \ é r~ i s  
h y i p e s ,  S c d c p s  ci i iuto,  Mo/ucoccr~s  ouhar i s ,  Protorlrilus Schneideri, K e f e r s t e t n i ~  cirruta, 
Sthei~eluis  Zdunœ, I ~ u l o s y d ~ i u  gelutinosa, Luyiscn eetenuuta, Lepidonotus clava, Phyllodoce 
Inminosa, Amfriuiuin t c / ~ / ~ c u l r i h ,  Cirrnlir lus ~ l î f i r r n i , ~ ,  /)orhcnc~ri'u conchnrii~n, etc. 
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deuxième segment (JOYEUX- FUIE) ou entre le second et le 
troisiéme (HESCHELER). 

En outre, il existe des fragmentations reproductrices bien connues 
chez les Annélides (Ctenoclrilus rmnstylus, Ct. partlalis, Chaeto- 
qaste7- diaphunus, 'Yuis Oan3ata, IV. proboscideu etc); parfois les 
processus rlc r6géinbration (si le ter-mc peut encore être crnployt?), 
pr&cédcnt la division, et il se forme des chaînes d'individus non 
encorc libérbs. 

Enfin il existe une aut,otomie périodique des parties génitales chez 
C1istomastu.s (EISIG), chcz le vcr palolo des récifs coralliaircs, 
Lysidice viridis (FRIEDLANDEK, COLLIN), chez Staurocephulus 
pzyyarius (A. G. R ~ A I E K ) ,  chez Hq~lo~syLlis longicola (LANG) et 
d'autres Syllidiens(Sy12is, Opistfzosy12is, Trypanosyllis, Ewysyl l is) ,  
chez Autolytus, ~Myî-iunida, etc., toutes annélides ayant la m&me 
pnrticiilarit6 ciiricnso [le posséder un habitat dans des coraux, des 
éponges, des algues calcaires ou des coquilles de mollusques. 

Chez les Bulano,ylosses, dont l a  place dans la classification reste 
toujours si incertaine, on rericoritro l'autotornie do la partit: post8- 
rieure du corps : les Balanoylossus Robitzi Giard et B. salmoneus 
G. G lie moritrcnt à l'observateur que leur cxtr6niité. aiiale ; si l'on veut 
par- i i n  coup dr: bêche rapide s'cmparer de l'animal, celui-ci s'&happe 
promptement, abandonnant par proctotomie une portion plus ou 
moins lorigue [le sa rbgion terrniriale B (GIARD 4). 

L'autotomic., chr.z les MOLLUSQUES, pour etre moins fisbquente que 
dans l e  groupe voisin des Annélides, est encore bien représentée. 
1)es Gmtlropodes nudé6rancl~es offreri1 des faits d'ablation spontarike 
de papilles dorsales, comparables A ceux d'amputation des 6lytres 
chez les hphroditiens; les papilles sont si facilement autotomisées, 
soit sous l'influence d'un danger, soit spontanément en aquarium, 
qu'elles avaient d'abord été décrites par les auteurs, sous le nom de 
Piloenicurus, comr:c des parasiles exterries. L'auLotomie a 6th 
décrite chez EoLis pupillosa, E. Li?leata, Antiopa cristuta, Tethys 
leporina, T. flmbriata (I'AROXA, RIGGENBACH 1). Un autre nudi- 
l~rnnche, la Boris  procbde l'amputation spontanée d'une partie 
du pied. D'après EIECHT, le détacliement de groupes de papilles serait 
r a re  chez Eolis coronuta, et  15. pupillosu, chez qui oii peut coristaler 
l'extrême fragilit6 a la traction des papilles, et, en revanche i'auto- 
toniie apparaît bien courantt à cet auteur chez E. olivuceu, E. 
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rxi!/wt, E. despecta, quelqiics Boln, et  surtout chez Pwr:tonnt~.~s 
irjttCI,01~if~'r.~1~ dont les papilles, pourvues d'un bouton discoïde, 
atlhérenl. d tout ce qu'elles touchent, meme aprés amputation, 
constituant une sorte d'autotomie adhbsive, analogue i l'autospasie 
en certains cas ries teiitaculw d'A?2l/~eu e t  surtout auje t  (les iitirriato- 
cystes. 

Une amputation du pied semblable 2 celle des Doris  se  rencontre 
chez tliwrs Gastéropodes: CROSSE (et non Grosse) cite, d'aprks 
GUNDLACH, le  phénomène d'autotomie de la a queue u, partie posl8- 
rieure du pied, chez tics escargots de Cuba, Hdic crassilubî-is Pm., 
II. i~)zperator  MOSTF. e t  II . ivaperatria GCNDL., d'oh il conclut que 
ces espéces G possiideiit toutes trois la facult6 siriguli6re de pouvoir 
&parer volontaircmerit du reste du corps la partie postJrieure du 
pied*. S E M P E R ( ~ ) ~  constath, sur 100 H e l i c a r i o n p t t a d c s  Pllilippines, 
que ,10 avaient le  pied amput&, et, chez quelques-uns, dkja rég61idr8 
en partie ; il signale en outre des faits analogues, d'après des obser- 
vations de GUILDIKG, sur des espkces voisines, Polydontes, Stenopus. 

Un Stenoglosse, H u r p u  ventricoaa, est connu depuis fort 
longtemps pour son pouvoir autotoiriique (BORN en 1780, QUOY et  
GAYMARD, etc.). 

Le Dentale (Scuphopode) autotomise ses tentacules (LACAZE- 
U ~ I I I E R S )  . 

L'aulotornie des loritacules du rnanteau est bgalernent fréqueiite 
chez Liriza hians, 1,. influta, Pecten opercularis, parmi les Lai i~el-  
libranches, (RIGGENHACH i ) .  Solen vugilza e t  Solecurtus strigillatus 
autotomisent leur siphon et  leurs branchies, peut-&tre aussi Solen 
legumen, mais pas Solen linguu, tous ces organes se  r.égi.nhant 
d'ailleurs ( F a c s s e ~ ,   DER et HANCOCK) ; il existerait même une 
autotomie d u  pied (D'Oz). L'autotomie par arrachement a bté égale- 
ment constatée pour le siphon de I%iolas dactylus (R. Dcsois). 

Enfin il y a chez dcs Céphalopodes, une amputation spontnnke dcs 
bras, tr6s développ6e chez Octopus Deplippi (JATTA, RIGGENBACII i), 

t r k  rare chez O. Rolrdeleti et 0 .  oul~ywis.  hlais ce derriior poiilpe 
est susceptible de dévorer ses bras par une autotomie a auto- 
phagique s ( E ~ s i a ,  LO Hi~nr:o). Rappelons en outre l':imputation 
spontanbe fréquente des bras hectocotylisés des mâles. 

Chez les ARTHROPODES, l'autotomie est extrêmement rbpandue. 
I h n s  les classcs infbrieurcs, on en a signal6 un  cas relatif aux 
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PYCNOGONIDES. Le Nymphon gracile, commun su r  les algues A 
Concarneau, peut a rompre spontanément ses membres » (GAUBERT 
2); et cette propriété apparaîtrait gbnérale (DOHRN), hien que pour 
ma part je n'aie jamais pu observer ce phénomène chez certains 
Pycnogoriides (IJt/on:ict~il~rliu1î7 par oxeniple), rii rriénie chez l e  
ATyrnphon gracile, après section ou Bcrasement des pattes. 

Chez les A i ~ ~ ~ ~ ~ ' r ' ~ ~ ~ s ,  l'aiitotomie des pattes des I't~alangidrs ou 
Faucheurs est connue depuis longtemps; ccllle des Ai.ui!pc'es, 
signalée par GAUBERT (1) après LEPELETIEK, a falt l'objet d'ttudes 
systématiques récentes (FRIEDRICH). Trés Bvidmte chez les Pholcides 
saisis par Irs  pattes (FIERON 5), elle avait été ni6e chez l',lrgyronéte 
(Aryyromta  uquccticu CL.) ; or elle fut mise e n  évidcnce même chez 
cette rsppce, consécutivement i iine section des membres (WEISZ). 

Chez les MYRIAPODES, d'après D u s u s ç ~ ,  <' cerlains Chilopcdes 
s'autotomisent : ce sontjustement les plus agiles, c'est-A-dire les bêtes 
B contraction brusque. Citons avant tout Sc/&'!/rr, qu'il est fort 
difficile d e  saisir sans qu'il vous lâche plusieurs pattes. E t  cr  sont 
aussi les Lithobies à poils et  a émiriences nombreuses, comme 
Lithohius Mariilii HROL, par exemple ,>. 

C'est su r  lcs CRCSTACES et  surtout les c rus t ach  supérieurs qu'ont 
priiicipalement. porté les recherches des physiologistes, c'est 15 que 
l'autotomie cst le mieux connue dans ses nkcnnismes, et le  plus 
souvent citBe comme un phénomène de  physiologie classiqw. 

Chez les I.,'ï~to,1mst7.acés, on n'a signal6 quo  I'aiitotomie totale de  
l'antenne de P/~ilort~edes br*e?~tla 9 (G. W. MTLLER), particlle do 
Dc~phniapulex (HURNER). 

C'est un ph6nomEne qui doit Btre exceptiori~iel chez les Malacos- 
tracés Edriophtalmes (i), mais qui est presque constant chez les 
Podophtalmes, soit sous forme d'arrachement autospasique, soib 
sous forme dc mouvement adapt,i., évasif oii prot,ct:teur. 

(1) Chez des A~npliipudes corurne le Talitre, lorsqu'on constate la rupture des pattes 
par lesquelles on retient l'animal, i l  semble bien que I'aniputation soit toujours le fait 
de l'observateur qui écrase et brise sans le vouloir le niembre retenu. Mais chez certains 
Isopodes, les I.ygies (Lyg ia  ocea~lica , il cxiste une excessive fragilité h l'articulation de 
l'ischiopodite et du wxopodite : il suffit de frotter l6ghrernent les pattes pour les 
d 6 t n c h ~ r  j anssi, s'il n'existe pas d 'autntom~~:  prntect~ire ,  du moins l'animal par une 
autospasie évasive, s'&happe si on le tient par ses pattes en les abandonnant. 
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Parmi les Macroures  et Anomoures, on la rencontre chez I'écre- 
visse (Astacus) le homard (Homams,  I1'epfirops), la langouste 
(Palinurus),  la Galatheu, l'Alpheus dentipes qui, a peine saisi par 
les membres, les autotomise, presque avant qu'on le touche (RIGGEN- 
RACH i) ; elle ferait défaut chez les crevettes, les Pulemon et.Crangon 
(TIC VA~~IG'IY i). En redit&, chez ces dorniéros, l'autotomio protectrice 
par l6siori des rnerxibres rait bien d&"aut, mais, si l'on maintient un 
Pulcwzon par une patte, celle-ci vous reste entre les doigts pendant 
que l'animal s'~?chappe, i l  abandonne aussi les grandes antennes, 
mais non les antennules ; je l'ai constate chez P u l e ~ n a n  sc r ra t~rs ,  
P. Leachii, P. squilla, Palœmonetes varians,  A t l ~ a n a ~  .~zitescens, 
C r m p n .  mchjaris, etc. 

J'ai constaté i'aiitotornie à la suite do 116crasement des membres 
chez Porce l lnm Zon!/icornis et P. Zatychelcs, et  figalemerit, chez 
cette dernibre esphce des phhoménes d'autotomie Bvasive très nets 
ainsi que chez Gcllutlica nema, Cullianussu scrhtcr-s-au(~a, etc. I.es 
Pagures (Eupupl,)-us) autotornisent leurs pinces, les grands individus 
leurs pa tles, après Ibsio~i (dc! VARIGKY, NORGAN) ; et rn61rie Elcpayur~us 
Bctvîliartlms allandonne une pince ou une patte par laquelle on le 
maintient hors de sa coquille (I'IERON 8) ; je l'ai constat6 également 
pour E. PrGletr,wxii mais plus raremont, et pour h'. c % I ~ ) L c ~ ~ . s ~ s  ; le 
fait doit être g6néral chez les l'agures. 

1,es R~~zchyou~e! :  autotomiserit, 5 peu prés toiis, leurs memhrcls 
après excitation violente : C'est le cas de Carciszus m a x a a ,  
Plut?/cas-cinecs pugurus,  Portunus p l d e r ,  P. IL~~XULUS, Xantho 
sp., Muja  sp., IT!/cl.v sp. (FR~DÉRICQ),  1'Iut,t/onycf1 US latipes (DE 

VARIGWY) , Pi lumnus  hiïtellzcs, Por tunus depurator,  Puchy- 
p-apsus ma.twzoratus, qui autolornisent aussi sous I'infliience 
d'intoxications (Delrmo~), Dorz'ppe l ana ta  (RIGGENRACH 1). etc. En 
oiitre de cette aututornie protectrice, il existe une autotomie propre- 
ment Bvasive chez certaines espéces ('), des Oxyrt-iyiiqiies en parti- 
culier, Stenorh?/nrhus longirostris par esemlile (WIREN, FRRNZEI, 
2), mais non St .  phalccn!/izcn~, chez Inachus scorpio (FRESZEL), 
Pisa tetraodon et enfin chez Grupsus T.rr.rius (= Puchy!/rr~pua 
marmorutus)  (PIGRON i), e t  peut-être, chez Thia polita, mais non 

( 1 )  Cette autotomie, admise par HUXLEY pourl'écrevisse, a Bténiécpar lesautrosauteun, 
F ~ k n É ~ r c g  et D ~ ~ W I T Z  en particulier ; elle existe, d'aprhs HERRICK, chez le homard ame- 
ricain, d'aprks F~ÉoÉri icg pour les palles des paires post6rieures chez tous les homurds ; 
elle est de règle chez l'Alphée, d'aprbs RIGGENBAÇH. 
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chez Corystes cus.siac2aî~nus. En revanche, l'autotomie fait génkra- 
lement défaut chez le Pinnotheres pisu171, petit crabe par site des 
moules et  peut-être aussi, mais avec doute, chez deux Por tunus ,  
P. plicatus Risso et P. s m r m o r e u s  Leach. ( I ' I ~ R ~ N  8) ('). 

Chez les INSECTKS, l':iut,ot,omie est inkgdement r6p:indiie. On n'en 
a jamais signal6 d'exemple chez les Coléoptéres, ni même chez les 
Hèn~@tères  qui présentent pourta111 parfois des membres trés grélos 
(Hydromètres). Parmi les n'évroptèi-es et I1scudoné?iroptères, on 
peut noter l'autophagie des pattes chez les larves de certaines Phry- 
ganes comme Limnophilus ( ~ I A R I A  Vox LINDEN), l'autotomie vraie 
des nymphes d'hgrionides dans la mue (CHILD et YOUNG) parfois 
l'arrachement d'lin membre par des Libelliilidcs ( P r i n o ~  6)  ; les 
Agrionides adultes paraissent d'ailleurs quelquefois abandonner 
leurs pattes pour s'enfuir ; je l'ai not6 du moins, trks nettement, pour 
lc Calopte?-yx splrrctlcns. Or1 peut noter enfin l'autotomie des ailes 
des Termites mâles : L'Eutermes  it7quilinus 6 retenu par une aile se  
dBIivre en la déchirarit brusquernerit, suivant i l r i  sillon transversal 
préformé, au  cours de  mouvcmerits varies de fuite (FRENZEI, 2). Chez 
les I-iymhoptéres, l'abandon du pénis du inale dans l e  vagin en 
certains cas, l'abandon de l'aiguillon a p r k  piqûre par les Abeilles, 
sont des faits qui pe i i~en t  être rapproch6s de l'autotomie. E n  outre, les 
femelles fécondkes de  Pourrnis perderit leurs ailes devenues inutiles ; 
il semble bien qu'elles se  les arrachent en  gén6ral el. que parfois des 
ouvrières se  chargent de  cette ablation ; mais il doit se produire au 
prBalable une Sragilisation véritable, car l e  moindre contact provoque 
l a  chute des ailes chez les femelles fbcorid6es et parfois même il 
paraît y avoir une chute spontantie dont l e  mbcanisme eh1 encore 
inconnu. Nombre de Diptéres abandonnent leurs pattes quand on 
saisit par elles, en particulier les Tipulides aux longs rriembres 
fragiles, parfois mérne la mouche cornmilne, e l  d'autres hlusçides, les 
G?tmnoci~ueta (C/wysosoma viridis Meigen), communs a u  premier 
printemps sur  les troncs d'arbre du bois de Meudon (GIARD 4) (7.  

11 en est même pour un  trés grand nombre d e  Lépidoplères, en 
particulicir les Syrnphales, les Vanesses, les EIespc~.ia, parmi les diur- 
nes, les Macroglosses parriii les Splii~igides, les Plusia, les Cutoculu 

(4) Sur un grand nombre de Pinnothères des moules étudiés à Royan je n'avais pas 
rencontre un seul cas d'autotoniie : j 'en ai au  contraire rençontri: fr6queuiuierit chez 
des Pinnothéres de Cardium tdule,  d p  T a p s  dect~ssatus et T. pullaster a Saint-Vaast. 

(4) SÇHINER a signalé la perte des ailes drs uiouches parasites Lipoptena. 
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parmi les Noctuelles, et un grand nombre de Pyralides (GIARD 4), 

auxquels on peut ajouter les vulgaires PiBrides, les Satyres, les 
Purarge (PIÈRON 6) etc. Au point qu'il serait plus court d'étalblir, ce 
qui n'a pas encore 6th fait, la liste des esphcos no prhsentant pas 
d'autotomie. Les Lépidoptères abandonnent d'ailleurs aiissi facilement 
des niorceaux de 1r:ors ailes trés fragiles qiiarid on veut les retenir. 
L,es antennes sont au contraire très rbsistantes chez beaucoup 
d'espèces. 

C'est chez les 07-thoptires que l'autotomie offre les cas les plus 
voisins de ceux qu'on a Btudi6s chez les Crustacés. 

Encore peu développée chez les Blattides (Periplaneta anlei-i- 
cana L. et Pauchlor.~ mademe FAH.) un peu plus chez les filantides 
(Mantis p ras im  LEW, Ail. pustzdnta St., M. rreliyiosu L.) où elle 
ne se manifeste que pour la 2e et la 3 e  paire de pattes, mais nou p u r  
les pattes ravisseuses, et seulement chez des individus trés vigou- 
reux, elle est très apparente chcz les Phasniides, non pas tant chez 
les individus adiiltes qiic chez ceux cn c,ours dc  d8veloppement, 
le maximum se prkseritant entre la 3e et la 5e ou avant-cierniéic! mue, 
oii même B l'0tat nymphal, cticz Nonaizdmptera in..cn~zctr,ns SERV. 
et  Rhuphitlcrzts scabrosus SERV. (HORDAQE). 

1,'autntomic ries Phas~ncs adultcs apparaît irrégiilihre ct capri- 
cieuse ; elle est dbcrite comme consécutive seulement 5 des lésions 
des membrns, a~-tificielles oii natiirelles, produites par exomplo par 
des morsures de fourmis ou de  ga1éodç.s; elle est donc donnée 
cornmo uniquement proteclrice, et portant sur les deux paires dc 
pattes antérieures ; elle peut présenter égalenient le caractère d'etre 
exuviale, c'est-a-(1 ire d'apparaître a u  cours des mues, lorsqu'un 
membre ne peut être facileirient dégagé, et est dés lors purement et 
simplement amputé ( l ) .  L'autntomie a 6th signalée (DE S I X ~ T Y )  comme 
très variable suivant les espèces, et t i . 8 ~  difficile obtenir, 'n 
partiçulier, chez le Dixippus murosus. Elle a 616 étudibe en détail 
chez Bacillus Rossii (GODEI~MANN). 

A cdt6 de ces Orthoptères coureurs, les Lahidoures présentent aussi 
l'autotomie protectrice des deux paires de pattes postérieures, chez 
Forficula uuricularirc, où elle esL rare (Pririo'i 7) .  

(il L'autotomie exuviale pourrait porter également sur les antennes (DE S I N ~ Y ' ,  ce qui  
parait exceptionnel, les membres seuls étant autotomisés en genéral chez lcs Arthropodeb, 
mais ce qui peut être rapproché de l'autotomie a correctrice n de FRZIBR.LV. 
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Mais Iris Orthopthres sauteurs présentent l'autotomio à son 
maximum de développement. Les Gryllides possédent l'autotomie 
protectrice pour les pattes sauteuses, le Gryllus domesticus par 
exemple (TASCIIEXBERG), ou le ,\.émzaDius sylvestris, ce  dernier 
pratiquant l'autotomic évasive lorsqu'il est simplemont maintenu 
par les pattes dos deux paires anti?rieures (PIERON 2). L'aiitotomie ne  
paraît pas exister chez la Courtili&re. 

Les Acridiens (1) ou Criqiiots pr&serit,ant, saris c:xt:npti«n somblc-t-il, 
l'autotomie protectrice des pattes sauteuses, rnais jamais des pal.tes 
antérieures. Ils pciuvenl prPseril.er en  uutre, plus rarement, des 
phénomènes d'autotornie évasive, qui ont'été constatds très nettement 
chez Splzir~gonot~us cmrzclans Lm., Acrotylus insubricus Sc., plus 
irrégulièrement chez tEdipotla c m d e s c e m  L., Oed. C'harpmtieri 
FIEB., O d .  ~iziwiata PAT., exceptionnellement chez Caloptenus 
itnlicus L., Pachytilus nz<yra2orius L., Gornphocerus ~~zaculnlus 
T H . ,  Stauronotus ?)zaroccanus T H . ,  Oxycor71~lhus co~np~ess ico~.n is  
LATH., St~nohotJt.rus h r s a t u s  ZRTT., St. Oicolor Cir., SI. nzl).~.ornu- 
culatus HER. ; et  qui semblent faire défaut çhrz d'autres espèces, 
comme Plathyphyma giornn: Ros.,  I'ygomorplza grylloides LAK., 
Stethoph?jnza fuscunr. PAL., etc. (PIGRON S.). Chez l'rlcridium 
paraense, l'autotomie des pattes sauteuses est peut-être évasive aussi 
e n  certains cas (Fr ia~ze~,  2). 

Les Sauterelles proprement dites ou Locustides offrent les mêmes 
variétés que les .\cridiens: il y a toujours autotomie protectrice 
des pattes sauteuses exclusivement, et  parfois e n  outre autotomie 
évasive, comme chez divers Platycleis oii elle est extrêmement 
intense, (PZ. grisea Fawi ; PZ. intermedia SERV ; Pl. te~sellata Ch. 
ce  dernier mode d'autotomie est déjà moins net  chez Dccticus 
albirrous F. e t  surtout chez ConocephuZus mandibularis CH. O U  

Epliippiger oitium SERV. ; il fait peut-être complètement d6faut 
chez Xzphidion dorsale LATR. (PIGRON, 7)  (=). 

L'autotornie chez les V E R ? ' ~ U R ~ ~  devient très rare. Elle se 
manifeste chez des Saur iem:  ce sont le,s Lezards qui brisent si 

(Ij C'est probablemeiit à quelques Acridiens communs que serappnrtent les exp6riences 
de Contejean relatives A des a sauterelles D. 

(2) En outre FRSKTZ WERNER a décrit l 'autophagie, en  captivite, des pattes an%- 
rieures, chez Barlitistes s>l;cardu (qui leu devorerait même avec l a  rapidité de l'éclair au 
moment où il serait saisi), Suya serrah, Ephippiyer viliam, u t  niême, rxccptionnelloment, 
Locwla oiridissima. 
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facilement leur queue (CONTJUEAN, FR~DERICQ), certaines espèces 
en particulier ; le Gecko ou Platydactylus verus (SEMPER, 2) ; O U  les 
Orvets appelés vulgairement serpents de verre et scientifiquement 
A n p i s  fragilis. Le <cglass-snake s du Kansas (0phisuui.u~ ventrulis) 
a le  même nom populaire que notre orvet e t  le nom est &galement 
justifié; il en serait encore d e  même pour le Pseudopus Pullusii 
(HAMMOND). 

Les IguanidBs sont souvent dbpourvus de queue, probablement 
par suite d'aiitotomie, en particulier le  Tupinambis teyuizin 
(E'RENZEL, 2). Il y a d'ailleurs rbgénération, dans tous ces cas. 

Les Oiseaux qui se débattent et réussissent A s'bchapper en aban- 
dormant quelques pluines à l'assaillant qui les a saisis pratiquent 
bien une sorte d'autotornie évasive. 

E n  dehors des récits où l'on prête à des renards (à qui l'on prête 
tant de choses) ilne hkroïqiie autophagie grâce & laqiiclle ils purent 
échapper à un pi@ en dhoran t  le membre prisonnier (i), il n'y a 
que chez les Rongeurs qu'on a pu mcttrc en h idencc  un phénomène 
autotomiqiie : chez le Muscardin (Muscardinus uvillanarius L.), 
il se produit une aiitotomie tic la peau de la queue lorsqu'on 
saisit cet appendice, en sorte que la queue dépouillée glisse entrc les 
doigts, nbanrloiin:irit sori rev~terricmt (FRENZEI,, 2). Cette autotorriie 
du fourreau caiidal a 6th retrouvée, par CCENOT, chez un autre 
hlyoxidd, le  1,érot (1i'lyonly.s quercinus L.) et, avec doute, chez le 
Loir ( ~ l f y o x u s  glis L.) ; et chez lin Murid6, le  Xulot (Mus sylvaticus 
I,.). Elle existerait aussi (IATASSE) chez un autre Muridé, le Rat  
noir (Mus ruttus). E n  revanche, ni la Souris (Xus n~u,scuZus I,.) 
11i le Siirniulot (JI.  ddecuma~~us PALIAS) ne se montrent ainsi 
capables d'abandonner la peau de la qiieue lorsqu'on les saisit par 
la. I l  y aurait d'ailleurs dans tous ces cas un simple phénoniiine 
d'arrachement évasif. 

On a pu voir, d'après cette revue extrêmement rapide, combien 
l'autotoniio, prise au sens large, btait f~-équerite, d'autant que la liste 
tlcs cas ne manquera pas sans doute de s'allonger ericore. Parmi 
les groupes où il semble que l'aulotomie fasse eritièrerrierit dhfaut, 
on peut citer les Cténophores (chez qui feraient également défaut 

( 1 )  I'ECHIJEI.-LCESCHF. (dans la Brdm's  Thier l~ben) ,  signale d'après WINCKELL 
le cas d'un renard coupant avec ses dents une patte antérieure b r i d e  par Urie balle et 

le gênant dans sa fuite. 
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les phhomanes de réghdration),  les Brachiopodes, les Rotiféres, 
les Chaetognathes, les Hiriidinées, 1,:s Coldoptères, les Hémiptères, 
les Tuniciers, les Poissons, les Batraciens, Ics Vertkbrbs siipériciirs, 
sauf l e  cas spitcial des Rongeurs, ct, d'une Fdçon géiiérale, les animaux 
parasites, les TrBrnatodes, les N6rnatodcs parasitas, les ;Icarithocé- 
phales etc., mais dans ce dernier cas cette absence est en rapport 
avec l'état g6néral de degradation. 

Le problémc du m6caiiismc de l'aiitolomie est susceptible d'une 
solution précise, aussi bien au point de vue physiologique qu'au 
point d o  viic psyc:kiophysiologiq~~e. hiissi lui accorda-t-on g h é r a -  
lement la plus grande importance. Parfois même on tend à en faire 
la seule question scieiitifique qui doive se poser 5 c:e sujet, et, dans 
l'article où M. DASTRE a expost! à sa façon lumineuse habituelle 
les résultats acquis il y a quelqucs annees sur l'autotomie, il a 
indiqué cc point do vue un peu exclusif: « I l  est toujours hasardixx, 
disait-il, d'envisager les actes (les animaux au point de vue finaliste, 
comme le  font les naturalistcs. Il est facile, mais en meme temps 
chanceux de sonder les intentions de la nature, le but d'un acte, 
ou d'en apprécier seulcmerit les résullals. Il est plus scientifique et  
plus sûr d'en rechercher le mécanisme ( i ) .  

lu MECAYISMES DIVERS. - Les mécanismes dn la rupture autoto- 
miqiie sont Bvidemmcrit tri% variés, les phknoniénes d'autotomie 
nous offrant les cas le:; plus divers. 

Le procedé de l'autophagie des nymphes de NBvroptéres et de 
quelques Orthoptéres, qu'on prête, dans des récits incontralés oii des 
l6gendcs populaires toutes sortes dc Vwttibrés, les Iguanes dans 
l'.%igentine par exemple, n'a pas bcsoin d'une exposition détaillhc. 

Nous ne pouvons @alement que mentionner les dispositifs spéciaux 
ptiur l'hmission d'organites de liitto comme les ni?iri;itocystos, ou tic 
produits sexuels, étudith à d'autres points de vile. Noiis n'envisa- 
gerons pas rion plus eu délail l a  question de biologie cellulaire p o s h  
par l'autotomie des Protozoaires, cctte m6rotomie naturelle, ni, A 
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plus forte raison la hipartition des cellules, cette autotomie schizo- 
gonique qui est le processus fondamental de la reproduction. 

Enfin, il est impossible de fournir des donnkes bien préciscs en ce 
qui concerne l'autotomie des segments en des régions somatiques 
quelronqucs chez les Astéries, les Ophiures, les Crinoides, les Holo- 
thuries, les NBmertes, les ilnnhlides (i) les Mollusques etc., tout 
simplement parce qu'il n'y a pas eu d'études suffisantes 2 ce propos, 
bien qu'il y ait là un problème fort inthressant. Il est probable qu'il 
existe de grarides tiiff(!rerices daris tous ces cas, et que la part de la 
simple fragilitb ou celle d'une actiritb spbciale de l'animal doivent 
varier beaucoup. En tuus cas, on sait que tantôt l'amputatiori se f'ait 
indifféremment dans une région quelconque et tant& s'effectue 
tousjours en une région déterminée. Au premier de ces cas se 
rattachent l'autotomie somatique des Nkmertes, qui pourraient mêmc 
pr6senter la d8sagr.égation cellulaire, et des Annklides en général, des 
EIolothuries, l'autotomie du pied des Mollusques, etc., au second se 
rapportent les autotomies de la couronne tentaculaire des Tubulaires 
(2)  des lophophores des I'horonis, des Blytres, cirrhes, antennes de 
certains PoIJ-chètcs, des papilles dorsales des Eolidiens, des bras des 
Comatules (ou Antedons) qui se rompent au niveau des syzygies, etc. 
Chez les Asteries, les bras sont amputés g6néralement au ras du 
disque, mais il y a des exceptions : Nr.isi.nt/a ciliaris autotomise entre 
la 2-t la 3"ertèbre, Brisinga coronuta ou Luidia ciliaris en un 
poiril quelconque ; et chez les Ophiures cette autotomie indif'férerite 
est l a  règle. 

Chez certaines Annélides, il y a prhrloniinance de la rupture des 
derniers sep;ments du corps ; la région posthrieure est lc: plus facilc- 
ment autotomisée chez les Capitelliens, la  région proprement 
cautlale oh13z les Xrhiccilas ; chez Luyiscu r.zlr:n,ualn, l'autotomie 
s'effectue au  point oii les élytres disparaissant, chez Syllis au point 
dc s0parntion de la souche et  du stolon sexu8, chez les Oligochètes 
(,Yuis, Stylaria) au  niveau de la séparation des stolons (FERRON- 
N I ~ R E ) .  

(4; Chez Lumbricalus on a signal6 les contractions musoulalres, e t  l'arrêt de l'h6mor- 
ragie. 

(" Chcz des Actiniaires, les Belocern, l'autotornie tentaculaire sorait réalisée par Io 
contraction d'un anneau niusculaire basal caractéristique, par un  mecanisme tout 
proche des  procédés t r h  parfaits des Crustac& et des Araahnides (CARLGREBN). 
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Pour ce qui est de 1'8viscération des Holothuries et des Crinoïdes, 
il semble qu'elle soit due aux contractions expi~lsives violentes de 
l'animal, qui procSde i une sorte de défbcation de son tube digestif 
lui-meme; mais on pourrait examiner de plus prbs la marche du 
phénoméne, ce qui n'est pas d'ailleurs sans difficultés. Ce phénoméne 
est voisin de l'expulsion, du vomissement de la trompe, avec contrac- 
tions violentes, constaté. parfois chez des Phyllodociens, chez 
Kululia par exemple. 

~ " M ~ C A N I S M I ~ : ~  D'ARRACHEMENT : AUTOSPASIE. - Le mécanisme 
d'arrachement est celui qui apparaît comme le plus naturel, et il 
est en eflct trés rhpando ; lorsqii'il existc des points d u  corps, des 
régions des membres particulièrement fragiles, il n'est pas étoiinant 
qu'un aninial en se  débattaut, en faisant des mouvements plus ou 
moins quelconques, brise en un de ces points, eii une de ces régions, 
une partie du corps ou d'un membre. L'aiguillon de l'Abeille, le pénis 
du Gourdon est ainsi arraché quand l'insecte, retenu par 18, chtrclie h 
se dégager. L'effort qu'il effectue est supérieur à l a  résistance dcs 
tissus, qui cèdent tout naturellement. 

Ce phénomène d'arrachement est trop distinct des mécanismes 
spécialisés que nous aurons à docrire dans les modes d'autotomie 
considérés comme typiques pour qu'il n'y ait pas intérêt à les diff6- 
rencior par un terme spécial, comme subdivision générale des 
phbnornènes d'autotomie, et j'ai proposé celui d' autospasie s (i). 

Il sera plus juste de dire que l'Oiseau qui laisse quelques plumes à 
un agresseur en se débattant fait appel i un procédé d'autospasie 
que de qualifier le phéiiomène d'autotoniique ; et le gamin retc~iu par 
la chevelure qui n'hésite pas 5 laisser dans les mains de son adversaire 
une poignée de ses cheveuxprocéde bien a une autospasie capillaire, 
mais on hésitera ii dire qu'il fait de I'autotomie véritable. 

Il n'y a d'ailleurs pas, entre l'autotomie vraie avec des mbca- 
nismes spécialisés, et l'autospasio, de différence essontiellc, et nous 
verrons que les transitions ne manquent pas. 

Le mécanisme autospasique peut d'ailleurs se produire salis qu'il 
y ait d'intervention extbrieure : une femelle rie Fourmi fécondAe, après 
le vol nuptial, s'arrache les ailes, et quelquefois d'ailleurs des 
ouvrières lui Bviteront cette peine en se chargeant de la besogne. 
Mais je ne suis pas convaincu, comme je l'ai déjà not6, que cet 

(1) ~'~ÉRON,  5. ne m&ui  arracher. 
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arrachement soit toujours nécessaire, car  il semble bien qu'il y ait 
des cas où l'on constate une perte spontanée tles ailes, ou en tout cas 
une fragilité exc~ssive,  telle que le  moindre contact provoque la 
chute ; ce phhomène  est-il v6ritableinent li6 à la fécondation, est-il 
en rapport avec ce d6biit d'histolyse das musçlcs di1 vol qu'h htiidiéc 
CHARLES JANET ( ')? ce sont lâ des questions non encore résolues, 
mais qu'il n'est pas iriiitile d o  poser. 

Chez les mâles de Termites, en tout cas, c'est bien un arrachement 
de l'aile qui s e  produit, non i l'insertion même cette fois, niais le 
long d'un sillon préformé, forniant une ligne de moindre 14sistance 
où se produit toujours la dbchirure au cours dos mouvements de 
I'inser:te. En revanche, dans lcs ailes des papillons, l a  fi-agilitil ost 
g h é r a l e  et les dhchirures sont absolument quelconques, autant que 
peu graves en g61iéra1, car l e  vol persiste malgr6 des ablations 
d'ailes assez consid(.rables. 

Il est rare que la fragilitd soit ainsi diffuse, et que l a  rupture 
autospasiyiie puisse s'cff'cctucr en un point quelconque, ce  qui ne 
s'observe guère, pour les membres, que dans les cas où l'arrachement 
est exceptionnel. 

Des Libellules retenues par- un membre, tles Sauterelles main- 
tenues par une pattc antbrieure, s'échappent quelqutifois en volant 
ou en sautant avec asscz d'énergie polir briser la pnttc A l'endroit 
où on l a  tient ou à une articulation. Mais, lorsque l'on s'adresse 

des Lkpidoptères corri~rie Ics Vanesses, les Maçroglosses, ou A 
des Diptères corrinie les Tipules, les Pachyrhines, ou même, dans 
les Odonates, aux Culop te~yx  et  d'autres ;!grionides peut-être, mais 
nori chez lcs Agrion, on constate quc les pattes, si longues et si 
fragiles en particulier chez les Tipulides, se brisent toujours au 
m&me point, à l'articulation du trochanter et du fbmiir ou, quand 
le trochanter manque, comme chez beaucoup de Papillons, â 
l'articuliitiori de  1:i hariche avec le  fémur (ou cuisse), sauf pour 
les pattes antérieures de certains IApidoptéres où l e  lieu d'élection 
est entre le fémur et l e  tibia. Et l'on peut attriliuer ces cas a l'autos- 
pnsie parcc que ces points sont en effet des lieux de moindre 
résistance, et il suffit de tractions trks faibles pour provoquer 
- 

(1) CH. J A S K T .  Ç. II. Acon'. des Sc. T. CXLII, p. 1095 (14 mai 1906) ; T. CXLIV. 
p .  393 et p. 1070 (18 février et 13 niai 1807). C e  serait par des rriouvemeuts en tous 
sens, dapres HUBEH, que la femelle s e  débarrasserait de ses a i l e s ;  Cf. FOREL, Les 
fourmis dv la Suisse, p,  253. 
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l'arrachement des pattes en ce point chez un animal vivant immo- 
bilisé ou mort depuis peu; en outre lorsque, à la traction, on joint 
un mouvernerit de flexion ou surtout de torsion, on constate 
une excessive fragilitd du membre. une a arlhreuclastie u telle 
qu'il n'est pas besoin de faire appel un mécanisme complexe 
pour expliquer la rupture ('). Et, en outre, la facilité avec laquelle 
ori oblierit l'autospasie est eri rapport direct avec la fragilité, comme 
je l'ai constat6 chez des Koctuides pourtant trés voisins, dont la 
fragilité &ait très diffdrente. 

I l  est vrai qu'un insecte peut rester englué sans sc détacher par 
arracherncnt, mais c'est qu'il ne fait pas des efforts suffisants pour 
vaincre la faible résistance opposde; lorsqu'il est saisi, il se 
débat plus violemment, effectue des mouvements de fuite plus 
énergiques et qui suffisent dès lors A assurer sa libération, surtout 
lorsque des pressions violentes des membres l'incitent plus vivement 
encore à se dégager par suite d'une douleur probable (=). 

Et il semble bien qu'il en soit da mêmc: chez les Araignées h longiics 
pattes, les Pholcides, où l a  rupture a lieu toujours entri, la hanche 
et le trocliariter, point de fragilité rriaxirria ( P I ~ R O N  6) ; l'excessive 
fragilité , prédominante B l'articulation trochantéro - fémorale 
comriie lieu d'blection, apparaît aussi avec évidence chez les Phalan- 
gidos, avec abscnee corrI:lative ti'aulotnmit: protoctrice (du moins 
ti'aprés mes observations sur  Phalanyiurn opilio, Liobunum 
r ' o l u n d u ~ ~ ~ ,  PLuIyDunu~ corniger., OLi,qolopi~us morio)  (3 )  mais il y 
a des cas où la fragilite est insuffisante et  où interviennent des 
~nécanismes spéciaux que nous examinerons plus loin (FREDERICQ). 

FaÈi>Earç~ (eh ' s )  a noté que dans des exp6riences sur l'Ic@eira 
diatlcma et sur des Phalangides, il obtenait l'autotomie d'une patte 
en soulevant l'a~iirnal par cetto patte, mais non en se contentant de 

(1) Dans tous ces cas il n'y a pas d'amputation spontanée par lésions des membres ; 
i l  semble bien qu'il nc  puisse pas y avoir, de par le mécanisme même, d'autospasie 
protectrice (sans rétention dos membres) : mois l e  membre lésé est, lorsqu'on ticni. 
l'animal par  lu i ,  autospasi4 plus facilement, semble-tii, que le membre sain. 

(2) Mes experiences sur +ula oleracea, I'. yzyunten, Pachyrhlnu pratensis, P. scarro, 

m'ont permis de coustater que, rriêuie saisi par les ailes, le Tipulide retenu par l a  patte, 
pouvait, en se débattant, abandonner celle-ci, surtout lorbquo la préhension se faisait 
par l e  f h u r  ; en revanche les dernieres pattes sont plus difficilement abandonn6es ; 
l'animal volete parfois sans les lâclier. 

(3) Il  existe encore bien des cas où la question reste pendanta, d'un m4eanisme 
autospasique ou autotomique. 
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le  mairiteriir ou de l'engluer ; le fait est trks exact, mais en 
meiiaçant l'animal, maintenu ou même englu6, on peut obtenir son 
bvasion, comme je l'ai coristati? sur les Pholques, sur les Tipules, et 
sur des Papillons, comme le Mucro~j2o.ssu.s slelluturw/,~, ou le 
Sutyrus (I.I[iinep/~ele) jui~ira. Chez les Ophiures aussi on coristate 
que l'animal maintenu n'autotomise généralement pas et que 
fréque~riinent au contraire il autotornise le bras par lequel il est 
suspendu, 1'0phiottrix fra.qilis par exemple. Nais il semble que 
l'absence d'autotomie soit corrélative de l'absence d'un stimulant 

. suf6sant pour provoquer l'dvasion: j'ai pu constater en effet que, 
maintenus par les tentacules d'une Actiniu equ im ,  d'une Tcaliu 
fekina ou d'une Awthea cereus, ces Op/rial/~rii~ finissaient par aban- 
donner le bras, ou les bras saisis que l'hctinie digérait, et à 
s'&happer ainsi. 

La sp6cialisation de la fragilité est particulii?remcnt nette pour 
l'autospasie du fourreau caudal des Rongeurs qui, d'après l'étude 
précise de C I J ~ N O T  (3 et 4): rBsulLe de la simple tract,io~i rnkcariique 
effectuée par l'animal cherchant A s'6chapper; le  detachement 
s'effectue, chez le Mulot, A un niveau variable, à la limite d'un des 
anneaux cornés qui revêtent la queue: l'axe caudal, constitué par 
des vertbbres r6duites à leur corps, revêtues de faisceaux tendineux 
et musculaires longitudinaux, qu'accompagnent les nerfs, l'artére et 
la veine, n'adhèrepas au fourreau, qui comprend l'épiderme stratifie 
avec: ses poils et une bpaisse couche de corijoni:tif, parcourue par 
quelques petits nerfs et vaisseaux, et présentant par places des solu- 
tions de continuitk. L'arrachement du fourreau s'elfectue aussi bien 
chez l'animal mort que chez le vivant, par simple traction. Mais il 
n'y a pas ~Bgénération. Après sbparation du fourreau, l'axe c,audal 
découvert se dessi:clie et se dktache, et, lorsque la queue est ainsi 
très raccouicie, une deuxième autospasie est rendue impossible, à 
cause surtout, senible-t-il, d'adhérences cicatricielles dans la région 
du moignon. 

HECHT a signalé l'existence d'un lieu prbfiirmé pour la siiparation 
des papilles dorsales chez la Dotn coronata: au point où se  rétrécit 
le pédoncule de la papille, il existe une coudie aplatie de tissu 
conjonctif, interrompue seulement par le passage du conduit h6pa- 
tique. Le rôle de cette sorte de membrane reste douteux; est-ce un 
Bl6ment de régénbration, est-ce un facteur de fragilisation, ou 
plutôt un tampon obturateur iritervenarit aprés la chule de la papille? 
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E n  tout cas il y a 18 un dispositif qui est déjà voisin de ceux que nous 
allons rencontrer chez certains arthropodes. 

Enfin notons que, chez les Ophiures, la fragilite la traction est 
variable avec les espèces, mais que, dans tous les cas, semble-t-il, 
cette fragilit6 est beaucoup moindre qu'a la torsion, et que l'ophiure 
autotomisc en tordant son bras;  je l'ai du  moins constat6 chez 
Opl~iothrix: fru~gilis, O J I ~ ~ ~ O C O I ~  sq~~urnutu, Opl~ioglyplm albida, et 
Ophiocn idn brnchia fa. 

 ANISMES MES MUSCULAIRES SPECIAUX. AUTOTOMIE VRAIE. - 11 
faut qu'il intervienne un mécanisme spécial, lorsqu'il n'y a pas une 
fragilitn suffisante di1 niernhre pour permettre un arrachement brutal. 
Lorsqu'on saisit violemment un Lkuuî-d par la  queue, l'animal s'enfuit 
eri vous laissant son appendice caudal dans la mairi, bris8 plus ou 
moins haut;  or, si l'on veut arracher la queue d'un LQzard mort, on 
rencontre une ~Bsislançe inattendue. E t  il en est de même pour 
l 'orvet,  qui paraît si fragile. Par  traction, il fallut 490 grammes 
pour produire la rupture de la queue d'un Orvet de  19 grammes 
( h i 3 n r ? n r c ~  1). 

Il n'y a donc plus là un simple arrachement. Mais nous avons déjà 
signalé que, chez les Insectes pratiquant l'autospasie, e t  surtout chez 
les Ophiures, il y avait d4jà une résistance pliis grandi! à la traction 
simple qu'A la traction accompagnke de flexion et de torsion. C'est 
l'exagbration de cette spécialisation de l a  fragilit6 qui explique le 
paradoxe du Lézard et de l'Orvet ; leur queue est bien encore fragile, 
beaucoup plus que la patte par exemple, mais pour des inouvenients 
d(tterminés qu'effectuera l'animal cn place dcs rnoiivements de fuite 
génbralement quelconques, mais qui peuvent parfois se limiter déjà 
aux efforts les plus efficaces, d'un Papillon ou d'une Tipule. Et la 
fragilit6 de la queue est due à une faible rksistance g h é r a l e  de 
la  peau écailleuse, et  à une ossification incomplète des vertébres 
où reste uii disque r:artilagineux médian: la queue excitke se 
plisse en formant un s trés aplati auquel il m'a paru qu'il s'a,joutait 
un mouvement de torsion; il se produit alors un détachement du 
côté convexe, trop plissé, par rupture de la vertèbre a u  point resté 
cartilagineux, puis de petits tremblements, des secousses, et surtout 
des mouvements de traction qui n'interviennent cette fois qu'à titro 
compkmentaire, achèvent le détachement, cependant. qu'un gunfle- 
ment musculaire arrete 17h6rnorragie (COXTEJEAN). Et l'on peul, sur 
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l'animal mort, reprotluiro lc mbcanisme avec un égal succés, tandis 
que la résistance paraissait considérable lorsqu'on faisait appel A 
la traction ( P I ~ K O N  6). 

Il y a lA un premier stade de spécialisation, qui se rattache encore, 
par le rôle de la traction, A la simple autospasie. 

Une sp6cialisaLion plus accentuée est offerte par les Orthopttb-es, 
d'après les btudes de GODELMAKN et de BORDAGE (4) en particulier, sur 
les Phasmes, qui montrent un m&canisrne identique A celui que nous 
étudierons plus en détail chez les Crustacés (i). La hanche est réunie 

FIG. 1. - Lc]ityniu crlte - 
mata. Coupe axiale de 
la région d'articulation 
coxoféiiiorale. - 2, tra- 
chée ;  ss', surface d e  joiic- 
tion trochaiitérof&riiorale 
suivarit laquelle s e  fait 
la  rupture autotoiiiique ; 
m-h, nieiiibraiie lienios- 
tatique. - D'nprds d e  
A'inity. 

au trochanter par une arliciil:ition, mais 
il existe une simple soudure entre le tro- 
chanter et le fémur ; aprés uue excitation 
violente de la patte, il se produit une 
contraction très forte des extenseurs, 
d'où il  suit une cxtnnsion du membre qui 
vient heurtcr la paroi du thorax; il se 
produit alors une traction sur la région 
trochantérienne, qui se brise au point de 
moindre rksistance, c'est-&dire le long 
de la zone de soudure di1 troçhantcr et 
du fémur. Il ne passe dans cette zone 
qu'un fiiisceau corriposk d'u~ie trachrio et 
d'un nerf et qui est facilement arraché 
par le  poids du membre; enfin l'hbrnor- 
ragie consécutive à la rupture est arrét6e 

par une nieml~rane obturatrice (fig. 1) prkexistant dans la zone 
d'autotornie (GODEI~MLITN et DE SIN~TY).  

Le mécanisrtie suffit-il A expliquer toutes les circonstances de 
l'autoto~nie S Oui A coup sûr si 1'011 adinet, avec: GODELMANN, que la 
rupture ne se produit que lorsque le membre peut venir buter contre 
un obstacle. Mais, s'il en est bien airisi pour le Bucilfius Kossii qu'a 
étudie cet  auteur, en tout cas il n'en est pas de même pour les Buphi- 
dep.us et Mouut~dr-opterus sur lesquels EORDAGE a expérimentb, 
car ces Phasmides suspendus par le fbrnur autotomisaient leur 
membre loraqu'on pressait un peu, aprSs quelques oscillatioiis, sans 

(1) Il peut en outre y avoir un processus autotomique par dissolution et d6g&iératiun 
locale des tissus; cette histolyse autotomique a ét6 dtjcrite par (;UDELNAXN comme 
pouvant s'etfectuer, en quelques heures, chez ilacillzu Hossii. 
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heurt d'aucune sorte. Et c'est ainsi que les choses se passent pour 
la plupart des Acridiens et des Locustides, qui autotomisent une 
patte saiiteusc qu'on dcrase, sans grands moiivcmeilts. Lc point 
d'appui offert par la main de l'opérateur suffit peu t-ktre, 6tant donné 
que I'cilort croit avec la langueur du  bras de levier que constitue 
la patte, a arrkter assez l'extension pour que la lirisure s'effectue 
a u  point le plus fragile pour ce mouveniont de flexion. Mais, nialgr6 
CONTEJEAN, la fixation du membre n'est pas nkc~ssaire.  Cet auteur 
déclare que si l'on brûle une patte sauteuse sans la maintenir, elle 
n'est pas autotomisée ; or il y a une erreur,  basée peut-être sur  ce  
fait que les excitations du  tibia et surtout du tarse ne  provoquent 
pas l'autotomie (FHICNZCL 2, PII::RON 7) ,  si l'autniir n'osa liiis porter 
1'6lément en ignition jusqu'au f h i i r .  En rQalité, après section 
brusque du fémur, ou par brûlure de cet article, on obtient l'auto- 
tomie immédiate chez les Criquets et les Sauterelles, sans qu'on 
puisse même voir de mouvement allant porter i faux le membre 
contre le thorax. Il est donc probable qu'uri autre mbcariismc doit 
intervenir, et nous verrons qu'il en est d e  même chez les Crustacés. 

Signalons seulement que, chez les Orlhoptères sau teu~s ,  l'auto- 
tomie se fait à l'articulation de  la hanche avec l e  fbmur, le trochanter 
laisant défaut, c'est-à-dire en une 1-6gion qui ne représente pas un 
lieu d e  rnoiridre résistance aussi nct que 1:i soudure Grnoro-trochan- 
tkrienne dos Phasmes ; mais l a  jonction du f h u r  et  de la hanche a 
lieu suivant urie t~-Bs iiii~iirne surface ; il rie passe daris cette région 
que le rierf et la trachée de  la patte e t ,  si l'on constate à la traction 
une résistance telle que, chez l'animal vivant ('), on arrache l a  
hanche du  thorax mais non 11: fémur tic l a  hanche, eu revanche, 
par un mouvement de torsion-flexion, on désarticule facilement l a  
patte, qui est très fragile pour ce mouvenient, tout comme l a  queue 
du Lézard. 

La spécialisation des mécanismes autotomiques va donc de  pair 
avec l a  sp6r:ialisation do la Sragilit(, : il y a une atlhérericx: qui pttrmct 
une forte résistance à la traction, mais i l  reste une facilite très 
grande de désarticulation. 

La prbforrnation anatomique d u  lieu où l'autotomie se produit 

(i) Quand l'animal est mort depuis quelque temps et se dessèche un peu, cette srti- 
culation coxo-fhornlo devient un lieu d'cxtrerne fragilit6, et il est difficile, dans les 
collectioiis, de  garder de2 sauterelles dont las pattes postérieures ne tombent pas. 
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toujours (tandis que chez le  1,bzard il existe une série de zones 6qui- 
valentes), est bien moiris accentuée chez les Mantides, qui na possèdcnl 
pas de membrane obturatrice, de diaphragme, en sorte que l'hérnor- 
ragie est inhitable,  d'autant plus qu'lin muscle traverse le  plan 
d'autotomie et se trouve arraché ; aussi l'autotomie est-elle beaucoup 
inoins fréqiicntc : un  point d'appui serait nt5cessairo pour que la 
rupture puisse s'effecluer. Enfin, chez les Blattides, l'autotomie paraît 
ancore plus rare que chez les Mantides, le in6canisme étant le même, 
et la disposition anatomique au moiils aussi rudimentaire (UOK- 
DAGE 4). 

Choz les Crustace's uous trouvons des faits de même ordre que 
chez les orthoptères, mais magistralement étudiés par FR~DERICQ 
(1, 6,  7)-  

Chez le Carcinus  mœrzns, ou l e  PL'lutycarcinus pngums .  qui  orit 
srrvi  d'objets à ces études, voici, très succinctement, l a  constitution 

FIG. 2,  - Les deux premieres 
pattes du toiirtrau (Pla- 
tycarcinus ~iagul-us,) 1,  
Coxopodite ; 2, deiixiknie 
article (Hasipodite-Ischi- 
opodite) ; 3, h1Ciopodite; 
4, Çarpopodite ; 5 ,  Pro- 
~ w d i t e ;  6 ,  Daciylopotiite; 
a b , ligue de rupliire 
ai.~otoniique (soudure de 
l'iscliiopodite et clil basi- 
podite). - U'up~és  F r i -  
cli l-icy.  

anatomique d'un membre. Au point de 
vue morphologique, ilne patto est com- 
posée d'une série d'articles (fig. 2) : le  
premier uni au thorax par sa partie pro- 
ximale et à l'article suivant par la partie 
distale, est la hanche ou coxopodite ; le  
deirxième article est doublc en réalitt!, 
comnie on le peut voir dans les pattes du 
Homard, sauf la premihr paire (fig. 3), 
et se coinpose d'un basipodite proximal et 
d'un ischiopodite distal soudés e~isenible 
comme le fémur et le  trochanter chez les 
Phasmes ; puis se succèdent un rnéropo- 
dite, assimilable au fémur des insectes, 
un carpopodite, un propodite et un 
dacty lopodite (qui, dans la pince cons- 
titue la branche mobile). C'est a u  niveau 
de la sourluie de  l'ischiopodite et du 
basipodite que se produit la rupture 
aukitornique, nous allons voir par le jeu 

de quels muscles. Le @article (dactylopodite) ne contient que deux 
tendons ; l e  se contient les deux muscles extenseur et iléchisseur de 
ce dernier et deux tendons qui rejoignent ses propres muscles exlen- 
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seur et AOchisseur logAs dans le 4" lequel possède aussi, en outre, 
les deux tendons de ses muscles, dont l'extenseur est logé entiére- 
ment dans lc 3e (mhropodite), et dont 
le fléchisseur s'élend jusque dans la 
partie distale (ischiopodite) du 2R; le  
3e article, outre l'extenseur et partie 
d u  flhchisseur di1 ç;irp»poditr: loge . 
naturellement deux tendons corres- O 

pondarit ses muscles qui trouvent FIG. 3. - Patte du  
homard.  1, Coxopodite ; Y, 

hospitalit6 tout entiers dans l'ischio- Rasipoiiite ; y p ,  lSChiopo- 
podite, a côt6 de l'extrémitd du fléchis- dite ; 3 ,  Méropodite; 4 ,  

seur du carpopodite. De l'ischiopodite C"popOdite ; 6 ProPodite ; 
fi, 1)actylopoditc ; n b,  snr- 

au basipodite, non articulés l'un sur  de  rupture carres- 
l'autre, il ne passe donc ni rnuscle ni pondant  à l 'articulation d e  

tendon ('), mais seulement un faisceau 1'1schio~odite  avec l e  B a -  
pudite.-D'après Fréddricq. vasculo-nerveux comprenant le nerf 

et l'artére de la patte. Ce faisceau traverse, par un petit orifice, un 
diaphragme membraneux (FRENZEL 
i, FRÈDÈRICQ 7 ,  WIREN) séparant 
les deux parties soudées de ce 
deuxirme article (fig. 4) dont l'axc 
d'articulation est parallèle A l'axe 
du corps, l'articulation s'effectuant 
comme celle du méropodite avec le 
carpopodite, et du propodite avec 
le dactylopoditc. Les muscles de 
ce deuxième article se composent 

:m. de deux fléchisseurs, un long et 
FIG. 4. - Disposition ariatoniiqiie un court, insérés sur un tendon 

d u  deuxiérne article des pat tes  
d o  crabe. ex ,  exosquelette ; n, unique, et de deux extenseurs avec 
Iierf ; s, Sarlguin; m, chacun un tendon ; les fléchisseurs 
membrane obturatrice d u  plan courbent la patte vers le côtb 
d'autotomie. - D'après An- ventral, les extenseurs vers le çôtb 
drews. 

dorsal (?). 

(4) A cc propos notons que, pour los Phasmes, GODELMAKN a montré que, choz les 
espkces n'autotornisant pas, les muscles du fémur s'étalent dans le trochanter, tandis qup, 
chez les espbcss qui autotomisent, il y a déplacement de ces muscles vers la partie 
distale en sorte qu'ils ne traversent plus le plan d'autotomie. 

(2) D~nroon a donné B ces musoles la dénomination juste inverse. 
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Lorsqii'on lèse la patte par écrasement, brûlure, coupure, portant 
sur  le carpopotlitc, le méropoditc, - le propodite et siirtoiit le 

FIG. 5 .  - Schéma d u  mécanisme de la 
brisure autotomiqiie chez Carcinm 
mirnns. ï; paroi  thoracique contre 
laquelle vient  heurter  le méropodite 
(3) d e  la patte en e x t e ~ ~ s i o n  ; 2, 
deuxième article, composé d e  l'is- 
chiopotiite (2'3 e t  d u  basipodite (2') 
entre  lesqucls s e  fa i t  la rupt i i re;  h, 
fléchisseiir du  hasipodite ; n, exten- 
seur  d u  basipodite o u  muscle arito- 
tomiste, dorit l a  contraction produit 
l a  brisure. - D'après Frkdéricg. 

trPs vite l e  petit orifice central, 

dactylopodite ne  provoquant pas 
I'autotomie (FKEKZEL 2 FREU& 
RICQ 7)  - ou qu'on l'excite 
Blectriquernent, il se produit une 
extension du membre qui vient 
a u  contact de  la carapace thora- 
cique, y es: press6 en ~ io r te  à faux 
(fig. 5) et  se brise le  long de la 
soudure métiiarie du deusièrrie 
article, arrachant le  faisceau yas- 
culo nerveux qui se retracte, 
cependant que le diaphragme 
obturateur empêche l'hémorragie 
(FRÉDERIcQ), un caillot bouchant 

lorsque celui-ci ne se ferme pas 
spontanhment par le  seiil fait de la rnembranc : il devient en effet, 
invisible, comme RIGIGEKRACH l'a noté sur  Dorippe lanata. 

Le long extenseur est le seul muscle nécessaire à la rupture, car 
l'autotomie persiste après section d e  tous les autres, et disparaît 
après section de celui-18 ( j ) .  

Lorsque le Crabe est suspendu, soit que le  rnemlire en extension 
arrive 8 heurter l a  carapace ou se rompe sous l'influence de la seule 
rdsistance de la fixation par l'opbrateur, on voit toujours u n e  oscil- 
lation par extension, qui provoque l'amputation. 

Dans tous les cas, il faudrait donc un point d'appui. Le Carcinus 
placé sur le  dos A qui on sect,ionne uno patte n'autotomise pas, et, 
déclare FRHDERICQ (7) ,  « l'autotomie sans point d'appui me paraît 
un non-seris S. 

Ainsi une flexion empêchée de la patte vers le côté dorsal provoque 
la rupture en un lieu préformé de moindre résistance ; voilà quel est 
le  mécanisme de l'autotomie du Carciszus ; 18 encore la fragilitl: 
s'est spSçialisée pour u n  mouvement que rhalise l'animal, taiidis 

(1) FREDEKICQ appelle ce muscle « autotomiste o ,  expression que d'autres auteurs 
r6seweraient plutot au cas possible, ruais non encore d&moritré, d'un muucle véritable- 
ment déchireur par sa contraction. Le muscle du crabe a des fonctions normales, dont 
l'autoloniie n'est qu'un cas. 
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que la rbsistarice est très forte à des tractions que peut exercer un 
expérimentateur: Il faut 3 à 5 kilogrammes pour arracher une 
patte de Crabe, la hanche se detachant d'ailleurs du thorax plutôt 
que l'ischiopodite du basipodito ; mais en mettant au tendon du long 
extenseur du 2e article ( l )  un poids de 125 à 250 grammes, on 
reproduit l'autotomic (FREDERICQ 7) .  Chez les Pal6monides ou les 
Crangons, il y a au contraire une extrême fragilitd des membres à 
la traction en ce méme point, et  c'est Ili que se produit le ddtachement 
quand l'animal s'enfuit, s'arrachant de son membre, corrime il se 
produit à l'iriseriiori du fouet quand la crevetio autospasie son 
antenne. Chez le .Vyîizphon gracile, bien que je n'aie pu constater 
l'autotomie, la spécialisation de la fragilité paraît se faire a l'articu- 
lation du 3-t du 4Qrticles des pattes (qui en ont 8). 

Mais le m6canisme de FRÉDERICQ ne permet pas d'expliquer, 
comme pour les Criquets et les Sauterelles, tous les piihornèries 
d'autotomie. E n  premier lieu, chez Ics Crabes en état de mue, 
avec une mollesse extrême des léguments, l'autotomie s'obtient 
facilement, et  pourtant la r&sistancc au  mouvement d'extension 
devient bien faible. D'antre part I)EMOOR a observb dans l'essence de 
thrbhenthine des autotiimies chez Puchy!/rup,sus rnarw~oraius ,  
Pi luînnus histellus, Por tunus  depurutor, sans aucun mouvement 
apparerit' des membres amputés. Souvent il faut un mouvement pour 
que le membre tombe, pour que le faisceau médian soit brise, mais 
l'amputation Btait déjà faite : chez des Grapses tués dans l'alcool, j'ai 
const:ité quelqiicfois qu'en touchant un membre, j'en prov»qu:iis la 
chute immbdiate; l'autotomie avait eu lieu mais n'avait pas 6té 
apparente. 

Et, de ce que FRÈDÈRICQ n'a pas obserr-8 cette autotomie sans 
mouvement chez les Carcinus nzctJ,nas plongés dans l'essence de 
térébenthine, il ne s'en suit pas que les fait.s cxposk  par DL q MOOR nc? 
doivent pas être expliqu6s. Enfin, j'ai parfaitemerit obtenu chez des 
Grapses couchik sur le dos des aulotornies des membres sectionn6s 
ou brûlés, malgré l'absence d'un point d'appui, qui n'est donc pas 
toujours nécessaire, qui ne  l e  serait même pas, en particulier, 
d'aprésmes expbritinces, chez Carcirms mtn!nas, mais parait 1'6,tre 
chez Plutycarcinus p a g u r u s  et Por tunus  puher.  

(1) Ce niiiscle a, d'après FHÉUEHIÇQ, uue section utile d'un dixième de centimdtre 
carre, ce qui correspond n un effort maximuin de plus de 2 kg. 112. 
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On peut dans ce cas supposer, car ici nous sommes encorc réduits 
à des hypothèses, qu'il se  produit ou, comme l'admet WIREN, une 
traction en sens inverse de  la partie distale et de l a  partie proximale, 
ou une torsion de  l a  partie caduque du membre, c'estk-dire surtout 
du  mhropodite, la  torsion provoquant, par suite d'une immobili- 
sation d u  article, une tendance à la  rupture, laquelle s'efiectue 
a u  point de moindre résistance, a l a  soudure de l'ischiopodite et  du  
basipodite. Et, en effet cette région présente une fragilitb réelle A l a  
torsion comme on peut s'en assiircr cxp6rimentalement. En tout cas 
il reste bien là encore un problème dont la solution n'est pas absolu- 
ment ccimplète. 

C'est encore un m6canisme très perfectionné qui a At6 mis on 
Bvidence par FRIEDRICH 
chez une ariiig~ihe, la Te- 
yenaria domestica ('), 
et  l a  préformation anato- 
mique comporte meme 
une disposition spbciale 
très curieuse. Jusqu'ici 
nous n'avons constaté 

/ ! c h  
c.c ir  ISL te- 

que des d6sarticulations 

FE. 6. - Zegennria domestica. Dispositioii et des arrachements ; 
anatomiquc des prcmiers articlcs des pattes. ici apparaît un v6rit;iblo - > 

H, hanche ; TR, trochanter ; FE, fémur ; phénomène de coupure 
G.n, ganglion nerveux ; V.s, vaisseau dor- 
sal ; Erct.tr. extcnseur du trochanter ; FI. jouant un "le 
tr., fléchisseur du trocticinter ; Fl. fkm. dans l'autotomie. 
fldchisseur du f h u r  ; Ezt. fkm. (;ut.), EIl daris le I,ro- 
extenseur di1 f61nnr 011 rn11sc1~ autotamiste, 
qiii,en se contractant, le ftmiir étant  retenu, cessus autotomique, l'ex- 
vient faire sectionner le nerf et sa propre tenseur du fbniur,  en  
attache siir la lamelle chitineuse 2. ch.,  s e  contractant à fond ,  
formant couperet. - D'après Friedrich. amène l e  bord du f6mur 

auquel il est fixé, - à condition que le fémur immobilisk ne 

(1) Lorsque j'ni parcouru la prsmibre fois le travail d e  FRIEDRICH où celui-ci parls 
constamment des araignées en génbral, je n'avais pas vu que dans son Introduction 
il signalait que son étude avait étB faite sur  cetta esphce, et je lui a i  reproch6 à tort 
l'absence de déterminations ;PIERON 7).  Mais, pour une seule espèce QtudiBe, les 
conclusions sont trop générales. Nous avons deja signal6 en particulier l'extrême 
fragilité des pattes de certaines araigdes,  les Pholcides. 
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puisse entrer en extension , contre une lamelle chitineuse dresshe 
comme une guillotine à l'intérieur du trochanter et qui tranche le 
paquet nerveux de la patte et 1'irisr:rtion niénie du muscle, en sorte 
que le  fémur bascule, n'&tant plus retenu que par de minces attaches 
chitineuses qui se brisent au milieu du trochanter, libérant la partie 
caduque du membre (cg. 6), laquelle se compose de toute la partie 
distale de la patte, comprenant une partie du trochanter et le  fémur 
tout entier avec les articles suivants. Mais il existe un pcrfection- 
nement chitineux, qui représenle l'gquivalent de la nierribrane 
obturatrice habituelle. Ce dernier diaphragim en revariche fait 
ddfaut; aussi apparaït-il une hémorragie, d'ailleurs trés faible, 
arrétée grâce au  fait que I'extenseur du fbmur, autotoniise, aprés 
section de son attache, se retire en entraînant le nerf et le segment 
artériel voisin, et à cet autre fait que les muscles du trochanter 
tirent en d ~ d a n s  la partie restante, obturant ainsi la plaie. 

Dans ce dernier exemple, la spécialisation des mouvements auto- 
tomiques a 6t6 portde si loin que la  fragiliti: ne joue plus qu'un rôle 
entièrement effacé. Eous sommes loin de l'autospasie primitive. Et  
pourtant, de la fragilit6 diffuse en des points quelconques à ces 
m6cariismes perfectionnhs, il y a toutes les transitions, qui nous 
révélent une continuité véritable sur laquelle se plaquent nos divisions 
néccssaircmcnt arbitraires. 

Sous venons d'étudiri. le a: comment » de la rhalisation de l'acte 
autotomique. Avant d'envisager 11: * pourquoi b, il y a lieu d'examiner 
le problénie des ant6cédents de l'acte. 

Dans un trés grand nombre de cas, il n'y a pas lieu de traiter, de 
ce chef, la question prise à part : Lorsqu'une Abeille se degage après 
piqûre en lai.;sant l'aiguillon dans la plaie, lorsqii'iin M:icroglosse 
qu'on retient par une patte s'enfuit en abandonnant cette patte 
daris vos doigts, il n'y a rien de plus dans le fait autoloniique que 
dans les faits, qui l'impliquent, de dégagement et de fuite que 
nous pouvons considkrer comme vo1ontai1.e~. 

A ce sujet certains naturalistes hésiteront à employer ce terme de 
* volontaire ra, pourtant utilise parfois Ci tout propos et même hors de 
propoq. On a trop souvent en effet gardé, sans s'en rendre compte. 
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au  fond de son esprit, quelques traces de l a  vieille philosophie spiri- 
tualiste, qui ne pouvait envisager la volonté sans une délibération 
iaisonn6e et un libre choix qu'on hésite accorder aux animaux. Ou 
bien on oppose l'acte volontaire A l'acte instinctif, en attribuant au  
premier la conscience qu'on dénie au second, comme si nous pouvions 
rien savoir de posit,if sur la conscience d'autres êtres que nous- 
même (1) Quand on s'entend si peu sur les mots, on ne peut s'entendre 
sur les faits que les mots expriment. Aussi faut-il d'abord bien pr6ciser 
l e  sens des termes, en ne faisant appel qu'à des éléments objectifs. 

J'appelle r F f l e : m  une réaction qiii snit constamment et de façon 
invariable un excitant donn6, quelles que soient les circonstances 
cxthrieiires a(:compagnant cet excitant, et j'appelle voluntuire une 
réaction qui n'est pas dèterminke nbcessairement par un excitant 
pris isolbment, mais qiii varie arec les circonstances extbrieures 
agissant sur l'animal par voie sensorielle (2) L'acte volontaire 
n'implique donc nullement l'intelligence, il peut être en effet pure- 
ment instinctif, - I'imtiwt ne devant pas &tre identifié au  réflexe 
stricto-sensu - lorsque la réaction automatiquement adaptée à un 
jeu coiriplexe de çircoristariçes se p r k n t a n t  liabituellemerit dans 
les conditions de vie de l'animal, n'est pas susceptible d'adaptation 
efficace et utile dans des circonstances vraiment nouvelles, en s o h  
qu'il peut y avoir désaccord entre les consEquences de la r4actioii 
instinctive et ce qui parait être son but. Cn acte est intellzge~zt au 
contraire lorsqu'il repr&i,~ntc une adaptation efficace s'ajustant avec 
souplesse à des complexus nouveaux (3) .  

I,a fuite, dans sa complcxith adapt6e7 n'est pas un réflexe, bicn 
qu'il puisse y avoir des r6fiexes de fuite, c'est un acte volontaire, 

(1) On voit quelquefois opposer à la conception d'un arte comme volontaire, une réelle 
détermination du cet acte, permettant la prdvision, d'où l'on conclut que l'acte n'était 
pas libre, qu'il n'était donc pas volontaire, et qu'on est dans l e  vrai en adoptant les con- 
ceptions de Lmb. 

Daris d'auties cas on vuil des auleurs déclarer qu'un acte n'est pas volontaire s'il n'est 
pas précédé de la pleine n conscience de son but n ! 

(2) Un acte volontaire n'est à coup shr  pas plus II libre u, pas plus contingent qu'un 
acte réflexe, malgré le sentiment sihjertif du libre arbitre si facile A expliquer psycho- 
logiquement, comme l'a montre en particulier LE DANTEC ; mais il  paraît souvent plus 
indéterminé en ce qu'il est moins facile A prevoir à cause de la couiplexit6 variable des 
facteurs déterminants dont beaucoup peuvent Bchapper. 

(3) J ' a i  essayé de préciser les limites de l'instinct vis-&vis du reflexo d'une part et 
de l'acte intelligent, d'autra part, dans la Confére~zcc fransfornriste d~ 1908 de 18 Snci6té 
d'anthropologie : (1 Les problkmes actuels de l'instinct D .  
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instinctif en génbral, peut-&tre quelquefois intelligent, et l'autospasie 
qu'elle entraîne parfois n'ajoute ni ne retire rien à cet acte. 

Dans un grand nombre d'autres cas, nous n'avons pas encore de 
donn8cs expdrimentales suffisantes, d'autant que nos divisions, 
nécessairement artificielles, ne s'appliquent pcis d'emblée A un grand 
nomhre de cas transitionnels que nous on're la parfait(? continuiti': 
des phhomènes de la nature ; et il est inutile de passer une revue 
de tous les cas, cornrne PHP:NZHI, (2) pour se derria~lrler chaque fois, 
vainement, s'il y a ou non phénomène volontaire, pour conclure au 
besoiri par des c arnalgairies 9 inintelligibles de a volorilé libre, 
d'instinct et de réflexe ,>. 

Tout ce que nous pouvons dire, c'est que l'autotorriie parait être 
d'une façon extrêmement générale sous la tiépcntlance directe du 
système nerveux, sans que des localisations ganglionnaires prdcises 
aicnt 6th ti6terminécs dans In plupart des cas. 

Lorsque, chez les Ophiures, on isole un ruban radial de l'anneau 
oral en sectioliriant le ruban A la base, 1';iiitotoiriic du rayon ainsi 
isoli.:, et qui n'est 'plus en connexion nerveuse centrale avec l e  rcste 
de l'animal, deviendrait très difficile à obtenir. Et  cependant j'ai 
encore ohtenu des autotomies de fragments de hras isolés violemment 
pincés, se produisant en g h b r a l  tout près de l'endroit pincé, mais 
parfois m&rrie en un point quelconquc chez 1'Ophioti~r.i~ fï.u~jilis. 
L'autotomie somatique de la Synapte disparaîtrait complètement en 
revanche aprés section des rubans nerveux radiaires, et une excitalion 
électrique suffit A produire la rupture en plusieiirs tronçons d'un 
bras de Luidiu ciliaris. 

Certains auteiirs ont mrime admis l'influence possible d'un m6ça- 
nisme volontaire : e Quelqiiefois il semble y avoir intervention de 
la voloritb : si chez un Ophioghjpiuz, on glisse avec précaution uri 
tube de  caoutchouc étroit sur un hras, celui-ci e s c h t e  d'abord des 
mouvements oscillatoires cornrne pour se débarrasser du corps 
étranger, puis, s'il ne peut se dkgagcr, le bras se casse prés de la 
base (PREYER); des as te ria^ fixés a une planchette par des clous 
ou même des ficelles se digagent trés bien en brisant leurs bras, 
ce que ne feraient pas des Crabes ou des Sauterelles* (CUENOT 2 

p. 151). 
C'est encore A F n ~ n B ~ r c g  (1) qu'on doit une &ide prbcise de la 

physiologie nerveuse de l'acte autotuniique. - Il a montré que les 
excitations violentes qui irritent l e  nerf de la patte du  Curcitms 
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mœnm se r6flbchissaient sur le  ganglion d'origine de ce nerf situ6 
dans la chaîne abdominable pour provoquer le reflexe autotomique, 
avec une constance, un automatisme absolument nets. Ce ganglion 
enlevb, il n'y a plus d'autotomie ; son excitation peut provoquer I'auto- 
tomie ; et l'autotomie persiste invariable alors m&me qu'on a sectionné 
les connectifs qui unissent la chaîne ventrale aux ganglions c8ré- 
broïdes, lesquels ne jouent donc aucun zôle dans le phhomène. 

L'autotomie est donc un réflexe détermin8 par des excitations 
violentes, et r6fl8chi par le premier ganglion que rencontre l'influx 
centripète. Il en est de m&me chez les Sauterelles ( C O ~ E J E A N ) ,  
chez les Phasmes (HORDAQE), qui co~itinuent à autotomiser une fois 
décapités ou même (pour les Sauterelles), r6duits au métathorax ; il 
en est de même encore chez le  LBzard (CONTEJEAN) qui autotomise 
mieux encore s'il est décapité, et qui autotomise alors même que 
la moelle, que tout le corps est sectionné un peu en avant des pattes 
postbrieures. Et il s'agit bien d'un réflexe, car le  Carcinus, la 
Sauterelle attachés par la patte, le  Lbzard par la queue, n'autoto- 
misent pas, tandis qu'ils aiitotomisent d8s qu'on les pince, alors 
même qu'ils sont attaches en de@ du lieu d'autotomie, en sorte que 
leur sacrifice corporel nc les délivre pas ( F R I ~ ~ R I C Q  et C~KTFJEAN). 
Les Carcinus se laissent m&me saisir par un membre, par les 
Oiseaux de mer, par les Guëlands qui s'en nourrissent, sans aiitoto- 
miser le  membre, ce qui assurerait une dblivrance pourtant bien 
utile (WIREN). L'acte est même si peu intelligent que l'on peut 
obtenir l'autotomie successive des dix membres d'un Curcinus 
u qui ne se doute pas que la vie lui devient impossible w ( i ) .  On en 
a donc conclu que l'autotomie en genéral &ait un rbflexe pur et 
simple. CUÉNOT dit de l'autotomie: 6 Comme tous les moyens de 
dbfense, ce n'est pas un acte raisonne, volontaire, c'est un pur 
réflexe, c'est-à-dire un acte involontaire, de même nature que 
l'abaissement brusque des paupières ail-devant de l'œil menacé d'un 
choc ; il faut, pour le déterminer, une pression assez forte qui puisse 
impressionner le nerf de la patte u (7.  11 est peut-être imprudent, 
étant donne le petit nombre d'6tudes systématiques auquel on s'est 
livr.6 A ce su,jet, de déclarcr que tons lcs moyens de d6fensc sont des 
réflexes ; il serait plus soutenable de dire que ce sont le plus souvent 
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des instincts, mais d'une maniére ghbra le  il faut se défier des 
géri8ralisatioris 6 outrance. 

C'est trop généraliser que d'appliquer les btudes faites presque 
exclusiverrient sur Carcinus rnmnas à l'autotomie en gbnéral ou 
même à l'autotomie des CrustacSs, comme le fait FRJ~ERICQ,  qui 
pourtant signale d'autre part une autotomie évasive volontaire, une 
autospasie du homard. 

C'est même encore trop génSraliser que de les appliquer à l'auto- 
tomie des crabes. L'idbe de la nbcessitb d'une irritation violente 
pour provoquer le reflexe de l'autotomie protectrice a conduit i nier 
en effet i'autotomie évasive signal4e par HUXLEY chez l'écrevisse 
simplement tenue par une patte ( l ) ,  ce que n'ont pu reproduire 
F R ~ D ~ R I C Q  ni UEWITZ, OU le fait d'autotomie kvasive cité par I'ARIZE 
d'un Curcinus mtrnas ayant un membre saisi par l e  tentacule 
d'un Poulpe, et qui autotomisa ce membre, ce qui lui permit de 
s'8~1iapper ('). Il n'est pas une Blurie sur l'autotornie, à part celle 
de FRE~ZEL, où ces idées ne soient exposées, avec ce degré de 
géiiéralisation. Ce passage d'un intéressant travail de CUEKOT peut 
6ti-e considérS comme typique de cette attitude ( 3 ) .  

« Chez les Ct~ustacés ce n'est pas du tout un acte intelligent, mais 
bien un réflexe, comme le prouvent les expérieiices suivantes 
(FRED~RICQ) ; si on attache un crabe par une patte, ou si on le 
suspeiid sans serrer le lien, il restera indbfinirnent attaché, sans 
avoir l'idée de rompre la patte qui le retient prisonnier; l'auto- 

! l ,  Voici les termes de IIUXLEY (p  37.  38). : a At al1 times, if the animal is held by 
uriu of its pincers, su tliat it cannot get away, it is apt tu solve the difficulty by 
casting off the lirub, which reinains in the hand of the captor, while the crayfish escapes. 
This voluntary amputation is always effected at the same place o.  

$2, Cotte observation a toujours dt6 consid6rée comme unique. J'avais moi-rnêmo 
cherché vainement A obtenir des autotomies évasives sur des centaines do Carcinzu 
ïnenns saisis dans leur habitat, à Royan ou à Wirneraux, sauf dans un cas chez un 
Crabe rn mue où un pouvait admettre une susceptililité plus graride du nerf de la patte. 
Or, en donnant, à St-Vaast :Juillet 1908) un Crabe enrage A un Octopas, je constatai 
avec stup6faction l'autotomie du membre par lequel je le maintenais sans serrer ; repris, 
cc Crabe abandonna ainsi successivemeut trois de ses pattes, niais pas plus. Depuis, 
j'ai obtenu quelques ph6nomènes d'autotomie évasive da ce genre sur six autres 
CurcUli~s, quelques-uns saisis même en l'absence rie tout Poulpe, à St-Vaast. L'auto- 
tumie évasive peut donc apparaître parfois chez le Cum'nus mrt.nas, et: bien que je n'aie 
pas vu encore de ces Crabes, saisis par le Poulpe, autotomiser pour s'enfuir, l'obser- 
vation de P ~ i r i z ~  m'apparaît comme très vraisemblable, alors que je la considérais 
jusqu'ici comme tres douteuse. 

(3) ÇUENOT 2, p. 137. 
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tornie se  produit encore très bien chez des individus chlnroform6s, 
dont la volonté est tout à fait annihilée, et  aussi chez des Crabes 
décapitils, c'est-A-dire prives de cerveau.. . . Pour l 'amener Ll'auto- 
tomie] avec certitude, il faut exciter d'une manière quelconque le 
nerf sensible de la patte, soit e n  coupant celle-ci brusquemerit, ou 
en la brûlant, soit e n  y appliquant la pince Slectrique. L'autotomie 
est donc bien due à un réflexe a. 

Ori en vient ainsi nier purenient et simplerneiit l'autotornie 
évasive par simple retention des membres chez tous les CI-ustacés, ou 
du moirls chez tous les Crabes;  or  une telle autotomic avait été 
signalée, sans détails il est vrai, par FRESZRL (2) et  par WIREN chez 
Stenorhyncl~us longirostris. 

J'ai montre qu'un telle autotomie btait indéniable chez l?~chy- 
grapsus marmoratus (Grupsus varius), e t  en outre que les faits 
établis par FR~DERICQ chez le Carcirrus ~menu.s n'étaient pas 
entièrement applicables aux Grapses ; en effet, s'il existe bien une 
autotomie protcctric:~ r6Hexe se comport;int comme cellc qu'a d h i t e  
F R ~ D ~ R I C Q ,  il n'est plus de même pour l'autotomie évasive constatile 
dans les simples suspensions ou r6tentioris dos membres ( I ' I ~ X ~ O Y ,  
1 3 2 , 3 9 4 ) .  

En ce qui concerne l e  rn6canisrrie nerveux, je n'avais plus obte~iu 
d'autotomie par  suspension, aprbs section des connectifs unissant lcs 
ganglions cérébroïdes a l a  masse ganglionnaire ventrale, et j'en 
concluais que l'intervention des ganglions chrébroïdes Btait nécessaire 

la production de l'autotornie Bvasivc. Mais iC leue L)RZEWIKA (i C L  2) 

a montre qu'après section des connectifs, il pouvait y avoir encore 
(3 fois sur  44) autotomie saris lksions. Cette proportion, étant faible, 
laisse A penser que, comme l'opération ktait faite trhs soigneusement, 
il n'y avait pas une diminution due sculenicnt à la nioindre vitalité 
de l'animal, et tics expi?riencos sont ;i repreridre ce sujct. Hri toiil 
cas il apparaît dès lors que les ganglions c6rébroïdes ne  sont pas 
iil:cessaires h I'autolorriie évasive (1)  ; rriais il rie s'msiiit pas que la 

( 4 )  Il parait bien qu'lis doivent jouer un rôle chez les Grapscs, non pas seulrmerit 
inhibiteur, mais prorlucteur. C'est ainsi qu'on a obtenu parfois des phéuoni6nes d'auto- 
tomie par excitatiuri électrique des garigliono cérébroides ; .\l'le L)KZEWINA signale ruêrua 
que des autotomies se sont produites au cuurs des  sectiuns des connectifs, ce qui implique 
une production possible par u n  influx central, centrifuge, et est en désacord avec le 
circuit reflexe classiqii~. ébb l i  chez le Carcinus. I)'ailleurs, alhrs q u e  chez ce dernier 
Crabe I'autatoruie se produit tr&s r6guli&renieut pdr lésion des membres aprùs section 
des conneciifs, il y a des irrégularités énormes chez leu ürapses ,  daiis le m h e  cas. 
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localisation puisse se faire dans le ganglion d'origine du nerf 
de la patte, car il existe un ganglion sous-œsophagien qui se 
trouve chez les Crahes coiff(>r la masse ventrale, et qui possédc 
chez tous les Arthropodes des fonctions hiérarchisées perniettant 
physiologiqiiement de lc faire rent,rcr dans ce qu'on pcut appeler 
l'encéphale (L. LAPICQUE in C .  fi. SociétéBioloyie, 1907. t. LXIII, 
p. 54'2). 

Et il me parait possible que ce soit de ce ganglion que provienne 
l'impulsion A l'acte autotomique dans le cas en question. Seulernent 
ce n'est là qu'une hypothèse. 

En tout cas, on n'est pas en droit de conclure d'un phknomène 
de localisat,ion nerveuse à la nature d'un acte; il y a des 
rMexes provenant des ganglions c6rébroïdes, comme chez les 
Vertébrés supérieurs et chez l'Homme il existe des refiexcs cor- 
ticaux, et nous n'avons aucune raison de nier priori que des 
actes volontaires, pris au  sens objectif que nous avons défini, 
puissent &I,i.e localisks dans une rdgion ganglionnaire que1r:onqiie 
du système nerveux. Et  i l  faut se défier à cet égard du raisonne- 
ment anatomique qui tendrait à admettre que la fonction est faite 
pour l'organe. 

A cet égard, je citerai les instructives exphriences de  ROMUALD 
Mr~rmwrcz sur l e  ddguisemcnt des Crabes Oxyrhynques. Ces 
animaux (Maja verrucoscc Ch. Ed ; M.  s q u i n d o  LATR. ; Hyccs 
uruneus etc.) se revêtent de divers corps, algues, ascidies etc, et  
choisissent pour so revêtir les 6li:ments de même couleur que 
celle du milieu, ou, revêtus d'8lénients d'une couleur, se  dirigent, 
lorsqu'ils le peuvent, vers un milieu de même couleur (ex@- 
riences avec des aquariums color8s). I l  y a 1A un  acte complexe 
dépendant, dans bon adaptation, de facteurs sensoriels de diverse 
nature, et  mbritant dbs lors le nom de volontaire, (dillcrant, par 
sa complexité d'un simple rhflexe). L'acte n'est d'ailleurs pas 
intelligent, car une Muja dont l e  milieu change de couleur n'Ale 
pas les blBments anciens, mais se contente d'en ajouter de nou- 
veaux ; dans un milieu noir, elle se recouvre d'bl6merits colorés, 
et merne blancs, augrrientant la visibilitb; enfiri, d'urie mariiére 
génhrale, en dehors des adaptations acquises, l'acte perd sa valeur 
protectrice dans des conditions nouvelles. Mais cet acte volon- 
taire, au  même titre que l'autoton-iie évasive, persiste après section 
des connectifs œsophagiens (sam adaptation naturellement aux 
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variations de coulcurs, comme lorsque les yeux sont enlevbs) ( i )  
Ceci dit, l'autotomie évasive des Grapses est-elle réflexe ou volon- 

taire? (7 Lorqu'on a pratiqué, comme je l'ai fait pendant plusieurs 
années sur des centaines dc ccs Crahcs, la préhension des mcrnbres, 
avec assez de précaution pour ne pas exciter violemment les nerfs 
des pattes, o n  ne peut pas rie pas être frappl: de l'extrême vüriabiliti: 
de l'autotomie évasive. Des Grapses, lorsqu'ils sont près d'un abri 
de roçheS, dans une faille, lâchent jusqu'à trois membres à la fois 
par lesquels ils sont saisis, ce qu'ils ne  font guère sur des surfaces 
planes ou dans des mares privérs d'anfractuosités; dans ces cas 
l'autotomie est plus lente, ne s'effectue pas en gkriéral sur  des 
membres pris simultanément, et s'effectue sur  un moins grand 
nonibre total (7. Porté dans une chambre close, le Grapse ne 
pratique à peu prés plus d u  tout l'autolomie évasive. Et ces cas ne 
peuvent être tous interprétés par une plus ou moins grande vitalité de 
l'animal, comme l'a suppose h2lIe DRZEWISA. Dans beaucoup de mes 
expériences en effet ce facteur ne pouvait intervenir ; en particulier, 
un rriêrrie Crabe qui est peu encli~i à autotoniiser en en un lieu ou il 
lui est difficile de s'&happer, place dans une faille rocheuse, auto- 
tomise immédiatement plusieurs membres et s'enfuit. Cetle variabilith 
me permet de conclure qu'il s'agit 18 d'un phérioniène volontaire au 
même titre, ni plus ni moins, que les autres actes coordonn~s  de 
fuite. Si l'on admettait qu'il puisse s'agir d'un réflexe ('), il faudrait 
admettre que le Crapse r6agit par un phénomène d'autotomie h 

(1) R u x u a ~ u  I \~INKIEWICZ.  Analyse expérinientale de l'instinct de déguisement chez 
les Brachyures Oxyrhynques. Note préliriiinaire. - Arch. de Zool. expr?. et  g ~ ~ i r ~ ' .  
1907. T. VI I .  iVutes e t  Hrvue (Sa 2) p .  XXXYII -LXVI .  L'auteur tend à adopter le 
langage de Kuel, nori sans quelqiieu hésitdtions ; il est assez peu fixe d'ailleurs sur  la 
valeur dao termes psychulogiq~es. 

( 2 )  J'ai e11iploy6 d'abord le mot de psychique J), pour designer I'autotomie &asive des 
Grapses ; niais ce lerme, qui signifie trop si l'on vent qu'il  implique l a  consçienc~,  

signifie au contraire trop peu si on l'applique simplomeut, coninie j'ai ét6 amené A le 
faire, i l'activité des organismes, à l e u r  comportemeiit. Cf. H. I'I~KUN. L'Ivolutiu~i du 
psychisme. Revue du mois NO 27. 10 Mars 1908 p. 191-31. 

(3) Le ~iiaxirr.uru di.s ruernbreu autotoriiisbs par l'animal puur s'écliapper a 816 de 
5 dans nies exp8riences ; ruais souvent un  Grapse n'autotomise pas plus de 2 à 
3 pattes. Quarit ù l'autotoniie réflexe, elle vaut pour les 10 mernhres (mais uon siiriul- 
tanément). 

(A) I l  est bien entendu qu'il n 'y  a pas de différence de nature entre les deux ph6no- 
mbnes, mais un8 diff6reuce de dügiQ dans la oomploxité. Fondamentalcment, tous les actes 
des animaux e t  des hommes peuvent être exprimés par un  même sch6nia. 
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toutes les excitations 16gBres, reçues par ses membres, ce qui n'cst 
pas en accord avec l e  fait qu'on rencontre les Grapses encore 
poiirviis en gBnBral dc lciirs ~ia t tcs :  Lorsqii'on les voit se heiirter 
aux rochers, dbgringoler souvent de plus d'un mètre pour s'enfuir 
plus vite, et tout cela sans autotomiser, la notion du réflexe n'cst 
plus guère plausible. Uira-t-on que le réflcxo n'est déclanché que 
par une excitation d'une nature dbicrminée, l a  pression légère, ce 
qui ri6cessite seulement un phénoméne de discrimination sensorielle 
(BoHN), compatibl(: en tffcA avec certains rcflcxc:~. Mais alors on 
verra que le Giapse saisi par l e  corps et dont on tient une patte ne 
l'aiitotomise pas ; et il l'autotomise au contraire lorsqu'on le tient 
par cette même patte e t  que, n'btant plus retenu par ailleurs il lui 
est possible de  s'échapper, ce qui ti6passe assez les ph6noménes 
d'interdépendance constatbs parfois dans les reflexes complexes 
pour que la notion de réflexe devieiine réellenieni inadéquate. 
Enfin un Grapse autotoinise une patte alors qu'il est retenu par 
l e  dactylopodite; or  l'excitation violente de ce dactylopodite ne 
provoque pas l'autotomie protectrice réflexe. Les deux auto - 
tornies sont donc nécessairement difYérentes au point de  vue du 
mécanisme. 

M 1 l ~ ~ z ~ w ~ s ~  a, il est vrai, réussi à attacher des Grapses par iine 
patte, e t  (:es Grapses n'autotornisérerit pas. Le fait peut prouver. 
que l'autotomie n'est pas toujours intelligente, mais non qu'elle 
ri'est pas volontaire, ce qui ressort des faits que nous avuns expo- 
sés. Nais il y a plus ; un  Grapse attaché par une ficelle peut ne 
pas éprouver le même besoin de se libdrer par le  sacrifice d'un 
membre que lot-squ'il est saisi par uri ennemi dangereux; dans ce 
dernier cas, on peut dire que i'autotomie est provoquée par un choc 
émotionnel, un phénornéne de peur, (uniquemcnt nerveux ou colis- 
cient en outre, peu importe). Il faudrait savoir si, devant un ennemi 
naturel, un Poulpe par exemple, le Grapse attaché ne se libérera 
pas. Le cas est le  rnBme que pour les Tipules engluées. ou encore 
les Araignées (GAUBERT 1, F R ~ D ~ R I C Q  ehiS) qui ne se dbbattcrit pas 
assez pour aba~idoririer leurs membres ; un  Oiseau saisi au piBge 
essayera de se libérer e n  déchirant sa patte, surtout lorsqu'il verra 
un chat ou un chien s'approcher de  lui. Un cas, i~itkressarit A cet 
égard, que j'ai observé sur un Grapse, plaiderait en faveur de cette 
manière de \-oir, que l'expdrieuçe peut contrôler: je maintenais 
un Crabe sur  le dos par ses pinces polir sectionner les connectifs 
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ocsophagiens ; lorsque les ciseaux entamérent les tégumerits, brus- 
quement l'animal autotomisa ses deux pinces et fut presteinent 
retournb (9. 

Ainsi, à côte de l'autotomie protectrice rbflexe, il peut exister 
chez certains Crabes une autotomie bvasive volontaire dont la 
question se pose de savoir si elle est purement instinctive ou si elle 
peut être, ce qui est douteux, intelligente. 

J'ai pu mettre en Bvidence Bgalemeiit, chez des Orthopthes, des 
phénomènes d'autolomie évasive du même ordre. 

Lorsqu'on saisit un Platycleis, par exemple, en rnairiteriaril urin 
patte sauteuse, on constate qu'en une seconde A peine la patte est 
autotomisée, sans mouvement apparent, et que l'animal s'enfuit d'un 
bond avec son autre patte postérieure. En revanche, maintenu par 
les deux pattes post6rieures ou par l'une d'elles et une autre région 
quelconque du corps, simultanément, il n'autotomise pas. Après 
autotomie, récente ou ancienne, d'une patte sauteuse, la seçdritle, 
droite ou gauche, n'est plus autotomisk daris la pliipiirt dcs cas. 
Dans le cas d'une autotoinie ancienne, on nc peut donc invoqucr la 
dépression organique pour expliquer l'absence d'autotomienouvelle, 
d'autant que la section des pattes antérieures n'empêche pas l'auto- 
tornie Bvasive d'une patte sauteuse. 

Il suffit en effet d'une patte sauteuse pour permettre une fuite 
efficace, i riais une patte sauteuse est le minimum nécessaire. 

Cette variabilitd de la réaction nous permet de conclure encore i 
un mécanisme volontaire, diffkrent de celui qui préside i l'aiitotoriiio 
protectrice réflexe (7 existant chez ces mêmes Locustides a la suite 
d'une ex~itation du fbmur et se produisant pour les deux pattes 
sauteuses successivement ou simultanément. 

Et, de même que pour le daclylopodite et le propodite des Grapses, 
le tibia, et surtout le tarse peuvent être violemment excités sans que 
l'autotomie protectrice apparaisse ; et  en revanche,il siiffit souvent de 

(1; Voilà bien un fait d'où on peut conclure à l'existence d'un phénomène de doii!eur, 
et qu'on peut opposer a 1'8tude de 'r'oii.ü~x qui niait l'existence de  toute réaction doulou- 
reuse chez les invertébrés, et se basait en particulier sur  les expériences de F~ÉuErircg 
pour établir que l'autotouiie n'avait rien à voir avec la douleur, ce qui est furt douteux. 

(2) L e  centre de ce réflexe paralt hieri localis4 dans les ganglions des pattes situes 
dans le métathorax, dont l'excitation électrique provoque parfois l'acte autotomique. 
Le réflexe ne se produirait plus apras skparatiou des gang l iou~  lat4raux par section 
longitudinale (CONTEJEAN). 
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maintenirla Sauterelle par10 larse pour qu'elle autolomise et s'Bchappe 
(I'IERON s), bien que la prehension dufémur soit toujours plus efficace. 

L i  encore il y a un double mécanisme, l'un fondé sur l'interpré- 
tation de divcrscs donneos scnsoriellcs (qni n e  peuvent se ramener 
à une simple d6terniination locale), el  l'autre sur une réponse 
invariable h des excitations violcrites : l'niitatoiriie est bien un 
phhomène  de converyeîzce physiologique, qui peut être produit 
de façons diff6rentes1 comme bien d'autres pliénomènes qu'on 
s'acharne à expliquer dans tous les cas d'une unique manihre, 
ceux d u  sommeil par exemple ( l ) .  

Au point do vue de la localisation riervcmt: des ph6nombric:s, je 
signalerai que la Sauterelle ou 1'Xcridien d6capités, conime l'avait 
signal6 CONTEJEAY, co~ltinuenl ii prksenter l'autolornie protectrice ; 
et au contraire, après cetto ablation des ganglions sus et  sous- 
cesopliagiens, malgr6 la persistaiiçe d'une coordination motrice, 
hicn plus développ15c que chez le Crabe, il n'y a plus autotomie 
évasive comme il n'y a plus hasion. L'adaptation des mouvements 
aux circorisla~ices extérieures a disparu, et dés lors a disparu l'acie 
d'aulotomie évasive. (7 11 semble donc bien que l'autotomie Bvasive 

:i) Cf. H. PIEKON. Le sommeil comme phénomene de convorgenco physiologique. 
Ritisfr~ d z  Sciensa, vol. III, No. 5 mars 1908. 

(2) On trouve dans un article réceut de ü. UOHN. (Le passe et l'avenir de la Psy- 
chologie coniparAe, Rerue &ient$gu,  1908, IX,  no 20, p. 626) un passage sur  l'auto- 
toniie dus Sauterelles où se manifeste une incompréhension singulibre de riles expériences; 
il y a suffisamment, dans ce que je viens d'exposer, de faits dont il ne tient pas compte 
pour que le lecteur puisse eri juger à la  simple lecture du passage en question : 
ci Considérons une Sauterelle. Saisissons-la par une des pattes sauteuses ; elle abandonne 
cette patte et s'enfuit : c'est le phénomène bien connu depuis Réaumur, de I'autolomie ; 
c'est l'autotu~nie ebasiae de hl GIARD. Coupons la  t&, le phbnuirièrie ne se produit plus. 
Après la rupture d'une patte sauteuse, l'insecte n'abandonne pas la patte sym6triqus. 
S'il  le faisait, cela ne lui servirait a rien, au contraire ; sans pattes il ne pourrait s'enfuir 
e t  serait coridamné à mourir. Un certain auteur a vu dans ces faits la preuve d'une 
intervention psychique et a laisse ses lecteurs émerveilles, non sur  la providence de la 
nature, mais sur l'esprit des L ' l es  et  sur  leur pouvoir de vnloiité. lJourtant une étude 
éthologique aurait appris i cet auteur que daris des ~oiidiliuiis de disette, de tlécheresue, 
1:i sauterelle ri'autotoniise plus. Si i'iusecte auquel on a coup6 la tête ou qui a d6jà perdu 
un nienibre n'autoto~uise p u s ,  ce n'est pas à cause de la suppression des facultus 
psychiques dans le premier cas, ou de leur exaltation dans l e  second ; c'est tout 
simplement à cause d'un Btat de dépression de la matihre vivante conskutif à toute 
blessure. La vririation observée eut. d'orig-lue nrganique et non psychique. Ue mBme chez 
les Crahes de ilos cotes u. L'auteur se g.arde de sigualer que I'nutotorriie protectrice 
persiste alors que l'autotomie évasive a disparu. Quant B la conception que j'ai indiqués 
d u  psychlsnie, je rie lui demande pas de la comprendre. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



soit uri mouvemeiit de fuite au rnêrne titre que tous les aiitrcs 
actes locomoteurs, et volontaire comme eux, au même degré (1). 

V. LE I~ROBLE~ME DU BOLE BIOLOGIQUE 

LIE L ~ A U T O T O ~ ~ E  AU POINT DE VUE EWLUTIF. 

I l  est certain qu'on peut aboutir à des conclusions plus sûres 
en trairant les questions de mécanisme qu'en envisageant le rôle et 
la portée d'un pliknomhe anssi complexe, qu'en essayant de se 
représenter sa place dans 1'Bvolution et son évolution même. 
En cc: dernier domaine, les idees à priori sont particulièremcnt 
dangereuses. C'est ainsi que FRIEDRICH avait dBclar.6 que 1'Argy- 
ronéte ne devait pas posséder l'autotornic parce qu'elle lui serait 
inutile; et W ~ s z  montra peu aprks qu'en réalit6 l'Araignée d'eau 
autotomisait parfaitement ses membres et les régénérait. Mais, si le 
terrain des hypotlièses biologiques est mouvant, si l'on ne peut 
guere chercher de vérifications exp6rimentalcs convaincantes, on 
est en droit cependant de faire des rapprochements suggestifs, et de 
relier les faits en des conceptions cohbrentes apportant à l'esprit 
une satisfaction provisoire. 

Or, de même que les autres actes des animaux, l'autotomie parait 
hie11 en rapport avec l'intérêt biologique des organisiries qui s'y 
livrent. 

On voil, saris insister, quelle est l'utilit6 générale de l'autotoniie 
évasive, qui permet à un animal d'échapper à un ennemi en 
sacrifiant une partie seulement de son individu souvent susceptible 
d'ailleurs de retenir assez l'attention de cet ennemi pour favoriser la 
fuite, comme dails le cas des Blytres phosphorescents des Poly- 
noidims. L'autotomie reproductrice est un cas particulier du 
grand probléme, le plus difficile peut-êlre, des actes assurant la 
propagation des espèces. L'autotornie Bconomique s'expliquerait 
(GIARU) par la diminution quantitative d'un organisme difficile 
h entrctcnir. L'autotomie offensive s'explique d'elle-inbme. Qiiant 

(1) DE quelques expériences, encore insuffisantes, sur  l'autotoniie de la queue chez 
certains I,6zards, j'ai et6 conduit A penser que, lA. aussi, i l  pouvait y avoir une autotomie 
évasive volontaire. La question nie parait devoir dtre reprise en se  plaçant dans des 
con~iitions favorables A la manifestahori tir: cette autiito~nie évasive, tandis qu'on s'est 
mis, eu général, dans des conditions telles que. si elle existait, elle ne  devrait plus 
apparaitre (expkriences au laboratoire en particulier). 
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à l'autotomie protectrice, elle permet la suppression d'un excitant 
nocif probablement douloureux, et lJarr&t d'hémorragies qui 
pourraient Etre souverit mortelles; en outre elle erripêche peut-Etre 
parfois l a  propagation d'un mal (autotomie parasitaire, ou consé- 
cutive à une morsure venimeuse) tout comme dans certaines de rios 
amputations chirurgicales. 

Il est impossible en outre, de ne  pas remarquer que les Termites 
mâles autotomisent, ou mieux autospasient leurs ailes, mais non leurs 
pattes, qui, dans lcurs conditions de vie leur sont d'une plus grande 
utilité ; ot qu'en rovariche les DipLBres aiitospasimt lcurs pattes et 
non leurs ailes, plus importantes. Lorsque les pattes sont longues et 
risquent davantage d'i3tre saisies ou embarrassées, elle sont plus 
facilement arrachées ou amputées (Pholcides, Phalarigides, Tipulides). 
I,'Hyd~.omét,re olfre une exception à cet Bgard, mais, pour sa marche 
A la surface de l'eaii, la privation d'une de  ses six paltes devierit trés 
grave, beaucoup plus que la perte tlc deux ou trois pattes chcz un 
Faucheur qui en dispose normalement de huit. Et, chez le Lézard, 
c'est la queue, appendice peu important, qui est aiitotomis8e1 mais 
non les pattes. 

Mais il existe des difficultés t1:111s la généralisation de ce rale utile 
de l'aiitotomic. D'une part il y a en effot bien des cas oii l'autotornie 
seraitutile et n'existe pas ; seuleruerit l'appréciation de cette utilité sera 
riPcessairement très arbitraire. Salis parler de tous les animaux qui 
ne posskdent pas du tout le pouvoir aiitotomiqiie, si nous envisageons 
seidement ce cas citb par WIREN des Cuminus emportés, tenus par 
une patte, p a r  des Goëlands qui les dbvorcront, et n'amputant pas la 
patte retenue, alors qu'il existe chez ces Crabes une autotornie protec- 
trice inlense, nous pourrons nous étoririer que l'autotomie évasive ne 
se soit pas développée chez eux comme chez les Grapses ( l ) .  Mais on 
pourrait dire qiic, somine toute, les Carcil~us sont moins menacés 
que ces derniers, les premiers vivant plutôt dans l'eau, oii sur le 
sable humide dans lequel ils s'enfoncent, tandis que les autres sont 

(1) I l  existe eri revariclic: des cas où l'on peut assister B des ptiéuorii6nes d'autotoniie 
évasive ou protectrice rétxls. C'est ainsi que SEMPER signale l'autotomie de l'extrémité 
du pied (la queue, « Schwanz ») d' f l~!i icarion saisi par des oiseaux ou dos reptiles 
qui so contentent de d h o r e r  cette partie de leur proio sacrifiëe par l'animal saisi. 
1.m Phasmes, apr8s riiorsure de fourmi ou de GalAod~, venimeuse, autotomisent les 
membres rriurdus (BORDAGE). 
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gentiralement à sec ou  dans des mares peu profondes, a u  milieu de 
rochers oii ils ont qiielqiiefois un long chemin à p:ircoiirir avant de  
trouver un  abri sûr. Un Carcinus a moins d e  chances d'être, 
saisi par l'oiseau de nier, et, en revanche, s'il s'&happe, il a plus 
de chances d'être repris. 

I l  ne f a u t  d'ailleurs pas accorder une  valeur exagérée aux  considé- 
rations de ce genre, car  les apprkiations,  les «jugements d e  valeur ü 

sont toujours discutables en l'état actuel d e  nos connaissances, a 
moins qu'on ne pose priori que  c e  qui existe est pour le mieux 
dans l e  meilleur des mondes et  que la Providence, que ce  soit la 
Divinité, l a  Nature, ou l a  Sélection, fait bien tout ce qu'elle fait. 

11 est certain a u  contraire que tout n'est pas pour le mieux, mais 
d'autre part il faut bien toiit de  même que les conditions de  vie soient 
suffisamment favorables aux espèces que nous connaissons, sans quoi 
elles aiiraient disparu ; e t  l'on est obligé. d'adnietlre eritrc les moyens 
de ddfense et  les facteurs de destruction uii certain équilibre, que 
nous conn:~issons mal parce que nous ignorons les bléments exacts 
qu'il faudrait placer dans les deux plateailx de la balaricx (1). 

l'eut-Btre y a-t-il d'ailleurs parfois un  certain siircroît de luxe dans 
es moyens d e  dhfcnse, développ6s ii la suite de  ~.ariations favorables 

chcz certaines espèces ( z ) ,  comme il est possihlr, que ce soit l e  cas chcz 
les Crabes Oxyrhynques, où l'on rencontre les habiles d@uisements 
sons cles algues, des ascidies, etc. que l'animal Fait atllidrcr liii-même 
51 sa carapace, et où l'on rencontre soiiverit I'aiitotomie évasive. Mais 
l'on pourra toujours dire que cet excks ap1)arerit des fo~ictions (Meri- 
sives correspond i des causes destructrices ignoréos suffisamment 
graves pour l e  justifier, soit que ccs causes soient toujours actuelles, 
soit qu'elles n'aient existe que de  façon transitoire, laissant survivre 
l e  processus d e  dbfense A ses causes primordiales d'apparition. On 
pourra dire aussi que l'autotomie évasive ne se developpe qu'en tant 
- - 

(1) C'est cette ignorance qui sera peu i peu combl6e par les résullats des étudus 
éthologiques dont M.  (+IAKD a adniirablernent ~uontrt., d8s ses prerui8ras études, tout 
l'inthrêt et toute l'importance. 

(2) I l  existe dans les phhornhnes d'adaptation protectrice une variabilité considérable 
d'une espèce a une autre souvent trbs voisine, la variabilit6 physiologique Btant bien 
plus considérable que la  varinbilit6 morphologique et la variabilil6 psycho-physiologique 
l'dtant plus que toute. De ce dernier point de vue il peut y avoir des différences très nettcs 
dans la m h e  espèce d'lin habitat à l'autre et  p~r fo i s  m h p  des variations individuellae. 
11 est possible, en particulier, que l'autotoinie évasive apparaisse plus rarement chez los 
Grapses de certaines r6gions que dans des habitats plus m0ridionaux. 
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qu'elle permet une Bvasion eflective, et que, à elle seule, elle 
constitue un moyen de  fuite insuffisant, ri'enipêchant pas l'anirnal 
d'être repris. Le Grapse qui échappe aprés autotomie se  trouve 
protbgé par lcs creux d e  rocher inaccessibles dans lesquels il a tcit 
fait de se refugier, et les Oxyrhynques, prestement dissimulés dans 
les algues, ne  sont plus ais6rnent retrouv6s par leurs agressoiirs, 
tandis que les Carcinzcs n'ont guère comme moyen ultérieur de  
protection que l'enfouissement dans 10 sable, moyen insuffisant 
lorsqu'ils ont été vus et auquel d'ailleurs dans ce  dernier cas ils n e  
recourent guèrc, usant plutfit de leur agilité pour fuir, ou de  la 
force do loiirs pinces pour se tlhfendre. HECFIT signal(: d'ailleiirs le 
fait de l a  coexistence de l'autotoinie avec d'autres moyens de défonsc 
chez les Xudibrai~ches : o On constate l e  plus suuvent l'autotorriie 
chez les espèces à couleurs hoinocliromes ; elles rc'iunissent ainsi 
deux moyens de  dkfense. Elles s e  dissimulent d'abord, car  elles 
n'ont pas d'armes t.rés redoiital-iles, puis, si cllcs sont saisies, elles 
abandonnent 5 l'ennemi la partie compromise. Leurs papilles, rela- 
tivement voluniineuses, peu r~iul)ilcs, asscz mal arrriées, pr6seriterit 
bcaucoiip d e  prise. Or1 comprend donc qu'a un moment dorint5 elles 
aient plus d'avantage A s'en débarrasser rapidement qu'A les 
garder >>. 

On voit qu'il est bien diLficile de faire la lumière sur  ces questions 
obscures! et il en est encore de r n h e  pour ce qui est des rapports 
entre i'autotomie protectrice et le pouvoir de  réghéra t ion,  ces deux 
phbnoménes qui présentent une si étroite connexité ji). Est-ce en 
eff1.t parce qu'il existait, un pouvoir 14gOnérateur trOs développi! qiic 
l'autotomie a pu apparaître comme moyen de  dhfense sans incon- 
vhier i t  grave, ce qui n'eût pas 616 le cas pour les Crabes perdant leurs 
pinces par exemple, ou les larves e t  nymphes d'orthoptéres perdant 
leurs membres d'cine façon d6finitive. Ou bien au  contraire n'est-ce 
pas que la &phtitiln dos amputations dues ;i l'autotornie a stirnuld 
des fonctions rQgén6ratrices naturellement peu développées a l'ori- 
gine ! II y a là un  problémo, tranché par LESSONA en faveur de la 
seconde alternative dont il a fait une o loi », ce qui peut paraître 
quelque peu audacieus. E n  r i d i t é ,  on a bien constaté, dans les rares 
cas o ù  l a  r6gé1iBration s'effectuait daris des membres brisés, non auto- 

([) L'aiilospsie évasive n'est pas 116e h la régéndration, et, quant h l'autotomie vraie 
évasive, elle parait toujours surajoutée aux réflexes d'aututornie protectrice. 
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tomisbs malgré la lhsion, chez des espèces autotomisantes, que l a  
régenbration s e  faisait iuoins bien qu'après autotomie. Mais de tels 
faits sont explicables aussi bien par une hypothése que par l'autre, 
et l'on n e  peut gukre trancher que par des sympathies propres, c t  
non par des faits expérimentaux connus, bien que 11exp6rience soit 
susceptible 5 coup sûr, avec des faits nouveaux, de  départagor les 
conceptions rivales (i). 

Xous poss6dons 19 en tout cas deux principes d'explication assez 
satisfaisants, sinon prouvhs ; il n'en est pas d e  meme, semble-t-il, pour 
ceiiairis cas paradoxaux: aprés avoir eu trop de rnani6res d'expliquer 
les phénomémes, on  risque d e  n'en plus avoir assez. En effet nous 
avons des cas où le pouvoir autotomique devient fatal à l'animal. C'est 
l'Holothurie qui expulse parfois tous ses viscères par une déchirure du 
cloaque et, réduite à la  peau e t  au  systéme nerveux, vhgète quelquus 
mois avant d c  mourir. C'cst l e  Carcinus ~ E H ( L S  dont on sectioiine 
les dix membres e t  qui les autotomise tous, condamne à périr, (lu 
moins il le semble bien, avant qiie la r8gbriPration ait pi1 faire son 
œuvre r6paratrice. Il est vrai que, pour I'IIolothurie du moins, la 
vie peut encore avoir une assez longue tiurée, et surtout, il paraît 
probablc, et même certain dans le second cas, que l'on s e  place 
dans des conditions artificielles, telles que l'animal ne soit pas exposé 
à les rencontrer dans l a  nature. L'adaptation des actes vaut pour les 
conditions habituelles de vie, et les expériences humaines ne sont 
pas prbvues. Le réflexe protecteilr est utile au crabe, dont tous Irs 
membres ne sont violemment excitCs successivement que par un 
physiologistc trop ciiricux, exception nhgligeable dans la nature (z ) .  

(3) A ce propos on peut signaler l'absence de regeneration d u  fourreau caudal des 
mulots, rndgré  l'autotvn~ie ;qui n'est n vrai dire qu'un arrachement, qu'un0 aiitospasie, , 
et le pouvoir de r6gi.iikration e~trl:meinerit faible du la queue dl: l'urvet ,HOLLINAT'. Er1 
revanche le pouvoir di: rogénération est tri% d6vuloppé chiz lus Crustac6s, chez les 
Actinies et Ophiures, rhaz les Annélides où la régénération ~ ' ~ f f e c l u e  même pour la 
région céphalique en certains cas, et pour le panache chez les Sabelles, erifiii rhez 

les Dulu,parrni les Nudihrariclieu, etc , eto. 
(2) Dans l'autotornie évasive le nombre maximum des membres amputés permet toujours 

la Fuite. Les conditions de  vie habituelle peuvent comporter une rétention de plus de 
niemhres ; o r  l'autotomie, qui deviendrait inutile, n'apparait plus. 

Leu Insectes qui  viennent se brDler A la flamme de nos lampes ou les Oiseaux de mer 

q" SR brisent la tête aux vitres de nos phares presentent aussi une m6sadaptation due i 
ce qiie lcs lampes ou les phares sont un  facteur rkoent dans la naturc. Jluis la mouche 
domestique a dbjir su s'y adapter et ne vient généralement plus se hrhler les ailes ; elle a 
acquis a l'expérience s des lampes. 
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Tout ce que cela, prouve, c'est que les actes de  défense ne sont pas 
nécessair~ment intelligents. 

Doit-on admettre qu'ils puissent jamais être intelligents ? C'est 18 
une q u r d o ~ i  difficile 3 rksoudre encore A l'liciire a c t u e l l ~ ,  étant 
entendu comme nous i'avons d6jà dit que l'acte peut être volontaire 
(en opposition avec ln rhflexe) sans 6tre polir cela raisonnb, 
confusion très fréquente. 

Iles expériences seraient encore à faire pour détermiuer si, daris 
des conditions nouvelles, l'animal agirait encore conformbment i 
son intérêt, ou si, entrain8 par un automatisme instinctif, son acte 
volontaire, mais irréfléchi, pourrait aller à 1'cnc.ontre d u  but 
normal. 

Mais en tout cas, il parai1 erroiié de voir toujours dans l'acte 
intelligent, le  phénornéne primitif, rendu instinctif par la répétition. 
Il semble bicn qu'en général la  sélection des actes se fasse comme la 
sélection des autres fonctions ou des organes par un jeu auquel 
peut prendre part une certaine spontanbité des organismes, mais 
non une pré0c:cupation réfléchit de lciir intérkt. 

Et, d'une manière g6nérale, on peut se représenter la genèse de 
l'autotomie évasive par UII vuritable parall6lisrne de  variations 
anatomiques et psychophysiolugiques : 

Les animaux saisis cherchent toujours à fuir, à s'échapper, suivant 
des tendances déterminées par le jeu des phénomènes d'adap- 
tation et de sélection; s'il existe une fragilité suffisante des parties 
rntmiies, colles-ci sc briscnt, saiivmt l'individu. >lais uno fragilitP, 
excessive, en particulier à la traction, peut amener des ruptures 
dans de  rriulliples cas où elles riuirorit i l'organisme sans aucun 
bénéfice d'autre part. 1.a fragilité localisée 5 certaines régions, 
spécialis6e surtout pour certains mouve~rients, reprdsentera un 
perfectionnernant important ; la  sélection dcs actes ut.iles conduira ;i 
des mouvements, chez l'animal retenu, propres a briser le rnembre 
dans 1v sens de la fragilitt? ncceiiluée, ceperida~it que les causes 
extérieures, les tractions échoueront, en dehors de l'intervention de  
l'animal, a produire la brisure. E t  la sp6cialisation anatomique peut 
se perfectionner consid6ral)lemerit, les muscles sc déplaçant de façon 
à rie plus traverser l e  plan d'autotoniie, des membranes obturatrices 
appar:iiss:int pour diapliragrner le  long da  cc? plan et ai'rkter les 
hémorragies (GODELMANK!, parfois même (Te!jenaria) un couperet 
chitineux assurant une section nette du faisceau vasculo-nerveux 
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qui maintient seul la solidarith du menibre avec le corps. Et, 
parallèlement, ii partir des mouvements quelconques de fuite exécutés 
2 l'origine se sont sélectionnés les mouvements utiles, de moins en 
moins nombreux, jusqil'a ne porter que sur la contraction d'lin 
muscle unique. E t  quoi d'étonnant que, dans toute cette évolution, 
les mouvements aient gardk leur caractéro primitif e t  quc, l'aiito- 
tomie, premier acte, prélude en quelr~ue sorte de la fuite, soit restée 
volontaire comme tous les autres mouvements Bvasifs. Pour des 
excitations aussi légères que l a  simple préhension, le reflexe isolé, 
indépeiidant de la fuite, eût été trop dangereux, et eut privb 
l'animal, chez qui ce mouvement fût ainsi apparu, de tous ses 
membres, ce qui n'eut pas Bt6 fait pour assurer la p e r p h a t i o n  de 
cette variation. 

FRÈD~RICQ (9) admet que l'autotomie protectrice du Carcinus, 
qu'il appelle, suivant la classification première, thasive, n'est qiie le 
passage ii l'état réfiexe de l'autotomie évasive volontaire, telle qiie 
celle du Homard ( j )  ; mais je ne sais si ces deux autotomies doivent 
nécessairement dépendre l'une de l'autre ; et l'on peut aussi soutenir 
le passage inverse, c'est-à-dire l'utilisation volontaire de la parti- 

.1 Ions cularité sélectionnée de l'aiitotomie rAflexe par des excit- t '  
violentes, comme on en connaît des exemples analogues à tous les 
degrés de l'échelle biologique. 

C'est ainsi que des réflexes, comme les dilatations ou contractioris 
pupillaires, se trouvent, par un phénomène de variation psychique, 
pouvoir être reproduits volontairement par certains individus. 
Ce ne  serait pas une variation impossiblc que cclle qui mcttrait à 
la disposition des centres hiArarchiquement superposés un acte 
dbpendant d'un ganglion infbrieur, que celle qui rcndrait volontaire 
un acte r6flexe déclanch6 de facon invariahle à la suite d'excitants 
donnés (2). Mais, là encore, il est plus facile de poser les problémes 

( i )  On pourrait adrncttre dans ce cas que la tendance évasive, restée volontaire pour 
l'autotomie cons6cntive é des excitants faibles nkcesmtant une interpdtation, serait 
devenue réflexe p u r  tous les excitants duuluureux. 

,2 )  Cette hypoth6se aiirait pour elle le fait que l'autotomie kas ive ,  chez les Acridiens, 
les 1.ocustirles et les Crabes est beaucoup moins rOpandue que l'autotomie prulecliiçe. E n  
revanche, on doit noter que les formes les moins perfectionnees d'autotomie, les formes 
autospasiques, sont essentiellenierit Ovasives, et que, chez la Tipule, l'arrachement est 
plus facile à obtenir si  en maintenant la patte on serre le fémur, ou s i  l'on saisit un 
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que d e  les rhsoudre, e t  l'on peut hésiter entre les deux conceptions ; 
l'une qui admet que  l'autotomie protectrice dérive de l'autotoniie 
bvasive, primitivement Bvoliiée, l'autre qiii admet a u  contraire que 
l'autotomie protectrice a pu devenir parfois Bvasive ; l'une qui 
soutient que I'ac:t,e complexe, dPpendant de  nombreux facteurs, 
s'est simplifié, au point de  répondre de  façon constante i des 
facteurs détermiri6s, dcveriant dr: volontaire rdflnxe comme les 
phénomknes d'habilude en donnent dans l'espèce humaine et chez 
tous les mammifkres supérieurs de nombreux exemples, et  l 'autre, 
que l'acte simple, adapté par snlection ü réagir utilement i des 
excitants habituels, s'est compliqué par intervention d'influences 
pliis nombreuses, de souvenirs ou tout au  moins d'éléments 
sensoriels variBs, e t  est devenue dès lors volontaire. 

Et ces deux alternatives se son-elles peut-être également rc?alis8es 
dans l a  nature, où l'on voit les rnêrnes résultats obtenus si souvent 
par les voitts les plus difïhrentes. 

l ' a i s ,  dans tous les cas, si l'on admet que l'acte puisse être intel- 
ligent, il faut y voir un perfectionnement postérieur, secondaire, de 
l'acte volontaire oii 1:i notion (111 hiit 9 at,t,cindrc intervicridrait d8s 
lors, et  non plus le seul jeu d'automatismes provoqués par des 
facteurs inirnédiats et développés par sélection. Tout se  passerait 
dans ce d ~ r n i e r  cas, cornme si l'animal poursuivait, dans SPS actes, 
des conséquences prhi ies .  Et c'est la  le langage qui serait seul 
adP,quat, si l'acte cont.inii;iit à s';id;ipter utilomnnt A des conditions 
tout à fait nouvelles, variant toujours h propos, ce qui ne semble 
gi1i:r.e. Mais s u r  cet intéressant problCtme, nous rie pouvons A l 'heure 
actuelle que clore par un point d'interrogation sceptique. 

moignon de patte, on pourrait donc voir Irl un  fait appuyant l'hypothèse inverse d u  
passagc dc l'autotoniie évasive à I'autotomic protcctricc d'autant que, dans ce dcrnicrs 
cas, c'est surtout la  lésion du fémur qui déclanche le r6flexe. Chez les Crustacés niême 
ne note-t-rin pas I'autospasie des I'alérnorifi s 'effwhant 1111 lieu mEme oii s e  prnduirn 
l'autotumie des Macroures, la Fragilit4 diminuant avec l'importance croissante des 
uierubres chez des Décapodes   ri arc lieurs 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



BIBLIOGRA PHIE. 

Voici les principaux travaux, suit consacrés i la question de l'autotomie, soit 
en traitant accidentellement, dont il a été tenu compte dans cette étude; pour 
les travaiix qui orit été cités A propos des qiiestions connexes, les réfttrences ont 
été données en cours de texte. 

On tronvera des mises au point ou des articles critiques dans les Ctudes de : 
AAUHEWS, CI;ÉYOT 1 et 2, DASTRE, FKÉDÉRICQ 3: FRENZKL 2 (pour part), 
GIAILD i, VON KEXNEL, KLEIN, LUKAS, W. ~~ARSII.ALI., hf(1Il~~h'  2, N~srca, 
R h ~ 4 l i ~ ,  RIGGENB.\CH 2, THESING, De VARIGKY 2 (polir part) et WIREN (polir 

part). 
Le travail de RIGGESBKH comprend, en 1902, une bibliographie de 225 

riuméros, niais beaucoup concernent, soit la régénération seule, soit des processus 
qui, comme la saignée réflexe, ne nous paraissent pas devoir rentrer dans 
l'aiitotomic. En revanclic, il y a bien des lacunes dans la bibliographie des 
travaux français. 

Il est hieri probable également que, dans notre bibliographie des travaux 
étrangers il reste egalement des lacunes nombreuses (i). 

1. A m e ~  (J.) et HANCOCK (.4.). - A moriograph of the british riudibrarichiate 
hlollusca. I'roceed. of Royal. Soc. of London, iE5, p. 22-23. 

2. ANDREWS. - ..iiitotomy in the Crab. Llmerican naturalist, 18(30, t. X X K ,  
p. 13&142. 

*3. Aunm (W.-O.). - Notices of Holothiirideæ. Proceed. of the Boston Soc. 
of Kat.  Llistory, IKFii-X, vol. IV, p. 58, ii-12, etc. 

" 4 .  1 3 m ~ ~ ~ 1 . s  (Phil.). - Ucher die Cuvierschen Organe von Holothiwin Poli. 
Verh. i\%rt. Ver. Bonn. 53 An. (Sitzungsber Nat. Sect.), 18196, p. 76 80. 

5. B.\CDOUIN (Alarcel). - 1 . Le Gelmimus tangeri, Crustacé d'Andalousie. 
Rlceurs et  Chasse. Utilisation des p1~éno111Pnes de I'aulotoriiie et de la 
rég8riération des pinces. Annales des Sciences naturelles (Zoologie), 
1906. Fasc. 1. 

6. - 2. Utilisation gastronomiqiie des phénomlnas de l'aiitotornie et de 
la rt:gi.riérat,ion des pirices chez un crabe d'Andalousie. Revue scienti- 
figuet i!Mj, 50 serie, t .  VI ,  p. 293300. 

7.  Bi[-R. - Beitraege zur Katurgeschiclite der Synapta tligitrzta. Nova Acta 
.icad. Leup. Carol., 1864, vol.  XXXI, p. 1 -23  (et Verhandlungen, Bd 
XXIII). 

8. Hmr. (Jeffrey). - Sotice on a remarkable Ophiurid from Rrazil. Ann. and 
Mngaz .  of nnturnl Hiîtory, 1888, 60 sér., vol. 1, p. 263. 

(1 T.PS rludes qui n'ont pu ê t r ~  consiiltces dans le textr original sont niarqu6es 
d'une astérisque. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



9. I3 r :n . a~~  (W.-B.). - Fission in Nemertines. Quut. Journ. ,liicrosc. Science, 
ian;, xxxrx, p. 1931. 

10. BERGEYUAL (D.). - 1. Zur Keri~itriiss der Ltiridplanarien. 2002. Anzeiger, 
1831. Bd X, p. 21&219. (Quertheilung) 

*II. - 2. Stiidien über Türbellarien. 1. Ueber die Vermelirung diich 
Querteiliing des Rijialium Kewense Moseley. Kongl. Suensku Ve tenskap  
d k d .  Ilandl., 1802, 13d XXV, no 4. 

12. BERGH (K.). - 5 .  Die Cladohepatisclien R'udibranchien. 2001. Jahrb. 
(Abth. fü r  System.), 1890. Bd V. 

13. - 2. Beitrng zur Kenritniss der Gritturig Harpa. Zool. Juhrb. (Abth. 
Ariat. und Ontog. der Thierc), 1901, Bd XIV, p. iXM,"J. 

14. I ~ E T H H  (Albrccht). - Das Xervensystein von Carcinus mœnm.  .lrchiv fü r  
mikroskopische Anatomie und Entwicklungsgeschichte, 1897, t .  L, p. 
58M39. 

15. BISET (Alfred). - Zhudes de  psychologie eil:p4rirnentale, 18%. In-16. Paris. 
La vie psychique des microorganismes, p. 107. 

16. HOHS (Georges). - 1. A propos de l'autotomie. Reuue des Idées, no 3, 15 
février 1908, p. 113ti-200 et no 51, 15 mars 1(&308, p. 194-1'95. 

I f iù is .  - 2. Scissiparité et autotomie chez les actinies. C. R .  Soc. de Biologie 
1(308, t. LXIV, 19, p. 937. 

17. BONXE:,~ (Ch.). - Traite rl'i~~sectologie ou observattoîw sur quelques 
espèces de vers d'eau douce qui, coupe's en  morceawx deviennent autant 
d'unirnwus complels. (Euvres, t .  1, 1'779. 

18. BORDAGE (Edrri.). - 1. Phéiioui~ries d'autotoniie observés c h e ~  les nyrriplieu 
de ilIonundroptera inuncans et de  Ruphiderus scubrosus. ('. R. Aciidérnie 
des Sciences, 1897, t. CXXIV, p. 210 (et dnnak und iJIugasine of 
nutural History, 18y7, vol. X X ,  p. 475475). 

i9. - 2. Phsnoménes d'aiitotomie c h e ~  les Phasniides appartenant aux 
genres ~Monccndroptera et Ruphiderus. C. K .  Ac. des Sc., i8W, t. 
ÇXXIV, p. 378 (et d n n .  und. Mag. o f  nat.  Hist., 18Y7, vol. X X ,  p. 476- 
478). 

20. - 3. L'autotomie chez leu Phasrriides. La Nature, 1898, l e r  sem. 
21. - 4. Recherches unutorniyues e t  biologigues sur l'autotomie et la  

re,qénércrtion chez divers Arthropodes (Thése). Paris, 1905. 11130, e t  
Bulletin scient;@que d u  Nard de la France, 1(30rJ, t. X X X I X .  

*22. BORN (Dc). - Test. MW. Caes. Vind., 1780. Vienne, p. 254. 

23. BROWX (A.). - Fragnicntatian in Lineus yesserensis. Proc. Roy. Soc. 
I,ondon, 1897, vol. L X I ,  p. 213-29. 

24. B ü ~ o w  (C.). - 1. Ueber Theiliings-und Regenerations-Vorgange bei 
Wiirniern (Lumbriculus varieqatus Gr.). Arch. für Naturgeschichte, 
1883, jahr. X L I X ,  Bd 1, p. 1-96, 

Z. - 2. Ueber anscheinendfreiwillige und künstliche Teiliing mit nach- 
folgerider Regerieration bei Cœlerileraten, Echinoderriieri u ~ i d  Würnierri. 
Bdogisches  Centrulblatt, 1884, Bd III, p. 14-20. 

26. BÜTSCHLI et  ASKENAZY (E.). - Einige Bernerkungen über gewisse Organi 
sationverhiltnissc der sogenannten Ciloflagellaten und der Noctiluca. 
Morphologisches Jahrbuch, 1883, t. X ,  p. 534. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



27. CACHET. - hlémoire sur la reproduction de la queue des reptiles sauriens. 
Acres de In Soc. Linnienne de  Rordealc~c, lW4, rio 36. 

*B. CLANREERO. - 1. Studien übcr nordische Aktinien. Kongl. Svelzsk. f i t .  

Ahad. Handl., 1893, Bd XXV, uo 10, p. 3433. 

a. - 2. Ueiier abschnürbare Teutakel bei Aktiriiarien. Zoologischer 
Anaeiger, 1899, Bd XXII, p. 3944. 

*N. CHADWICK (H-C.). - Notes on Cucumaria Pkznci. Proceedings and 
ïrunsuctions of the Liverpool Biologic. Soc., 1891, vol. Ti, p. 81-82. 

31. ÇHIW et YOUNG. - Kegeneration 4f the appendages iri nyniphs of the 
Agrionidæ. Archiv fur Entwichlu~iysmechünlk,  1W3, t. XV. 

32. CIENKOWSKI. - Beitrzge zur Kenntniss der Monaden. 87-chic fur nrikros- 
kopwcl~e  Anatomie, 1%, vol. 1, p. 20%232. 

*a. (:OIJJN (A. ) .  - Bcnierkungen iiber den essliaren Palolowurm, Lysidice 
viridis (Gray). Appendice in KRAMER (A.). Uebev den Bau der  Korallen- 
r i f i ,  1894 (1) .  Kiel et Leipzig. 

34. CONTUEAN (Ch.). - Sur l'autotomie chez la sauterelle et le lézard. C. R. 
Ac&. des Sciences, 18(&, t .  CXI, p. 611614. 

35. CROSSE (H.). - Kote sur  les animaux de  trois Hélices de Cuba. Journal 
de  Conchyliulogie, 1 W ,  t. VIII, p. 223-233. 

3f3. CIJENOT (I,.). - 1. I,es moyens de dEicrise chez les ariiiriaux. Revue 
Scientifique, 1898, 40 série, t. X. p. 449. 

37. - 2. Les nioyens de diferne dur s  la sdrie urrirrrule (Eiicycl. Léauté) 
Paris. In-16. Paragr. 16. Crustaciis décapodes, p. 5 1 3 .  Par. 39 : bléca- 
nisme de 1'Autotomie évasive, p. 147-152. 

3. - 3. L'autotoniie caudale chez quelques niammif~res du groupe des 
rongeurs. L'. K. SocidiC de  Biologie, 1'307, t .  LXII, p. 174-1'56. 

39. - 4. L'aiitotornie caudale chez quelqueà rongeurs. Arch. de Zoolog. 
e zp i r .  et génér. - (Ltotes et Revues), 1'907, 40 série, t. VI. Xo 4 ,  p. 
LXXI-LXXIX. 

40. DALYELL (J.-G.). - 1. Hure and renzarkableunimals of'Scotland. 1 et II. 
1847. Loildon. 

41. - 2. The ]iowers of  t h e  Creator dzspluyed in the Creation. 1 et I I .  
1831. Londoii. 

42. DANIELS~EX (D. c.). - hTorshe N o r d f ~ u v s  Experlilion. Zoolog. Part. 21 
Crinoiden. I ~ Y 2 ,  2 3  p. 

43. DARBOCX ( J .  G.) .  - Recherches sur les Aphroditiens (Thèse). Paris. 1 W .  
In-@, p. 28 et p. 165. 

44. ilasnifi: (A.). - La mutilation spontanbe chez les animaux. Revue des D a m  
Moncles. 1933 (Janvier) p. 217428. 

*6. UAWLIJOFF (Ç.). Zur Frage über die Autotomie der Eideclise~i. l 'ravuux 
Soc. Xulur .  St-PdtersDourg, 1898. Vol. X X I X .  

46. DAWIDOFF (11.) .  - 1. Ueber Teilungsvorgange bei PhiuZidium variabile 
Haeckel. Zoolog. Anz. 1Ml. IV. p. 620822. 

47. DELAGE et HÉROUARD. - Traité de  Zoologie curm-éte. T .  I I I .  Les Echino- 
dermes. Paris, 1Y03. In@, p.  67, p. 138, p .  2.03, p. 3% et p. 366. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



48. DEILA VAID (A.). - Gnmmurini del Golfo d i  Napoli, in Fau,ia und Flora 
des Golfes con Neapel, 208 hloonographie, 1893. Uerlin. T. XVII,  p. 2%- 
,293. 

49. DYMOOH. - fitude des riiaiiifeslatious iiiotrices deù crustacés au poirit de 
vue des fonctions nerveuses. - Archives de Zoologie expérimentale et 
ghéra le .  1891. T. I I ,  p. 191-227. 

*3. DEADY. - On the regeneration of the visceral mass in dntedon rosaceus. 
Stud. Biol. Lab. Owen's Collége, 18%. T .  1, p. 2!W32. 

3. DEWITZ (H.). - Ueber das Abwerfen der Scheren des Flusskrebses. Biolo- 
yisches Centrall>latt, 1884 (ler juin), t. IV,  NO 7, p. 101. 

Y2. D ~ D E R L E I N  (Ludvig). - Eiuige Beobachtungeri ail arktischen Seestemen. 
Zool. Atizeiger, 18%, t. XXII, p. 3.3439. 

33. UOHRN (A.). - Die I'czntopoden des Golfes von Neapel, in Fauna und 
Floru des Golfes von Neapel, 30 Monogr., 4881, p. 80-82. 

5 W s .  DI~BOIB (Hapliaël). - Anatomie et physiologie comparées de la Pholade 
Ilactyle. Annales de  l'Uninl~:ersztk de  Lyon, MY?, t. I I ,  28 fasc., p. 34-35, 

%ter, Dünoscq (O.).  - Recherches sur les ('hdopodes, Iri!%, Paris, p. 48-49. 

54. DRZEWINA (Anna). .- 1. Sur la préteridue autotomie psychique. C. R. 
Sociktd de Biologie, 1'307, t. X X X I I I ,  p. 45W61. - - 

M. - 2. Y a-t-il une difiërence effective entre la prétendue autotomie 
psychique et  l'autotomie reflexe. Ibid., p. 4W95. 

*X. EISIG (Il.). - lhologische Studien, arigestellt in der Zoologischeri Station 
in Reapel. IX. Kosrnos, 1884 Bd. XIV, p. 304. 

5 7 .  FAKQUH~R (H.). - Description of a uew Species of Opliiiiridæ. - ï'ransact. 
Xew Zeuland lnstit., 1894, XXVI, p. 1W111. 

*a. FAUSSEK (V. ) .  - 1. Observations biologiques sur les lan~ellibranclies. II. 
L'autotomie du siphon chez Solen et Solecurtus. - Il'ruvum de  la Soc. 
inzp. des iVuturalistes, St-Pétersbourg, 1897, vol. XXVIII ,  2. p. 28%268 
( E n  russe). 

*S. - 2. Études sur  diffërents problémes de l'évolution biologique. 
Autotomie et  seris algique, 188J (En russe). 

5 W  FERRONXI~RE ((;eorges). - Etudes biologiques sur les zones littorales de la  
L o i n - h ~ f k r ~ e u r e  (1'LiPse), 1'301 (in Bulletin de la Societk des Sciences 
naturelles de  L'Ouest de France, 190101, 28 S., t 1, p. 16-167, etc. 

W .  FRAI~SE (P.). - Die Regeneration von Getneben und Orgnnen, hesonders 
bei Amphibien und lieptzlien, 1885, Kassel et  Uerlin. 

61. FREDERICQ (Léou). - 1. Amputation des pattes par niouvenient réflexe chez 
le crabe. A~ch ives  de Biologie, 1882, t. III, p. 2Xd40 .  

6%. - 2. Noles de physiologie coiiiparke s u r  la rupture de la queue de 
l'orvet. Uul2etins de  l'dcculbmie royale de Belgique, 1882 (Août), 

SBrie, t. IV. No 8. 

63. - 3. Sur l'autotomie ou mutilation par voie réflexe comme nioyeii de 
défense chez les animaux. Brch. de Zoolog. expcpbr. et gCn., 1BK3,2e Série, 
t.  1, p. 418126. 

64. - 4. Les mutilations spontanées ou l'autotomie. Revue Scientifique, 
18% (20 Sem.), p. 61M20. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



6. - 5. L'autotomie chez les étoiles de mer. Rez;. Scient., 1tW ( 2 9  Seiu.), 
p. 589. 

66. - 6. L'autotoniie. Traô.azüc d u  Laboratoire (Irisiitut de Physiologie 
de l'Université de Liége), 188743, t.  II, p. 191-syq. 

fiCibis. - 6"'~ Ida lutte p w  1'e.zistence chez les aninzt~urc marins, 1889, 
Paris ; Ch. IV : L'autotomie, p. B3-270. 

67. - 7. Xouvelles recherches sur  I'autotoniie chez le crabe. Archices de 
Bioloyie, 1891, t. XII, IJ. 109 ( T r u v o m  d u  Luhoruluire, 1831-!12, 1. IV, 
p. 1-30 et Mémoires couronnés de 2'Acaddmie royale d e  Belgique, 1891 .) 

68. - S.  Ueber Autotoniie. Archiv fur die yesamnzte Physiologie, 1891, 
t. L, p. tiOO (et T r a c a m  d u  Laborutoire, id., p. 30-33). 

00. - O .  L'autotoniie ou la iiiu~ilation active dans le regne aninlal. 
Bullet. (le l'Ac. royale de Belyipue, 1893, 38 Skie ,  t. XXVI, NO 12, p .  
7%-772. 

70. - 10. Autotomie in CHARLES I~ICHI<:T, Dictionnaire de  Physiologie, 
1895, Paris, I I .  p. Y>%[SJ8. 

i l .  FRENZEL. - 1. Einiges über den Miiteldarrn der Insekten sowie über 
Epitlielregerieratio~i. A i ~ h i î ;  für mihroskopische A?>tctornie, 18%. Bd. 
XXVI, p. 2.29307. 

72. - Uel~er die Selbstverstümriieliing (Aiitotomie) der Tliiere. Archia fur 
die gesammte I'hysialogie, 18W, t. L, p. 1'31-215. 

73. FRIEDLBEKDER (B.). - Ueber deri sogeria~irileri Palulowurm. Biologisches 
Centralblatt, 18'38, Bd. XVIII, p .  337357. 

74 .  FHIEDKICII (Paul). - Regeneratiori d e r  Beine und Autotoniie bei Spinneri. 
drchio fiir Entwichlunysrnecl~a~alk, i!NB ($ fkvr.), Bd XX,  4, p. 46YW7. 

-- 
r r > .  FUURMANN (O.). - Zur Kenntniss der Acoleinae. CentrubZ. Bak t .  l'aras. 

lnfekt., 1'300. 1. Abth. Bd XXVIII, F. 3W376. 
76. GA~:BERT (PauI). - 1. Sur l'autotoniie chez les araigriées. Bulletin de l a  

Socié/k Philoma/l~ique de  pari.^, 1892, t .  IV, p. 78. 
2. - Aiitotomie chez les Pycnogonides. Bulletin de l a  Sociétk zoolo- 
gique de  fictnce, 1892, p. 224. 

77. ü r n ~ n  (Alfred). - 1. L'amputation réflexe des pattes chez les crustacées. 
Bullelix scie~ilifiyue du ~Vort l  de la l+'runce, 188ti, t. ,\;\'II, p. 308. 

78. - 2. L'autotoniie dans la série animale. Revue Scientifique, 1887 
( l e r  sein.), p. 620. 

7Y. - 3. Sur l'auto~oiiiie parasitaire el  se3 rapports avec l'autotoiriie 
gonophoriqiie et  la scliizogoniie. C. R. Soc. de biol., 1807 (181 Mai). 

80. - 4. Cont~vcerses transformistes7 Paris, 1904, W, p.  144 et p. 157. 
81. GO~CLNAM.  - Beitraege zur Keriritniss von Bacillus Rossii. drchiv für 

Entwzch., 1!#31. Bd. XII. 
*82. GR.WF (L. VON). - Xonograpl~ie der lurbellarien.  II. Iricladida terricola 

(Landplariarien), 1899, Leipzig, p. 241-244. 
*a. t i u r i ~ r . : ~ ~ .  - Jfalnknzool. Blatter, 1860, p. 12-14. 
84. HALLEZ (Paul). - Un mot d'historique a propos de l'amputation réflexe des 

pattes chez les erustacks. Bullet. Sc.  d u  Nord ,  182% (Sept.-Oct.), 
t. XVII, no 9-10, p. W. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



*85. RAMMOND (W. G.). - An explanation of the joint-Snake. Popular Science 
hJonthly, 1187 (avril). 

*8G. HART LA^ (C.). - Lreber Reproduktion des Manubriums bei Sarsien und 
dabci aiiftretcndc Siphonophcren ahnliche Polygastrie. Verhandl. 
Deutsch. Zool. Gesellschaft, 18'3, VI, p. 182-101. 

%bis. IIECHT (E.). - Contribution d l'étude des Nudibranches, 8 ; 1896, p. 67 

87. HEINEKEN (C.). - 1. 011 the reprodiiction of members in Spiders and 
Insects. Zooloyical Journal, 1829, t .  IV, p. 284. 

88. - 2. Experiments and Observations on the casting off and reproduction 
of the legs in Crahs and Spiders. lbid. ,  p. 422. 

89. HEKKING (H.). - Biologische Beobachtungen an  Phalangiden. Zoolog. 
Jahrb. (Abth. für Systeni.), 1888, Bd III, p. 31L&35. 

90. HEROUARD. - Recherches sur les IIolothuries des Chtes de France. Archiv. 
de ZooE. expér. et géndr., iB9, 20 S., t .  VII, p. 674. 

9i.  HERRICK. - ï % e  American Lobster. A study of ils Habzts and Deve- 
iopment (Bulletin U. S.  Fkh Commission, 1895, t. S V ,  p. i-252). 

*92. HESÇHELER (K.). - 1. Ueber Regenerationsûoryünye bei Lurnbriciden 
(Inaugur. dissert.), 18963, Zürich et IBna. 

*Y3. - 2. Weitere Beobachtungen über Regeneration und Selbstam- 
putation bei Regenwürrnern. Vierteljahrschrift naturf .  Gesellschaft 
Zurich,  1897, XLII, p. 5464. 

*Y4. HORST (R.). - Autotomie en herstellingsvermogen hy Echinodermen. 
ï i jdschr .  Nederland Uierk .  Ver. ,  1W0, V I ,  p.  XXX. 

'95. HÜBNER (O.). - Neiie versuche aus dcm Gebiete der Regeneration und 
ihre Beziehungen zu Anpassungserscheinungen (Iuaug. Dissert;.). 2 0 0 2 .  
Jahrb. (Abth. f. System., 1W2, XV, p. 4û1-498. 

96. H U X L E Y .  - The CrayJish, 1880, London, p. 37-38. 
97. HYRTL. - Ueber ~iormale Querteilung der Saurienwirbel. Sitzungsberichte 

math .  naturza. K1. kais. d k a d .  Wien.,  185.3, Bd X ,  p. 1 5 1 9 2 .  
98. J.WGER (ü.). - Ueber das spontane Zerfallcn der Süsswnsserpolypen 

nebst einigen Bemerkiingen über Generationswechsel. Sitaungeber. 
Wiener Aknd. Wissensch., 1860, Bd X X X I X ,  p .  321340. 

!B. J ~ T T A  (G.) .  - I Cefizlopodi viuenti nelgolfo d i  Napoli, i n  Fauna und Flora 
des Golfes con Neapel, 2 3  monog., 1895, Uerlin, p. 224. 

*100. JOLRDAIN. - Notice zoologique et anatomique sur une  espéce de Chétop- 
tére des côtes de  France (Chaelopterus Quatrefagesz), 18138, Paris. 

101. JOYEUX-LAFFGIE (J.). - Etude monographique du Chétoptére (Chadopterus 
variopedutus Renier). Archives d e  Zoologie exph-imentule et g h h a l e ,  
1890, 28 série, t. VIII. Autotomie, p. 3 2 - 3 5 ,  

102. KELLER (J.). - Die iingeschlechtliche Fortpfianzung der Süsswasserturbel- 
larien. Jenaische Zeitschrift für Naturwissenschaft, 1894, Bd XXVIII, 
p. 370-407. 

103. KENNEL (J. von). - Ueber Theilung und Enospung der  71Liere. (Festrede). 
1887. Dorpat. 

104. KLEIN (Edm. J.). - Kegeneration, Transplantation und Autotomie im 
Tierreich. Fawna. 189'7. 70 A, p. 2'2&m. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 6 .  K~LLIKER (A.). - Bericht über einige im Herbste 1852 in Messina anges- 
tellte vergleidierid - anatomische Untersuchurigen von C. G E G ~ B A G R ,  
A. KCELLIIIER und H. Mijt.1.~~. Ueber Scheibenquallen. Zeitschrift für 
miss. Zoologie, 1853, Bd IV, p. 35326.  

106. K~WALEWSKY (A. F.). - Ueber die Vermehrung der Seesterne durch 
Tcilung und Knospung. Zeitschr. wksensch. Zoologie. 1o72, Hd 22, 
p. 283-284 (et Sitzungsberichte der zoologischen Abtheilung der dritte 
Versammlung russischer Naturforscher in Kiezo). 

*107. KRAUSE (E.). - Die Selbstverstünimelung bei den Gespenstheuschrecken 
(Phasmiden). Prometheu,  1838, IX Johrg, p. 634477. 

*108. KRUKENEEKG (C. F. W.). - Vergleichend-toxikologische Untersuchungen 
als experimentelle Gruridlage für eine Nerven- iiiid Muskclphysiologie der 
Evertebraten, in Vergleischendpliysioloyische Sludien an den &tender 
Adria i ~ b  Abth. 1880, Heidelberg, p. 771% (Cf. aussi II Reihe, 1 s t ~  Abth. 
1882). 

iû9. LACAZE-DUTHIERS. - Histoire de l'organisation ct ciil développement du  
Dentale. Annales des Sciences naturelles. Zoologie, k8 série, 1E6, t. 
VI, p. 381; 167, t .  VII, p. 218. 

110. LANG (G.). - 1. Die Polycladen des Golfes von Neapel, iri Fauna und 
Flora dcs Golfes non Neapel, Ile monographie, p. 641. 

*Ili. - 2. Ueber den Einfluss der  festsitzenden Lcbenswetke auf die 
Tiere und über den Ur.yrung des ungeschZechtli~hen Fortplanzung 
durch Teilung und Knospung, 1S88. Iena, p.  112-1%. 

112. LATASTE (F.). - Documents pour l'éthologie des mainmifkres. Sotes 
prises au jour le jour sur  difkirentes espèces de l'ordre des rongeurs 
observes en captivité. Actes de l n  Société linnienne de Bordeaux, 1887, 
t. X I I ,  p. 201, et 1889, 1. XLIII, p. 6i. 

113. LEHNEHT (Cr.  H.). - Beobachtiirigeri an Landplariaiieri. drchiz: fü r  
Naturgeschichte, 1891, Jahrg. 57, Bd. 1. p. 3W35û. 

114. LEPELETIEK. - Extrail d'un niémoire sur les araignées. Xouv. Bull. Sc. 
Société Philomathigue, 1812, 3 a., t .  III: p. 244-233. 

* i l 5  L s s s o x ~  (M.). - Sulla reproduzionc delle parti in molti Ariimali. At t i  
della Societa ital. delle Sc. natzw., 1868, vol. X I ,  p. 493. 

*116. L E Y ~ I G  (F.). - Die in Deutschland lebenden Arten der Saurier,  1872, 
Tübingen, p. 5. 

117. ~ N D E M A N N  (W.). - Ueber einige Rigenschaften der IIolothurienhaiit. 
Zeitschift fiir Biologie, 1!W, Bd X X I ,  p. 1 % .  . 

118. LINDEN (Maria von). - Selbstverutünimelung be,i Phryganeidenlawen. 
Biologisches Centrtrlblatt, 1893, t .  X I I I ,  p. 81. 

110. Lo Brmco (S.). - Notizie Liiologiche riguardanti specialmerite il periodo di 
maturita sessiiale degli animali del Crolfo di Napoli. Mitth. der Zool. 
Stat. zu  .Wenpel, 1899, Bd XIII, p. 53CKi. 

120. LUDWIG (Huhert). - 1. Echinodermen. 1. Die Seewalxen in BRONN'S 
K l m e n  und Ordnungen des Thierrheichs 2 Bd 3 Abth. iW2. Buch 1, 
p. 401-404, p. 418-421. 

121. - 2 et HAMANS. - i. Echiriodermen. II Die Seesterrie. Ibid., 189J. 
B. II p. 727. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



122. - 3 et HAMANN. - 2. Echinodermen. I I I  Die Schlangesterne. Ibid., 
1!)02. H. III, p. 883 et 887. 

123. - 4 et HAPII~NN. - 3. Echinodermen. V Die Seelilieu. f i id. ,  1937. 
B. V, p. 13&1540. 

124. LUKAS. - Psychologie der  niedersten Tiere,  1905, W i e n ,  p. 190. 

* 1 Z .  LÜTKEN ( C .  F ) .  - 1. Description de quelques Ophiurides nouveaux ou 
peu connus avec quelques remarques sur la division spontanée chez les 
Rayonnes. Ozïersiyt. over d .  K. Selsk Fijrhundl. O. S.  V, 18'72, p. 2. 

'126. - 2 et MORTENSEN (Th.). - The Ophiuridœ. Mem. MM. Harv.  Coll., 
1893, 23, No 2, p. 1-208. 

*127. MAC CULLOCH. - On the  Mcans b y  which Crabs throw of f  their Çlaws. 
Quaterly journal of Sc.  litt. of  the Royal Instit. 1826, t X X .  p. 1. 

128. Mac I N T O S H  (W. C.).  - A monograph o f  the hritish Annelides 1: T h e  
Piemerteans. Proc. of Royal Society London, 1873, p. 8. 

120. ~ ~ A R E N Z E L L E R  (E.  von). - Zoologische Ergebnkse,  1 et V (Eçhinodermeu) 
Denkschr. der mathem. naturzciss. i lkademie Wien. ,  1894 e t  18%, t. 
L X ,  p. 1-24 et t. LXII ,  p. 134-1.36 (e t  Anatomischer Anzeiger, 1895, 
No XVIII) .  

130. ~ I A ~ H A I . L  (W.). - Autotomie bei Tieren. Sitzungsber. der Naturforsch. 
Cesell.schatt in LeQziy ,  1890, Jahrg. 15-16, p. 86M. 

131. MAYRR(A.  G.). - A n  Atlantic« Pal010 » Staurocephal~~gregaricus. Bull .  
Mus. Corn. Zool., 1900, X X X V I ,  p. 1-14. 

132. M I X C H I K  (E .  A.). - Notes on the Cuvierian Organs of Holothuria nigra.  
Annals and iEzgaz. of Xatural History, 18'32. 6 0  Série, t .  X ,  p. 2792%. 

133. MONTAÜU (George). - Description of several news rare Animals, priricipally 
marine, discovered 011  the  South Coast o f  Devon~hire.  Trunsactions of t l ~ e  
Llnnean Sociery of London, 1815, vol .  X I ,  p. 1-26. 

134. M o z i ~ r i c ~ ~ u .  - Sull' Autotoxuia della Cucurnaria Planci V o n  Mar. - 
Atti  della R. Accadem. dei  Lincei, 18%, 5-3 Série, t .  V ,  p. 23-239. 

1 5 .  MOIIGAEI (T .  I I . ) .  - The reflexev connected w i ~ h  Autotomy i n  the EIermit- 
Crab. American Journal o f  Physiology, 1'93142, t .  V I ,  p. 278-283. 

l X .  - 2. Reyeneration (Columbia University Riolog. Series), 1'902. Cap. 
V I I I .  Autotomy. 

'137. MÜLLER (E.) .  - Abstossung und Regeneration der Eidechsenschwanzes. 
Jahresb. Verezn Vaterland. naturk.  Würtemberg,  18(36, p. LXXXV. 

*i3. MÜLLER (G. W.).  - E n  F'all von  Selbstverstümmelung bei einem 
Ostracoden (Philomedes brenda Barsd.). Mitt. der  naturwiss. Vereins 
F. Neu-Vorz~ommern und Rügen, 18IYI, 290 Jahrg, p. 3-5. 

*139. MÜLLER (Joh.). - Ueber Synaptu di.yituta und Über die Erzeuyuny aon 
Schnecken in Holothurien, 1852, Berlin. Folio. 

*140. MÜLLER (O.  F. ) .  - Von Wzirmern des siissen und salzigen W m e r s ,  1 V l  
Kopenhagen. 

141. NASER. - Autotomy, regeueration, and natural selection. Science, 1W4, 
t .  X X ,  p. 1 4 9 1 3 .  

*142. NOL - Biologische Bemcrkungen. Zoolog. Garten, 1878, 198 Jahrg, 
p. i l 9  et 244 ; 1881, 228 Jahrg, p. 1&3-173. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



143. NORMAN (W. IV.). - Do the reactions of the iower onimals ~ g a i n s t  
Injury indicate pain sensations ? American Journal of IJhysiology, 18% 
1930, t. III, p.  279. 

144. (E[RTHEL] (D.). - L'autotomie et  les amputations spontariées. Revue 
scientifique. 1886, I I ,  p. 701 

iB. PARONA (Ç.). - Lvautotomia et la rigenerazione delle appendici dorsali 
(H~œnicurus )  nella Tethys leporina. Atti della Societa Ligustica d i  
Science naturali, 1891. II ( C f .  Alt i  della R .  universitd d i  Genoôca, 1891, 
et Zoologischer Anzeiger, i891, t .  XIV, p. 293-295). 

146. P ~ Z E  (P.). - L'amputation réflexe des pattes des crustacés. Revue scien- 
tibque, 18% (20 Sem.), p. 379. 

147. PECHUEL-LCESCHE. - Sàugethiere, I I  B. in. BREHM'S Thierleben, 30 Ed. 
18(K1, p. 187. 

148. PEKRIER (Edmond). - Recherches sur  l'ariatomie et l a  régénération des 
bras de la Comatulu rosucea (Antedon rosacews Lirick). Arch. de Zoolog. 
e q h r .  et gén., 1873, t. I I ,  p. 29. 

149. PIERON (H.). - 1. De l'autotomie évasive chez le crabe. C. R. Sociét4 de 
Biologie, 1907, t. LXII, p .  W65. 

150. - 2. De l'autotomie prutectriçe chez l e  crabe. Zbid., p. OB(JO8. 

151. - 3. Recherches sur l'auiotomie. De l'existence d'une autolomie 
psychique siiperposbe i l'autotomie réflexe. Archives internationales de 
Physiologie, IcW7, t. V ,  fasc. 1, p. 11G12i. 

152. - 4. Autotoniie protectice et autotomie évasive. C. R. Académie des 
Sciences, 1!K)7, t. CXIJV,  p. 139-1381. 

1%. - 5. Autotomie et a autospasie n. C. K. Soc. de  Biol., 1907, t. LXIII, 
p. 'mm. 

154. - 6. Sur une prétendue réfutation de l'autotoinie psychique. Zbid., 
p. 46-4f3. 

1 5 .  - 7.  L'autotomie protectrice réflexe chez les Orthopthes. Ibid., 
p. 4t346.  

1%. - 8. L'aiitotomie volontaire des Décapodes. Quelques idées et 
quelques faits. Ibid., p. 517-519. 

157. - 9. L'autotomie évasive chez les Orthoptéres. lbid., p. 571673. 

1%. - 10. A propos du probléme de l'autotomie volontaire. Revue des 
Idées, N o  51, 15 mars ILK)8, p. 291-293. 

159. PREYER. - Ceber die Beweguligen der Seesterue. Miltheilungen der  
Zoologischen Station z u  xeapel, 18:fi87, Bd VII, p. 27-127 ci 19-2x3. 

160. PRZIBRAM (IIans). - Autoiuatisches hhwiirf miszbildetcr Regenerate bei 
Arthropoden. Archiv fur Entzcichlungsmechanih, i(K1'7, Bd XXIII, 
p. 5(&5M. 

16i. QUATREEAGES (A. de). - lfémoire sur  la Syriapte de Duvernoy. Ann. des 
Sc. naturelles, Zoologie, 1842, 20 Série, t. XVII ,  p. &W. 

162. QLOY et G r u ~ ~ m .  - Voyage de L'Astrolabe, Zoologie. i U 2 ,  t .  I I .  Mollus- 
ques, p. 611619. 

163. RABAUD (E.). - Sur l'autotomie. nevue  des Idées, i9û5, p. 539. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



164. RF:A~MuR. - Sur  les diverses reproductions qui se font dans les Bcrevisse~. 
Mémoires de l'Académie royale des Sciences, 1712, p. 226. 

i C 6 .  RIGGENBACK (E.). - 1. Beobachtungen über Selbstverstümmeiung. Zoolo- 
gischer ,imeiger, 1'991. Bd. XXIV, p. 587393. 

166. - 2. Die Selbstverstürn~nelung bei Thiere. Ergebnisse der Anatomie 
und Entzoickelz~?zgsgeschichte, II. Abtheil, 1(&1, Bd XII p. 7824303. 

iffibis. R ~ L L I N A T  (Raynlond). - Observations sur  quelques reptiles du dépar- 
tenlent de 1'Iiidre. - hlmiirs et reproduction de  l'orvet fragile. Bkm. tie 
la Soc. zool. d e  France, 18'37, t. X, p .  89. 

*iG7. SARASIN (P. et F.). - Knospenbildung bei Linckia multiflora Iamarck. 
Ergebn. naturzaiss. Forschung auf Ceylan, 1893, Wiesbaden, p. 7979. 

*ifS. SUIS (G.-O). Xesearches on the structure and afhnity of the genus Bri- 
singa, 1875, Christiania. 

169. - SCHARPW (R.). - On Ctenodrilus parvulus nov. sp. Qunterly journal 
o f  rnicro.scopicul Science, 1887, Vol. XXVII, p. 591603. 

*iCO. SCHISER (R.). - Fuztna awtriaca (Diptera), Theil I I ,  p. 6 4 W 9 .  
171. SÇHMIUT (OSKAK). - Die niederen ï'hiere (Lebender Krebse, Würnier 

und iingegliederten wirbelloseri Siere) in BREHM'S Thierbelen. Abth. 4. 
1%9, Vol. II, p. 144. 

'172 SEEIJGER (O.). - Natur und allgemeine Auffassung der Knosperifortp, 
flanziing der Jfetazoen. Verhandl. Deutsch. Zoolog. Cesellschaft, 18% 
V I ,  p. 2559. 

173. S E M ~ N  (R.). - Beitraege ziir Naturgeschichte der Synaptiden des 
Mittelmeeres. 1"0 Mith. illittheil. aoolog. Station z u  Nenpel, 1887, 
VII, p. BI. 

*174. SEMPER (Karl). - 1. Die IIolotliurien - et - Die Landmollusken - in 
Reisen in  Arch+el der Phillppinen, I I .  Abth., 1 W .  Vol. 1870, VI ; II. 

175. - 2. Uie nalürlichen Exislenzbedigungen der  Thiere, 1880. 
Leipzig, in-16, T. II, p. 241-28 et p. 276. 

176. SIMROTH (H.). - 1. Anatomie und Schizogoriie der Ophiwtis virens Saru, 
II. Schizogonie. Zeitschrift wissemch. Zoologie. 1877, Bd XXVIII p. 419- 
526. 

i77. - 2. Mollusca, in BRONS'S Klmsen und Ortinungen des Thierreichs, 
T. III. A b ~ h .  1 (Amphineura und Scaphopoda) 18'36, p. 405. - Abth. 2 
(Gastropoda Prosobranchia) 1N7, p. 95Y'W. 

178. SINBTY (R. de). - Recherches sur les phasmes (Thése), 1901, hl0 
p. 20-21. 

*179. SLUITER (Ci. P.). - On a probable periodic amputation of the discovering 
hy same Ophiurids. Tijdschr. Nederland Dierk.  Ver., 1W8, VI ,  306- 
310. 

180. SI'ENGEI. (G.-W.). - Beitraege zur Kenntniss der Gephyreen. II. Organi- 
sation des Echiurus Pallasii. Zeitschr. miss. ZooZ., 1880, Bd XXXIV, 
p. 520. 

*181. STRASSER (K.). - Regeneration und Ent~aickelung(Rektoratsrede), 1898, 
Iena. 31 p. 

182. STUDER (Th.). - Echinodermen aus dem antarktischen hleere. Monaf- 
schr. der Berlin. Akuù., 18T7, p. 457. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



18.3. TASCHENBERR (E. L.). - Insekten in BREHM'S Thierleben, Bd V ,  p. 562. 
184. THESING (C.). - Autotomie oder Selbstverstümmelung bei Tieren. hratur- 

ooissenschaftliche Wochenschrift, 1905, Ud X X ,  421. 

1%. TOWER (L.-W.). - LOSS of the ectoderm of B y d r a  eiridis in the light 
of a Projection-hlicroscope. Americun NuturuList, 1899, t. X X X I I I ,  
p. j05509. 

186. VARIGNU (H. de). - 1. L'amputation réflexe des pattes chez les crustacés. 
Revue Scientifique, 1886 (28 scm.), p.  369. 

181. - 2. Autotomie. Grande Encyclop6die, t. IV, p. 77g780. 
188. VOIGT (W.). - Die i~ngeschlechtliche Fortpflanzimg der Tiirbellarian. 

Biologisches Centralblatt, 1894, Bd XIV,  p. 745751 et 771-777. 

189. VOSSELER (J.). - Beitraege zur Faunistik und Biologie der Orthoptercn 
Algeriens und Tunesiens. Zool. Jahrb. (Abth. f. System., Geopraph. 
und Biologie), 1902, Bd XVII,  p. 1-98. 

1CX). WAGNER ( F .  VOII). - 1. Zur Kenntniss der u~igeschlechtliçhen Forlpflun- 
zung von Microstoma nebst allgemeinen Bemerkungen über Theilung 
und Knospung im Tierreich. 2001. Jahrb. (Abth. f. Anat. und Ontog. 
der Thiere), 1891, Bd IV, p. 34%417 (et Ann. and N a g .  Nat .  Bistory,  
1891,IX, p. 23-54). 

i'd. - 2. Deitraege zur Kenntnis der Heparationsprozesse bei Lumbri- 
culm variegutw Gr., I., Zool. Jahrb. (Abth. f.Anat. und Syst.), iWO, 
XIII, p. 6034x2. 

192. WEISZ (Otto). - Regeneration und Autotomie bei der TVasserspinne 
(Argyroneta aquatica Cl.). Archiv. fiir Ent z i ch l . ,  1907, Bd XXI I I ,  
h. 4, p. 6KMB. 

i93. WERNER (F.). - 1. Selbsverstümmelung bei Heuschrecken. Zool.  
Anaeiger, 1892, t .  X V ,  p. 58-69. 

194. - 2. Uber die Schuppenbekleidung des regenerierten Schwanzes bei 
Eidechsen. Sitmngsber.  K. Akad.  Wiss.  Wien ,  1895, t. CV. Abth. I I ,  
p. 123-146. 

1%. WILSOX (C.-H.). - The habits ands early development of Cerebratulus 
lacteus (Verrill). Quater. journ. of microscop. Science, 1898, vol. 
XLIII, p. 112-121. 

1%. WIREN (A.). - Ueber die Selbsverstümmelung bei Carcinus mmnas, 
in Zoologische Studien : Festschrift Wi lhe lm Lilljeborg, 18(%, Uppala, 
in-4, p .  302-318. 

i97. WOLRRH~GEL (C.). - Vorlaufige Mittheilung iiber die Anatomie von 
Tmiapo lymorpha ,  2001. Anzeiger, 1808, t. X X I ,  p. 211-213. 

198. ZACEARIAS (O . ) .  - Ueber Fortpflanzung durch spontane Quertheilung bei 
Siisswasserplanarien. Zeitschr. f wissenuch. Zoologie, 1886, Bd XLIII ,  
p. 271-276. 

I c j n .  ZEPPELIN. - Ueber deri Bau und Theilungsvorginge bei Ctenoàrilus 
monostylos n. sp., Zoolog. Anaeiger, 1883, t .  V I ,  p. 4451. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Casimir CEPEDE et François PICARD 
- -- - 

CONTRIBUTION 

A LA BIOLOGIE ET A LA SYSTÉMATIQUE 

DES LABOULBENTACEES 

DE LA FLORE FRANÇAISE ('). 

Le point do ddpart cic oc travail fut la d6coiivcrto d'unc station 
particuliérc~ment riche en I,aboulb6niacées, à Amblcteuse (Pas-de- 
Calais), non loin du laboratoire de Wirnereux. Notre but fut d'abord 
simplement de décrire les espèces nouvclles que nous avions rencon- 
trEes dans cette localité et de rbaliser quelques expdriences d'infec- 
tion artificiel10 propres a nous Oclairer sur la sp8citicitb parasitaire 
de ces Thallophytes. Mais bientôt d'autres matériaux d'origines 
diverses vinrent s'adjoindre à ceux que nous avions recueillis : M. le 
Dr JEIXNEL, M. SURCOUF, chef de travaux au laboratoire colonial du 
hlusdum, mirent aimablement leurs collections de ColBoptéres A 
~iot re  disposition. M. l':ibb6 PASQUET surtout, nous fit, avec une 
activit6 et une compktence dignes d'éloges, de riches envois 
de Colkoptères parasites du département dc la Manche. En 
consultant les auteurs qui nous ont précédés dans 1'8tude des 
LaboulbéniacBes, nous nous aperçûmes qu'un fort petit nombre 
d'espéces appartenaient jusqu'à pr8serit la flore française. Il rious 
vint donc A l'idhe d'ajouter A la description des formes nouvelles 
que nous possédions, une liste des espèces françaises déjà connues, 
ou des cspécns europ8erines trouv6cs par nous en France pour la 
première fois. Mais un travail conçu sur de telles bases n'aurait 
qu'un ruédiocre iriL8rSt. Quoique nus connaissances sur la distri- 

,i) Avec les planches III et IV. 
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bution ghographique des Laboulb6niacbcs soient enc.ore trbs limitées, 
il nous est permis de présumer quo l'aire de dispersion de la plupart 
des espèces est à peu près la mémo que celle de leurs hatos, et que 
la France, au point de vue des Insectes, ne forme pas, A elle 
seule, une region zoologique naturelle. Plusieurs auteurs europkens, 
PEYRITSCH notamment, d6crivirent des 1,aboulbéniacées provenant 
de leur r6gion, mais vivant sur des Insectes communs en France. 
Beaucoup de ces espéces se trouveront chez nous un jour ou 
l'autre.. . . et l'btude des LaboulbBiiiacBes françaises a pour com- 
plbment obligb celle des Laboiilbhniac6es eiiropbenncs. Nous avons 
donc cru devoir citer toutes les espéces dhçrites en Europe, et ce 
faisant, être utiles aux Naturalistes qui pourraient difficilemen1 se 
procurer en France les travaux de THAXTER. 

Une autre idée nous a guirlks, c'est d'attirer l'attention des Satura- 
listes français sur un des groupes les plus curieux que renferment 
les ~ h a l l o ~ h ~ t &  Quoique découvertes par des Français, les Laboul- 
béniacbes ont été complètement nbgligbes dans notre pays jusqu'en 
1892 où GIARD fil connaître Urie forme intéressante parasite des 
Morrnolyce. La raison de cette abstention est que la connaissance 
de l'Entomologie, indispensable pour une pareille Btude, n'est gbné- 
ralement pas le fait des botanistes, tandis que les collectionneurs 
d'Insectes, bien placés pour avoir des matériaux, méconnaissent ces 
parasites dont ils ignorent souvent même le nom. 

Les L~boillhEniacBes sont des Entomophytes cornposbs cssen- 
tiellement d'un thalle multicellulaire plus ou moins dévoloppb, 
appel6 rbceplacle, qui porte des périthéces ou organes producteiirs 
d'ascospores, et des filsments ou appendices, les uns stériles, les 
autres produisant des anthdridies. La pikscnce d'asques les fait 
gén6ralement considérer comme des Ascomycètes, mais ils diffbrent 
de tous les autres Champignons de cette classe par l'absence d'un 
mycblium cloisonné et, surtout, par leur reproduction sexuée qui 
les rapproche des Algues floridées. Quant A l'absence de chloro- 
phylle, c'est une censbquence de l'adaptation au parasitisme qui se 
rencontre dans des groupes d i  vdgdtaux très divers et qui ne peut 
Btre prise en considéralion au uoirit de vue syst6rriaLiquc. 

L'organe femelle ou perithèce renferme B 1'8tat jeune deux 
cellules, la cellule carpogène et l a  cellule trichophore qui est elle- 
même surmontée d 'uw portion filamenteuse, parfois ramifiée, uni ou 
multicellulaire, le  trichogyne. C'est par l'intermédiaire de ce tricho- 
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gyne que les anthhozoïdes, issus d'anthbridies simples ou quelquefois 
çomposécs de plusieurs cellules, viendront féconder la cellule 
carpogéne qui est le vbritable élément femelle. De sa division, naîtront 
los ceilulcs ;iscogi?rit:s don1 la multiplication donnera les asques. 
Ceux-ci contiennent quatre ascospores, rarement huit, qui sont 
uniscpt8es, sauf daiis un seul gcrire h spores unicellu1:iires. 

Les spores mûres, expuls6es par le col du phithéce, adlièrent 
i la chitine de 1'Insrcle parleur pale le plus Opais, qui bierital noircit 
et forme une partie fixatrice appelée pied, tandis que l a  sporc 
s'allonge et se segmente pour produire un nouveau réceptacle. 

Dans un petit nomhre de foïmes, dont le gcnrc Trenomycrs est l e  
type de beaucoup le plus accusé, l a  spore, au debut de la germination, 
pousse lin prolorigerncnt qui porfort: la chitiric: ot produit iiri suqoir 
allongé et ramifib contenu a l'intbricur de l'hôte. Mais ce suçoir est 
contiriu dans toute son Otendue et n'a aucune analogie avec le rnyce- 
lium cloisonn6 des Ascomycètes. 

La découverte des LaboulbéniacBes est duc à l'entomologiste 
ROUGET qui, en 1850, signala et figura assez exactement, dans les 
Annales de la Societ6 entomologique de France, une forme trouvke 
sur un Uraci~inus. hlais l'auleur dijomiais ne d8cida pas si son 
parasite &ait (le nature animale ou végbtale et ce fut en 1853 que 
M~NTAOXE et ROBIN décrivirent sous lc nom de Lu~boulbenza Rouptii 
l'espèce trouvée par. ROUGET et la plaçérent dans les Champignons 
ascomycètes. 

Parmi les travaux qui suivirent,, les pliis remarqiiables sont ceux 
de KARSTEX qui, en 1869, decouvrit la sexualit6 des Laboulbéniacées, 
en ktudiant le parasite de la Mouchc domestique, Stiymulomyces 
Bacri, dbja ddcrit par KNOCH. Cet auteur est le premier qui ait su  
faire l e  rapprochenient entre ces Entomophytes e t  les FloridBes. 
Cependant, bien plus tard, en 1895, et malgr8 la publication par 
TIIAXTER de genres dioïques, VON ISTWAXFFI niait encûre que les 
Laboulbeni:it:6es eiissent une reproduction sexuée. 

KNOCH, KOLEXATI, PEYRITSCH, puis BERLESE, GIARD, CAVARA, 
dbrrivirent un certain nombre d'espkcos parmi lesquelles la majeure 
partie revient malheureusement à I'EYRITSCH dont les diagnoses 
superficielles et les dessiris iriexacts laissent planer l u  plus grande 
incertitude sur  les types qu'il btudia. 

THAXTEK, à partir de 1890, fit connaître un nornbre consid8rable de 
formes par des diagnoses minutieuses et détaillees accompap6es de 
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figures exactes et introduisit dans la systématique des Laboulbbnia- 
cbes une prhcision ot un sens di1 caractdre spbcifiqiie qui mbritent les 
plus grands éloges. Grâce à lui. les espèces actuellement connues 
s'illèverit ;i cinq cents environ, dont une cinqimitaine seulement sont 
propres à l'Europe. C'est dire combien de d6couvertes sont encore 
A faire dans notre pays. Les Laboulbéniacées, en effet, nombreuses 
dans les régions chaudes, doivent l'être davantage encore sous nos 
climats tempérés, si l'on en juge par l'abondance extrbme de leurs 
esphces dans l'rlmbriqiie du Nord et par ce fait aussi que les Cara- 
bides et Staphylinides ripicoles, leurs hôtes de prhdilection, ont plus 
de representants dans les pays tempbrés que partout ailleurs. 

Avant 1907, six espèces seulement, appartenant aux deux genres 
Rhachornyces et Laboulbcnia, avnicnt 6th indiquees d'iino façon 
précise comme faisant partie de la flore française. Nous en signalons 
seize autres dans le prtisent mhmoire, dont sept seulement étaiant 
dbjà connues de THAXTER. KOUS marquerons d'une astérisque les 
formes françaises ou du moins ct>lles que les autours ont dbsignées 
nettement cornme telles. Nous observerons l'ordre des genres suivi 
par ~ 'HAXTEH,  d(111t la ciassification est basde sur la co~iforniatio~l des 
anthéridies, bien qu'A notre avis, les caractères les plus importants 
doivent être tirés du mode de développement et de l'origine des 
organes mâles et des organes femelles. 

Genre Trenomyces CHATTON et PICARD 1908. 

* T. histophtorus C ~ a w o i i  et PICARD 1908. - Cette espèce a ét6 
trouvée sur Menopor~pallidum NITSCH et Goniocotes abdominalis 
P., Mallophages parasites de la Poule domestique, à Banpls-sur- 
Mer. C'est un genre endoparasite, remarquable par son suçoir trés 
développé, plongeant dans le  tissu adipeux de i'h0te. C'est le  seul 
genre dioïque curopben connu jusqu'g pr6sent. 

Genro Monoicomyces THAXTER 1900. 

M. Oritannicus THAXTER 1900. - Sur Homalota insecta THOMS., 
provenant d'Hammersmith (Angleterre). 

Genre ~oïyascomyces  SHAX~ER 1900. 

P. Trichophyue THAXTER 1900. - Sur Tricho~hya pilicornis 
G n . ,  Farnham (Angleterre). 
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P. Platystcthi THAXTER 1900. - Sur Platystethus cornutus 
GRAV., Kilburn (Angleterre). 

Genre Cantharomyces TJIAXTBR 2890. 

C. I'latysicl/~i THAXTEK 1900. - Sur l'abdomen de Plutystet/tus 
carnutus GMV., Kilburn (Angleterre). 

Genre Euhaplomyces Trrax'r~n 1901. 

E. Ancyrcphori THAXTER 1901. - ,4 la surface supérieure de 
l'abdomen d'dncyrophorus au?-eus FvL., Diimfriesshire (Eccisse). 

Genre Peyritschieiia TIIAXTER 2901. 

* P. protes THAXTVR 1900 = Rhcophila Oxytcjli C h È n r r  et 
PICARD 1907 (Pl. IV, fig. 2 et 3). - Sur Bledius bicoî-nis GERM., 
Thuringe ; Oxytelus rugosus F., I-larnpstead, Angleterre ; A c r o p a -  
thus mandibularis GILL, Europe. 

Nous croyons devoir y rattacher l'espkce que nous avions d6critc- 
sous le nom de Ehcophila Oxytcli, d'aprés des échantillons rrcueillis 
à Ambleteuse sur O z ~ t c l u s  rugosus. Il nous semble neanmoins que 
l'insertion de pilrithbces sur diffkrcntes assises du réceptacle est u n  
fait important qui mériterait la création d'un genre nouveau. Cette 
espèce est des plus variables, tant au point de vue des appendices 
que du nombre des p&ithèces, comme le montrent nos figures. Nous 
avons vu le périthéce jeune, qui est muni d'un trichogyne court en 
forme de papille. 

Genre Dichomyces THAXTER 1893. 

D. vulgatus THAXTER 1000. - Sur P h i l o d ~ u s  cruenla2us GMEL., 
Europe ; Philonthus .~;amhns PECK., Ealing (Angleterre) ; P/~ilon- 
lhus rtimidiatusE~., NoLLing Hills (Angleterre). On le  retrouve aussi 
sur des Philonthus divers à Madére, à Ste-HBlénc et en Amérique. 

D. biformis THAXTER 1900. - Sur Pltilonthus uinbratz~zs GRAV., 
Leicesber (Angleterre). Se retrouve h St-Pierrt: et Miquelon, à Madère, 
au  Niagara, sur des Philonthus. 

Genre Chitonomyces PEYRITSCH 1873. 
(~eimatomyces PEYRITSCH 1873). 

C. paradonus PEYRITSCH 1873. - Sur Laccophilus hyalinus DEJ. 
et L. minutus STRM., Europe. Cette espèce existe aussi dans 
l'Am6rique du Nord sur  des LaccophiLus. 
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C. melanurus PEYRITSCH 1873. - Sur Laccophilus hyalinus et 
rninutv,~, Europe. 

Genro Rickia CAVARA 1899. 

IZ. Wasnztrnni CAVARA 1809. - Sur iinc fourmi, M!/rmica 
luevinodis YYL., Linz (Tyrol). Ce genre est remarquable par son 
habitat. C'est un de ceux qui swit dépourvus d'appendices stériles. 

Genre Arthrorhynchus &LI<:NATI 1857. 

A. Westrumbii KOLENATI 1857 = A. Biesingii KOLENATI 1557 ? = 
Helri?intopimn.a ATyctcribiœ PEYRITSCII 1873. - Sur diverses SyctB- 
ribies parasites des Chauves-Souris : Megistopodn Westwoodii KOLE- 
'TATI, Achrocholidiu Montuguei KOLENATI et Nycteribiu Bufouri; 
Europe. 

Les descriptions de KOLENATI ne permettent pas de savoir si 
Art/~rorh.y.rdms Dicsin,gii diffbre sp(.,cifiqiicrncnt d'A. Westrumbii. 
Ce genre, voisin de Stipnatorn?yces, ne possède pas de noir 
à la hase du réceptacle et parait muni d'un crampon interne. 

PEYRITSCH s'est permis de  changer les noms g6,nArique et spécifique 
de cotte espèce, sous prétexte que KOLENATI s'était rnépris sur  la 
nahirc di1 parasite qu'il Etiidiait. Cette raison est iiisuffsante e t  l e  
nom do PEYRITSCH, gbnéralement adopt6, doit être rejet6 comme 
post6rieur a celui de KOLENATI. 

Genre stigmatomycea KARSTEN 1869. 

(Appendicularia PECK 1885). 

S. Baeri KNOCH 1867 = S. Muscœ KARSTEN 1869. - Sur Muscs 
dornestica L., Europe. Cette espèce decouverte par KNOCH, a été 
Btudihe par KARSTEN, puis par PEYRITSCH. C'est une de celles dont le 
dheloppement est le mieux connu et le plus classique. 

S. ento?mp/~ila PECK 1885. - En Europe, signalée par GERCICE sur 
Brosophila funebris L. et en Amdriquc, par PECK, sur  Drosophila 
ni!jricornis L a w .  

(;elire Idiomyces THAXTER 1893. 

1. Peyr-ilschii THAXTER 1893. - Sur Deleaster dichrous GRAV., 
Europe. 
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PEYRITSCH a certainement vu cette espèce et l'a confondlie avec 
Laboulbenia luxurians qu'il cite comme vivant sur Deleaster 
dichrous, hôte iiivraisemblable pour une LuDoulbenia des BemOi- 
dium. Il a ét6 trompe par une ressemblance grossiùre entre ces 
deux formes. 

Genre Corethromyces THAXTER 1892. 

C. Stilici THAXTER 1901. - Sur Stilicus sp. ? A Interlaken (Suisse) 
et sur Stilicus rufipes, Europe. 

Genre Teratomyces THAXTER 1803. 

T. ~ u l y a r i s  THAXTER 1900. - Sur Quedius fXgidus F., Kiel 
(Allemagne), Quedius fruncicolus FAIRM, Grande-Hrctape, Qmedius 
fuliyinosus GRAV. et cruen tus  OL., Europe. Se retrouve au Canada. 

T. Philonthi THAXTER 1900. - Sur un Philonthus indétr:rniiné, 
Hongrie. 

Genre Rhachomyces THAXTER 1894. 

(Acanthomyces THAXTER 1892, tzomen preOCcUp.) 

R. pilosellus ROBIN 1871 = R. brevipes TIUXTER 1893. - Sur 
Lathrobium fzilvipcn~te GRAV., Allemagne. 

R. fzwcalzfs THAXTER 1893.- Sur Othius fulvipennis, Allemagne. 
R. hypoyeus THAXTER 1893. - Sur A?~ophtuLmus bzlimeki STRM., 

Grottes de la  Carniole. 
*R. Stipitatus THAXTER 1900.- Sur Anophtalmus rhadamanthus 

Lmn., Grkce, et sur A nophtul7nus Lespczi FAIRM. Grotte des Capu- 
cini (France). 

*R. Aphaenopsis THAXTER 1905. - Sur Aphaenops Cerbcrus 
DIECK, Ariégc, d'aprbs T~IAXTER. 

Nous avons trouve cette espèce sur des échantillons d'A. 
Cerberus de la collection SURCOLF provenant de 1'AriAgti et sur 
d'autres de la collection JESNNEL, provenant de"1a grotte d'Estcllas, 
commune de Cazavet, canton de St-Lizier, AriCge. 

*R. Jeanneli n. sp. - Nous distinguons sous ce nom une forme 
qui diffère de la  précédente par son rbceptacle à cellules un peu plus 
petites e t  par des appendices extrêmement longs, complètement mir 
presquo à partir de la base, toujours agglomdrés ensemble. hous 
n'y avons pas remarqué les appendices spéciaux plus courts. droits 
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et A extrémit6 hyaline, qui sont à la base du phrithéce dans l'espbce 
pr8çétioritt?. Mais n'ayant pas vu d'exemplaire muni de périlhke 
mûr, nous ne deciderom pas s'il s'agit d'une espèce distincte ou 
d'une variété. 

Dimensions : réceptacle, 180-200 p ; appendices 1080-1120 U. au 
lieu de 350 p dans R. A~lzuenopsis. 

Habitat : sur Aphuenops Jcan.ne2i Abeillt:, grotte d'oxibar, com- 
mune de Camoucihigue, canton de Tardctz-Sorkolus, Basses- 
Pyrénées, et sur A. bucephalus DIECK, grotte de Liqué, commune 
de Moulis, canton de St-Girons, Ariège. (Collection JEAKNEL.). 

Genre Sphalaeromyces THAXTER 1893. 

S. propinpuus THAXTER 1900. - Sur Lathrobium sp., Europe. 

Genre Laboulbenia MONTAGKE et ROBIN 1853. 

Ce genre, typc de la famille, comprend à lui seul plus de la moiti6 
titis espbces. 11 est caractérisé par un réceptacle formé do sept 
cellules, les deux premiéres superposées, les suivantes grouphcs en 
deus suries do~it l'une porte le  périthéce, l'autre les appendices. Lc 
périthéce unique, i peu prés symétrique, le plus souvent sessile, 
conticnt deux cellules ascogènes produisant des asques tétra- 
spores. Les spores sont unisepthes. Le trichogyne est filamenteux, 
tantôt simple, tantôt ramifid. Les appendices sont insérés sur une 
cellule basilaire noire et les plus internes portent les antliéridies qui 
sont simples. La forme du périthèce, la disposition et la taille rela- 
tive des cellules du réceptacle, l'arrangement des appendices et le 
mode de groupement des anthéritlies fournissent les principaux 
caractbres qui permettent dc distinguer les espèces. Cette distinction 
serait loin d'i5tre facile, surtout pour les formes voisines de Luboul- 
Oenia elo?zgu~tu, si l'on ne joignait aux caracthres morphologiques dc 
précieuses indications biologiques tirées de l'adaptation étroite de 
chaque espèce i des hates précis. 

Les Laboulbenia, d quelques exceptions prés, sont parasites des 
Coléoptéres. Les Carabides sont leurs hôtes de prddilection et 
1ii:borgent plus des trois quarts de leurs espbces. Un certain riombro 
d'autres sont particuliéres aux Staphylins. Enfin un petit groupe, 
d'ailleurs bien spécial au poi~it de vue morphologique, est adaptb d la 
vie aquatique et vit exclusivement sur les Gyrinides. Il est interessant 
de remarquer que les autres familles aquicoles, Kaliplides, Dyti- 
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cides, Palpicornes, ont chacune un genre qui leur est propre, 
Zil/d?-moînyces pour les Haliplides, Chl'tonom?/ces pourles Dyticides, 
Cerutomyces pour les Palpicorries, et ne sont jamais parasitdes par 
les LaOoulDcnia. IndBpeiidammerit des Coléoptères, on en connaît 
sur les Diptères (Diopsis), les Termites, les Fourmis, et meme 
une espèce sur un Xcarien (Antennophorus cuput-curabis). C'est 
le seul exemple d'une Laboulbkniacke dont l'hdte ne soit pas un 
insecte. 
*Ji Rou!jetii MONTAGXH et ROBIN 18%. - Sur Rrachinus Cre- 

piLu?z~ L, sclopeta F.. explodens DUFT., Europe. 
I l  est regrettable que cette espèce, qui est le type du genre et  de la 

famille, ne puisse être identifiée aujourd'hui. Les dessins de ROBIX, 
quoique fort bons pour l'kpoque, et supérieurs 2 ceux de PEYRITSCR, 
ne  peuvent nous donner aucune certitude ii cet égard. Mais on ne 
peut reprocher a cet auteur de n'avoir pas soupçonnk, d&s 1853, 
l'extension que prendrait la famille dont il décrivait la prerniére 
espèce, et la nbcessité de dbcriie et de représenter de minimes 
détails indispensables aujourd'hui. 

Peut-être s'agit-il de Luboulbtmia ezi7-opaea THAXTER, bien que 
IZosm n'ait pas figurd le  noircissement du hord dc, l'appendice 
externe, caractère qui l'aurait frappé. Il n'est guere possible non plus 
d e  penser 2 1,. Brachini THAXTEH, forme qui parait spbciale A l'Am& 
rique et si: rapprocherait plutôt de L. variubilis THAXTER. 

* L. cul-opuca THAXTER 1896 (Pl .  IV, fig. 1). - Sur C/ilaenius 
aeneocephalus Dm., C. ~ J ~ î y ~ o c e p J ~ u l u ~  ROSS., Callistus lunatus 
F., Aptinus mutilatus F.,  Ilruchirzus explodens IJuFT., Europe, 
d'aprés T ~ u x r m .  

Kous avons retrouve cette espèce sur des exemplaires de Bruchi- 
nus sclopeta F. de la collection SURCOUF, provenant de Lagny (Orne). 
Elle est facile h reconnaître et paraît adaptée h la fois A plusieurs 
genres rentrant tous dans les deux groupes des Clilænides et des 
Brachinides. 

* L. clongata THAXTER 1890 = gigantea ISTWANFFI 1895. - 
D'après THAXTER S U T  Platynus mficornis G ~ z E ,  Lemosthenes 
cavicola SCH., Europe. Aussi au Iiberiü, au Japon et en Amérique, 
sur des Carabides varids, mais surtout des Platynus. Trouvée par 
nous sur Plutynus Uul ler i  HERBST, Mortain (Manche), collection 
PASQUET. 

L. fEayellata PEYRITSCH 1873. -Sur Be)~~b id ium Zunatum DUFT., 
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256 CASIMIR C É P ~ D E  ET FRASÇOIS PICARD. 

Plcrtynus albipes F.  et P. murginatm 1,. C'est une des formes de 
I'EYRITSCH qu'il est inutile de chercher i identifier ; mieux vaudrait 
peut-6ti.e supprimnr de la nomenclature ces noms qui l'encombrent 
sans profit. Il  est bien probable qu'il s'agit là d'un mélange d'espèces, 
en particiilicr 1,. elongata, car il est douteux qu'iinc memo Laboul- 
benia vive sur des Platynus et des Bembidium. 
L. unceps PEYRITSCH 1873. - Sur PZatynus viduus Pz., Vienne 

(Autriche). Comme la préchdentc, cette espèce n'est pas reconnais- 
sable. 

* L. vulgaris PEYRITSCH 1873. - Sur Bembidiwn littorale Pz., 
lunatum I~UFT.,  &sciolutunz DUFT., punctulutum DRAP., oOsoZetu7iz 
DEJ.,  Afidren. Sm., flamnzulalum CIAIH., dccorunz Pz., femo- 
ra tum ST., bipunctatum DUFT., Europe. Aussi dans l'Amérique du 
Nord, sur divers Bembidium et Trechus. 

Bous avons observe en abondance cette espéce à Ambleteuse, mais 
sur divers RcmOidium, qui, toiis, diftBrent spkifiquernerit de ceux 
qui sont cités par PEYRITSCH et THAXTER: B. pallidipenne II.LIQ., 
dorsuar i~nz  UEDEI,, harpuloides SERT., quudrimaculatu~,z L., 
yuadripustulutunz SERV., quudriguttutunz F.,  ustulatum L., 
et OLluttatum L., ces deux derniers par inîection expérimentale. 
Enfin nous l'avons reçue de Moidrey (Manche) sur B. dorsuuriu?ï~ 
BEDEL. (Abbé PASQGEY). 

Quelques échantillons provenant de cette dernikre localit6 Btaient 
parasith par un Champigrion a thalle filamerileux en trop mauvais 
état pour être BtudiB. 

L. XeDrZae PEYRITSCII 1871. - Sur ~\~eDriu hrunnea DUE'T. et N. 
Ellue DEJ., Europe, et en Amérique (;Ur diverses Xebria. 
L. subterruneu TIIAXTER 1893. - Sur Anophtalrrzus Motschuls- 

hyi  SCHM. Carniole, et divers AmphtuZrnus en Amhique. 
L. cristatu THAXTER 1893. - En Autriche sur Puederus ruficollis 

F. et en ArnBrique sur plusieurs Puederus. 
L. lulr;uriuns PEYRITSCH 1873. - Sur Berilbidiunz vuriunz OL., 

&um~ïaulutunz CLAIRV., bipz~nctatum DCFT., Europe. En Ambrique 
sur divers Bembidiuin. 

L. /usc.ciculuta PEYRITSCH 1873.-Sur Ch1ueni.u~ .z;estitus PAYK., 
Autriche. THAXTER est d'avis que cette espèce n'est autre que sa 
Laboulbe7zia Draclziata. Mais cette dernière est parasite des 
I'ulrubus, Insectes éloigriés des Clduenius. Uailleurs l'une des deux 
figures de PEYRITSCH paraît pouvoir s'appliquer à L. proliferans 
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THSXTER, qui, elle aussi, vit sur les Chluenius. Qiiaiit Al'autre figure, 
eue ne semble avoir aucun rapport avec la première. Ici encore 
PEYRITSCH a m8langb les espbces. 

*L. Gyrinidurum THAXTER 1892. - En France sur Qyrinus 
urinator ILLIQ. et en Ambrique sur des Gyrinus. 

L. duOia THAXTER 1902. - Sur l'abdomen de PI~ilonthus politus 
PR., Alverstoke ('4ngleterre). 

L. Capi THAXTER 1899. - Sur Cafius sericeus HOLM., Grande- 
Bretagne et divers Capus américains. 
*L. GIFvi~zulis SHAXTEI~ 1899 (Pl. III, fig. 12). - Il'aprBs THAXIXR, 

sur CZivina fossor L. et collaris HBST., en Angleterre. Sous l'avons 
trouv6e à Brnbleteuse, au bord de la Slack sur Cliviizu colluris. 
Nous la possédons aussi sur C. fossor provenant de Bretagne 
(collec tiou SCRCOUF). 

Dans cette espèce, le périthèce est libre aux trois quarts, généra- 
lement fonce avec l'extrémith noire courbée vers l'extérieur. Le 
réceptacle est hyalin avec les cellules 3 ct 4 plus oumoins rembrunies. 
Les appendices partent de deux cellules basales, quelquefois divisbes 
longitudinalement ou m&me transversalement. La cellule externe, 
hyaline, avec un.septum distal noir, donnant une branche si elle est 
simple, plusieurs si elle est di'visée. La cellule iriterrie gbn6ralernent 
plus petite que l'externe, un peu rembrunie, donnant aussi une 
branche quand elle est simple, plusieurs quand elle est diviske. 
THAXTEK ne parle pas des anthéridies que nous avons pu trés bien 
étudier dans nos prbparations. Elles sont courtes et renflées, éclielon- 
nées par groupes de deux le long de l'appendice le plus interne. 

L. italicu SHAXTER 1899. - Sur Brachinus ezpQdcns DUFT., 
Florence (Italie). 

*L. melunaria THAXTER 1899. - Sur Diachrorr~us germanus L., 
France ; Anisodactylus militaris, Sardaigne, A. heros F., Europe. 

L. Ophoni THAXTER 1899. - Sur Ophonus obscurus F., b r a i -  
collis DEJ., uzur'eus F.,  Harï~alus ne!/lcclus DM., serripcs QUENSEL, 

sulphurzpes GERM., tardus Pz. 
*L. s2ackensi.s CEPEDE et PI~ARD 1907 (Pl. Ill, fig. 8 et 9). -Esp&ce 

assez transparente, colorée en jaune paillo. Périthhcelibbrb du récep- 
tacle vers son premier tiers, volumineux, a cbtés d'abord parallèles 
puis se rbtrkissant brusquement vers l'extrémité. Son ouverture 
tournke vers l'extkrieur, formbe de deux lèvres allongkes constituant 
un goulot lég8remerit btrariglb, tach6 de m i r  vers la  partie rBtrBcie. 
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Le périthhce, à maturité, est d'une teinte plus foncée que le réceptacle. 
Celui-ci est trapu, m6diocremcnt allongé, généralement peu incurvé. 
Lcs cellules 1 et 2 sont un peu plw longues que larges, la cellule 2 
pentagonale. La cellule 3, presque carrée, est surmontée des cellules 
4 et 5 sensiblement égales, rectangulaires, séparées par une cloison 
à peu prhs verticale. La cellule 6 est plus largc que haute. La cellule 
d'insertion des :ippendir:cs est entihrement noire. Ceux-ci, qui sont 
assez grêles, prenncnt naissance sur deus cellules basales. De l'ex- 
teme, plus grande, partent deuxou plus souvent trois braiiclies don1 
la plus extérieure, frequemment dichotomisée en son milieu, est 
séparée de la  cellule basale par un seplum noir. L'inlerne donrie deux 
branches, dont la plus iutérieure, c'est-A-dire la plus rapprochke du 
périthéce, porte les anthéridies. Celles-ci sont allongées , un peu 
incurvées et rétrécies B I'extréinit,& Génbralcmcnt au nombre dc 
quatre ou de six, elles sont échelonnbes deux par deux symktrique- 
ment le  long de l'appendice. Spores fusiformes, légérernent et 
rkguliérement arquées. 

Dimensions : pbrithéce, 130-140 x GO p ; longueur totale du récep- 
tacle et du périthéce, 300 y ; appendices les plus longs, 100-240 p. 

Habitat : Poyonus chalceus MAHSH., sur les Blytres, le prothorax, 
la tate et surtout sur los pattes. Bords de la Slack, Lirnbleteust: (Pas- 
de-Calais), et sur la même espèce, Mojdrey (Manche), envoyée par 
l'abbd PASQUET. Aussi sur Pogonus 1ur.idipr:nnis ÜKHM., mais 
seulement par infection artificielle. Nous n'avons jamais trouvé cet 
Insecte parasite dans la  nature. 

* L. Giurdi n. sp. (Pl. III, fig. 10 et 21). - Coloration d'un jaune 
clair, le périthécc mûr pas plus foncé que le rdceptacle. Périthéce 
allongé, trés rtgiilier, presque cyliritlriquc, i.l,tréci senlemerit A 
l'extr6mité. Son ouverture 16gérement t o u r d e  vers l'extBrienr, A 
lèvres marquees de noir. Le p6rithèce est presque complétemerit 
d6gagé du rkceptacle, sa base étant située trés peu au-dessous du 
niveau de la cellule d'insertion dos appendices. Réceptacle rectiligne, 
triangulaire, très aminci A la base, ses parois très épaisses, surtout du 
côté des appendices. Cellules 1 et 2 un peu plus longues que larges. 
Cellule 4 formant encoche dans laquelle est situite la cellulc 3. 
Appendices issus de deux cellules basales entièrement soudees entre 
cllos, l'externe plus graride, presque corriplétemerit ohscurçie. Elle 
donne, à l'extbrieur, une branche dont la premibre cellule, trés 
courte, est également obscurcie, el à l'intdrieur deux autres branches. 
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L'appendice externe est borde d'une bande noire, comme chez 
L. europaea, jusqu'au milieu de sa troisième cellule. De la cellule 
basale interne, naissent quatre ou cinq appendices. Toutes ces 
branches sont disposées en Bvcntail. Spore fusiforme, peu courbée, a 
grande cellule, quatre fois et demie plus longue que la pctitc. 

Dimensions : périthéce, 140-180 x 60-65 p ; longueur totale du 
réceptacle et du pdrithhce, 280-336 p ; spore, 64x8 p. 

Habitat : sur les tarses de Brad?/cellus (Dichirot?-ichus)pubescens 
PAYK, Carolles (Manche), recueilli par l'abbb PASQ~ET. 

Nous dbdions celte espèce A notre regrette Maître, le professeur 
GIARD, dont les coriseils nous orit èLA i~idisperisables pour mener 
à bien le présent travail. 

* L. Noliopidi n. sp. (Pl. III, fig. 1, 2, 3). - Coloration gbnérale 
[l'un brun olivâtre. Phithéce rngulièremrnt ovoïdc, libbré du  
réceptacle vers le premier tiers à partir de la base, au niveau de la 
cellulo d'insertion cies appendices. Son extrernitb formant un goulot 
assez large, à ouverture presque terminale, la lèvre interne plus 
longue et plus Bpaisse que l'externe. Couleur d'un brun olivâtre 
foncé, avec l'extrémit6 largement tachée de noir et le pourtour de 
l'ouverture plus clair. Roceptacle à bords parallèles à la base, 
i1icurv6 vers le milieu de  la cellule 1, puis droit. La cellule 2 est la 
plus longue, les cellules 3 et 6 presque carrBes. La cellule 5 est très 
petile, log6e dans une encoche de la cellule 4. Tout le rdceptacle est 
d'un brun olivâtre, sauf la cellule 1 qui ost hyaline. La cellule 3 et 
la zone qui l'environne y sont beaucoup plus foncées que le reste, 
presque noires, comme le pbrithèce. Les appendices parlent de deux 
cellules basales. L'externe est allongée et en tout semblable aux 
cellules suivantes de l'appendice unique auquel elle donne naissance. 
Cet appendice, gros et très allongé, forme un angle trés ouvert 
avec l'axe du réceptacle. Les premières cellules qui le  constituent 
sont 1égBremcnt renflbes à la base. La cellule basalc intcrno cst petite 
et donne naissance a un appendice grêle et court, n'atteignant pas 
l ' ex t rh i t e  du 14ccptaçle, quelquelois dichotorriis6, et portant les 
anthbridies. Celles-ci, Btroites et allongbes, sont ghdralement au 
nombre de deux, rarement terminales, presque constamment insérbes 
sur la seconde cellule de l'appendice interne. Spore ayant son 
maximum de courbure vers le milieu de la grande cellule. 

Dimensions : pbrithéce, 85-95 x 32 p ; longueur totale di1 réceptacle 
et du p6rithèce, 195 p ; appendice externe, 32û-350 p. 
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Habitat: sur les élytres, le prothorax et la tête de Xotiophilus 
s~rnipunctatus  F . ,  Mortain (Manche). Exemplaires recueillis par 
M. l'abbe PASQUET). 

*L. Argutoris n. sp. (Pl. III, fig. 4 et 5). - PBritlièce soude a u  
r8ceptacle presque jusqu'à sa moitié, au niveau de la cellule d'inser- 
tion des appendices. Sa forme est ovoïde, son ouverture terminale. 
Coloration hyaline jusqu'à la maturation des spores ; chez les vieux 
individus, le  pkrithèce prend une teinte fonde  qui sJAtend surtout sur 
sa  hase. Trichogyne filamenteux, multicellulaire et ramifié. P,écep- 
lacle 18gkrenlent courbb à sa base, à parois épaisses, com~létement 
hyalin, sauf chez les individus 9gés ou la cellule 3 prend une 
coloration noirâtre. La cellule 2 est la plus longue, la cellule 3 plus 
longue que large, la collule 5 très petite, logee dans une encochc de 
la cellule 4. Cellule d'insertion des appendices complétement noire, 
assez large. Ln seul appendice externe, large, court, jamais ramifié, 
situé dans l'axe du 1-éceptacle, issu d'une cellule basale aussi longue 
et pas plus large que les cellules suivantes. Un seul appendice 
interne, rarement tiivisb, dkpassant ti peinc le pbrithbce. Anthéridies 
courtes et renflbes, terminales, formant un seul bouquet de quatre 
ou cinq. 

I)imeiisions: périthéce, 95-120 ~ 4 0  y ; longueur totale du réceptacle 
et du pbrithéce, %O-250 p ; appendices les plus longs 90 p. 

Habitat : sur Pterostichus (Argulor) interstinctus STRM. bords de 
la Slaçk, Ambleteuse (Pas-de-Calais). Cette esp&cc est facile A 
distinguer de L. Notiophili par la forme et le mode d'insertion de ses 
anthth-idies, par son appendice externe beaucoup plus court, faisant 
un angle nul avec l e  thalle, par son perithèce plus intimement soudé. 
au rkceptacle. Enfin sa coloration est tout autre et son trichogyne est 
ramifié, tandis qu'il nous a paru simple et assez court chez les 
quelques écliantillons munis de cet organe de L. Notiophili, que 
nous avons pu examiner. 

* L. Thuxteri n. sp. (Pl. III, fig. 6). -Le périthèce est d'un noir 
profond, étroit, ovoïde, très a t t e n d  ii son extremité, independant du 
réceptacle B partir de son premier tiers. Son ouvorture est terminale, 
légèrement tournbe vers l'extbrieur par ce fait que la 18vr.e interne est 
un peu plus hauto que l'externe. Le 16ceptacle est trés étroit, élancb, 
longuement p6dicell6. Il est totalement envahi par la couleur noire, 
sauf la nioiti6 suparieure de la cellule 2, d'un brun plus clair, e t  la 
cellule 1 tout enliéro qui est presque hyaline. Le pkdicule, trés mince, 
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est coristitu6 par la  cellule 1 et par la cellule 3 qui atteint une longueur 
plus consid6rable que dans aucune autre espéce, si ce n'est dans 
L. subterranea THAXT. 

Le réceptacle s'dargit médiocrement et progressivement h partir 
de la base des cellules 3 et 6 qui sont de même taille, paralléles, plus 
longues que larges. La cellule 5,  trhs petite, triangulaire, est séparée 
de la cellule 4 par une cloison rectiligne et oblique aboutissant en 
un point très Elevb de la (:loison de séparation d'avec le phithèce. 
Appendices partant de deux petites cellules basales, chacune ne 
donuant naissance qu'A une seule branche, l'externe grêle ayant ses 
deus premiers septa noircis, l'interne courte. 

Dimensions : Périthéce, 110 x 38 p, longueur totale du rdceptacle 
et  du périthéce, 340 x 410 p. 

Habitat: Tachypus fEuvipes L., surtout sur le dessus du corps. 
Andrésy (Seine-et-Mariie), collection Suncou~.  

Cette espèce, la plus élancée du genre, est aisement reconnaissable 
à ga forme étroite allioe à sa coloration noire et ne peut être confon- 
due avec aucune autre. Les individus Ics plus longuement pédiculks 
de L. pcdicellata et de L. gracilipessont loin d'offrir un allongement 
aussi consit1ér:ible des premipres celliiles du rkep t ac l~ .  La cloison 
skparatrice entre les cellules 4 et 5 fournit d'ailleurs un caractère 
diffbrentiel Bvident. 

Nous dddions cette forme à ROLAND THAXTER A qui nous devons 
la description du plus grand nombre des LaboulbBniacBes actuel- 
lcmcnt connues. 

* L. gracilipcs C ~ P E D E  et PICARD 1907 (Pl. III, fig. '7). - Coloration 
olivâtre, sauf la base de la cellule 1 et la partie supbrieure de la 
cellule 2 qui sont hyalines. PérithBce gros, élargi en son milieu, ce 
qui lui donne la forme de deux troncs de cane à base commune. Il 
est accole au réceptacle jusqu'à son premier tiers basal. Son sommet 
est large, aplati, taché de noir, avec l'ouverture dirigée vers le haut. 
Le réceptacle est support6 par un pédicule formé des cellules 1 et 2,  
renfle au milieu, grêle aux deux extrbmités, formant, du côt6 qui 
porte le pkrithke, un angle droit avec la partie suphrieure qui est Bn 
fornie de cbne renverse. La cellule 2 est la plus allongée, les cellules 
3 et 6 plus longues que larges, les cellules 4 et 5 séparées par- une 
cioison rectiligne Mgèrement inclinke sur la cloison do séparation 
des cellules 3 et 4. Les appendices naissent de deux cellules basales, 
l'externe plus grosse et plus renfléo, avec son septum distal noir, 
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donne naissance à deux branches. L'interne, plus potitc, porte éga 
lement deux branches. 

Dimensions : pdrithéce, 80 x 40 p ; longueur totale depuis In base 
du réceptacle jusqu'au sommet du perithèce, 170-180 p. 

Habitat : paraît vivre exclusivement sur Bemi',idium ~ni~iirnunz 
F., surtout sur l'extrémitb des élytres. Bords de la Slack, Ambleteuse 
(Pas-decalais). 

Nous considérons cette espèce comme distincte de L. pedicellnta 
THAXT. à laquelle elle ressemble et qu'elle remplace en Europe. 
La courbure accentuée du réceptacle, l'effilement du pédicule, la 
forme réguliére et l'élargissement médian du p8rithèce nous 
paraissent dcs caracthres suffisants. D'ailleurs clle parait sp6ciale à 
B. minimum,  espèce europEenne, et il est douteux qu'elle vive en 
A\mhique sur d'autres espèces. 

Gcnre Misgomyces ~ ~ A X T E R  1900. 

Ce genre se rapproche de LabouLhenia par la disposition de son 
pbrithèce et de ses appendices. Mais il reprbsente un stade moins 
évolué par son r8cept:icle forme de cellules siiperpos8es en noinhre 
variable, caractère qui le  rapprocherait peut-être de Ccratomyces. 
I.es affinités de ce genre rie seront fixbes avec certitude que lorsqu'on 
en connaîtra les anthéridies. 

'121. Dyschirii THAXTER 1900. - Sur Dyschirius globosus HRST. et  
D. saliqzus SCHM., Angleterre. Nous avons retrouv8 cette espèce sur 
Dyschirius thoracicus Ross. provenant de Liugreville (Calvados) et 
sur D. thoracicus et D. salinms, provenant dc hloidrey (Manche) et 
envoyés par M. l'abbé PASQUET. Les appendices doivent Ctre d'une 
extréme fragilitd, car, sur aucun hchantillon, nous n'avons pu les 
observer complets, de sorte que, de même que THAXTER, nous 
n'avons pas vu les anthéridies. 

Genre Compsomyces TIIAXTI~R 1893. 

C.  1,cstccae THAXTER 1900. - Sur Lestevu siczda ERICHS, Angle- 
terre. 

Genre Euzodiomyces THAX'I'EK lyoo. 

*E. Lathrobii THAXTER 1900 (Pl. IV, fig 4,  5, A, 7 ot 8). - 
Signal6 par THAXTER sur Lathrobium filiforme GRAV. etpunctatum 
ZETT., à Notlirig-Hills (I\nglctei.re) et sur L. ?nullipunctaturn GRAV., 
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Europe. Sous l'avons retrnuv4 abondammeut sur 1,. i~zullzpunctatun?,mz 
A Ambleteuse (Pas-de-Calais). Nous n'avons rien à ajouter Li la 
description de THAXTER, si ce n'est queles anthérozoïdes, qu'il n'a pas 
vus, sont exogènes comme dans Zodiomyces et portes sur de courtes 
ramifications des appendices, generalement par grnupo de deux, et 
un peii renflés. 
'3. capillarius CEPÈDE et PICARD 1907 (Pl. IV, fig. 9). - Cette 

espèce, complètement hyaline, est plus Iransparente que la prkcb- 
dente. R h p t a c l e  assez étroit, très allonge, génbralernent rectiligne 
et recourbb vers l'cxtrdmit8, composb d'une quarantainc d'assises 
cellulaires. Les phitheces et les appendices forment une serie uni- 
latdrale commençant avant le premier tiers. Les appendices ne sont 
jamais ramifiés comme cela se produit parfois chez E. Lathrobii. Ils 
sont courts près de la base, puis trés allong6s7 depassant le r6ceptacle 
cn longueur. Ils sont plus Btroits de moitib que ceux de E. Lathrobii, 
très flexueux, à cloisons A peine apparentes, trés nombreux et 
formant un chevelu inextricable, ce qui nous a rendu impossible 
l'observation des anthérozoides. 

Dimensions : p8rithk:e, 80 p ; longueur du rBceptacle, 480 ,U ; largeur 
55 p ; appendices les plus longs, 640 p ; largeur des appendices, 2 a 

3 P. 
Habitat : sur Lat?wobium multipuw&ztum GRAV., Amblctousc, 

bords de la Slack. Moins commun6ment que la  pr6çédente espèce. 

CONSIDERATIONS BIOLOGIQUES. 

Lcs trois espèces les plus communes que nous ayons trouvées A 
Ambleteuse, Laboulbenia vulgaris, gracilipes et slackemis, nous 
ont servi à faire des essais d'infection. 

Ces trois espéces se trouvaic:nt abo~ida~nment, avec los quelqiics 
autres dont nous avons parlé, dans un espace très restreint, le  long 
de la Slack, rivière qui se jette dans la mer à Ambleteuse. Nous 
attrihuons la richesse de cette localité a ce fait que des dbbris 
v6gétaux y sont rejetés au  moment du flux de la marke, dont 
l'influence se fait encore sentir A cet endroit. Une population très 
dense d'insectes est concentrde sous ces détritus, ce qui augmente 
les chances de contamination. 

Le dispositif employé pour nos expbriences est trés simple. Lcs 
individus infect& sont places dans des bocaux à fond garni de sable 
humide, en compagnie d'individus indemnes. Les uns et les autics 
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sont repdrés avec soin. Il importe de conserver une assez forte 
humidité si l'oil veut que l'infection et le développement se fassent 
rapidement. I,e salile recueilli dans la dune et l'eau provenant du 
robinet du laboratoire ne pouvaient &tre soupçonnés de contenir des 
spores des espéces çoiisidér6es. Les Insectes captifs, riciurris de 
mouches, vivaient dans les meilleures conditions. 

Dans une prerniére série d'expériences, nous avons vu se dévelop- 
per Lui',oulbenia iculyuris sur Bembidiünî, pellidipcn~te ILI.IG., 
rlorsuariurfi UNDEL, Imrpaloidrs SERY., quadi".ir~zuc~~lalUÎn L., 
qundr.ipustulutu?z SERV., yuadriptlatum F.  soumis à la cohabi- 
tation avec des individus parasites d'une quelconque de ces espèces. 
Nous avons infesté de même des B. ustulutu?r~ L. et Oiguttntunz L., 
qui, dans nos chasses, ne s'étaient jamais trouvks porteurs de Luboul- 
Ixnia. La croissance s'eff'ectuait en une douzaine de jours, ce qui  est 
à peu près le temps observe par PEYRITSCH pour Stignzcctonzgces 
Uneri. TII.~XTER indique dcux à trois semaines polir des Lm5oulOenia 
dont il ne donne pas l'espèce. Ce ddveloppement un peu plus loiig 
peut avoir pour caust: la diffi!renc:e spilcifiqiie ou des conditions 
d'exp6rimentation moins favorables. 

1,cs Hr.r.izbil%iuriz ar&nicoles st: creusont dans le sabla une petit,e 
cavité qu'ils ne quittent guère que pour se mettre en quête de leur 
nourriture. Nous avons augment6 beaucoup les c1i;ini:w d'irifectiori 
en disposant, au centre des bocaux, des Mouches mortes, source 
d'allkes et venues et de contacts fréquents. 

La contamination ne se fait pas pendant le  coït, ainsi que l'ont 
supposé certains auteurs, car, outre que nous n'avons jamais surpris 
d'açcouplements dans nos bocaux, nous avons op6ré avec des espèces 
diffkentes qui jamais ne s'accouplent entre elles. C'est ainsi que des 
Is'enzbidi,um pallidipe~rne déjà atteints ont infeste les espèces 
citées plus haut. L'infection se fait donc par des contacts accidentels, 
entre des individus vivant rapproch&, ou, moins probablement, par 
des spores tombees dans le sable. Nous ignorons si la vitalite des 
spores cst suffisante pour légitimer cette seconde hypothèse. 

Sous avons réussi à propager Laboulbenia y-acilipcs sur des 
R~~r~Oiclium minimum, d'un individu à l'autre. Mais tous les 
autres Bembidium se sont montrés r6fractaires à cette esphce, et 
réciproquement, nous n'avons pu faire dévc1oppc:r LnOoulDerzia 
~;uZ~juris sur B. minimum, malgré de nombreuses tentatives, 

D'ai1trc.s cxpbrierices ont 6th faites h l'aide des l'oyoe~us, P. 
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chnlceus s'est infestE facilement avec Lrchoulhcnia slackemis et il 
en a été de meme de Poyonus lurzcZ+eîlnis GERM., insecte que 
nous avions toujours trouvh indemne à 1'Ptat naturel. Les mêmes 
P o ~ o ~ i u s  mis au contact de divers Bembidium se sont montrds 
réfractaires a L. .üzdyccris et ~ m c i l i p e s ,  et de  même les BemOidiunz 
à L. slack~nsis.  

Les résultats les plus instructifs que nous fournissent ces diverses 
exphiences sont relatifs 5 la sp6cificité parasitairc des L.aboulb6nia- 
c h .  Sous voyons quc ccrtaincs espèces, telles que Laboulbeniu 
yrucilipcs, étroitement adaptees un hôte e t  à u n  seul, sont spécifiques 
dans toute la rigueur du mot. n'autres, comme 1,almuZhcnia 
w l p - i s  et slccckensia, sont susceptibles d'infester plusieurs espèces, 
tout on rie dbpassarit pas les lirriites d'un genre. Quelques espéces 
enfin, fort peu nombreuses, paraissent s'accommoder d'Insectes 
voisins, sans doute, mais gc',n6rirpement diff6rents. C'est ainsi que 
L. ckmyccta THAXTER a été trouvée sur  des Carabides appartenant 
aux genres : I'lcctynus, Colpodes, Anisoductylws, Pristonychzts et 
Macrocldus. Il est vrai que L. elongatn est tellement polyrnorphc 
qu'elle renferme peut-être plusieurs cspèces distinctes. Des cxpé- 
riences di: coritarninatiun seules pourraierit r&soudre la question. 

En résumb~ on peut dire que chez les Laboulbéniacées, il y a une 
sp&cificitb, presque toujours étroite vis-à-vis de l'hôte. On n'en connaît 
aucune espèce vivant sur des Inscctcs d'ordres, ni même de familles 
diîT6rentes. Quelques-unes su trouvent sur des genres divers, souvent 
rapprochés, la plupart nt: sortent pas d'un gcnre donné ou m&me 
d'une ou deux espèces. 

Quelles sont les causes de cette spécialisation ? On peut en invoquer 
deux : l'une ayant trait à l a  fixation, l'autre à la nutrition. Les 
tkguments dcs Insectes, quoiqu'unihrm6ment chitineux, présentent 
iinevari6té de sculpture qui n'est 6galkc quc par le nombre infini des 
espèces, non seulement dans l'ornementation visible à la loupe et 
qui oflie des caractéres spçicifiques hieri connus des entomologistes, 
mais encore dans une réticulation beaucoup plus fine, que souls de 
très forts grossissements peuvent dbceler. De très faibles din'érences 
pla~tiqiics ou chiniicps, dans le rcv0tement chitincux, peiivcnt 
correspondre à une impossibilité d'adhérence pour certaines espèces. 

De plus, si l'on admet que les Iüboulbbniacbes tirent leur nourri- 
ture, non pas du milieu extérieur, mais de la substance de l'Insecte 
sur lequel elles sont fixbes, on verra dans ce fait une cause primo1'- 
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diale de spécificitb parasitaire. Or, la chose n'est pas douteuse pour les 
quclques formes qui, comme Rhizomyccs, Treumi yces, enfoncent 
un suçoir sous la chitine de leur hôte. Pour les esphces ectoparasiles, 
beaucoup plus nombreuses, l e  mode de nutrition paraît plus difficile 
B concevoir. 

Dans un travail relativement rbcent, (1895) VON ISTWANFFI suppose 
que toutes les I,ahoulbéniac6es prennent naissance d'un mycelium 
interne. Ce seraient donc toutes des endoparasites. Cette hypothèse, 
fausse pour les formes ordinaires, dont on connaissait le dhvelop- 
pemcnt bien avant 1895, l'est aussi pour les espèces à suçoir. Ce 
suçoir, en effet, dérive d'une portion extérieure à l'hbte, ce qui est le 
contraire de ce que croyait I S T W A N F ~ .  

En 1809, CAVAHA qui ne croyait pas B une nut~itioii aux tihpens 
de l'Insecte, Bmit l'opinion que les 6l6ments nutritifs étaient puises 
dans le milieu extérieur humide, par l'intermédiaire, soit du 
trichogyne, soit des appendices stériles. Il est facile de réfuter cette 
hypothPse ou ce qui concerne le trichogyne dmlt la fonction est tciut 
autre, organe toujours caduc, qui disparaît avant la formation 
des asques, au moment où la nutrition doit être la plus intense et 
où l'accroissement devient consid6rable. Cet organe fait défaut, 
d'ailleurs, chez les individus mâles des espkces dioïques. Quant aux 
appendices stbriles, les genres Amorphomyces, Trenomyces, etc. 
en son1 d6pourvus. 

Une nutrition indépendante de l'hôte suppose un milieu extérieur 
huniide, sinon liquide, souvent r6alis6, il est vrai, mais pas pour les 
Stig~nutomyces des Mouches et des Chilocorus. 

L'opinion de THAXTER, corroborée par l'examen du pied de 
Lahozdbenin H q e n i ,  est la seule qui nous paraisse acceptable. 
D'après cot auteur, l'absorption pourrait se faire A travers la mem- 
brane du pied, amincie au contact de la chitine. C'est aux dépens 
du tBgument lui-même que se noiirrirait le  parasite. Ue nouvelles 
couches chitineuses sécrétPes sans cesse au point attaqué, réaction 
de dbfense de l'hôte, rétabliraient l'iiitégritb du revêtement de 
l'Insecte. Cette hypothèse a l'avantage d'expliquer la nutrition du 
Champignon quel que soit le milieu, l'absence de trace laissée par le 
parasite au point de fixation, son innocuité presque absolue, et de 
nous rendre compte enfin d'une spéçificit6 liée A une 6troite adapta- 
tion de rbgime. 
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Georges DAUMEZON. 
- - 

CONTRIBUTIONS A L'ÉTUDE 

DES SYNASCIDIES 
DU GOLFE DE MARSEILLE. 

AVANT-PROI'OS. 

Les Ascidies composdes sont assez bien connues sur les &tes de la 
Manche et de l'ocban, leur Btude a donne lieu i de nombreux 
travaux; mais fort peu de recherches de ce genre ont 6th faites 
sur les cates frariçaises de la RfBditerranBe. LACAXE-DUTHIERS [1874] 
avait déjA signale cette lacune e t  compris l'intdrêt de cette éludc 
et J. HAIME devait venir a Marseille dans ce but lorsque la mort le 
surprit. Je me suis proposé d'entreprendre ce travail au laboratoire 
de Zoologie marine dlEndoume (Laboratoire Marion). 

C'est M. le Prof. Gasrr.ox DARBOUX qui m'a donrie l'id& de travailler 
sur ce groupe des Ascidies composkes; je lui adresse tous mes 
remerciements pour l'extrême bienveillance qu'il n'a cesse de me 
térrioigner, pour les prdcieux consoils ct les nombreux cncourage- 
ments qu'il m'a prodiguks peudarit les trois années consacrées a mes 
recherches dans son laboratoire. 

M. le Prof. CAULLERY a bien voulu, lui aussi, en plusieurs circons- 
tances s'inthresser a mon Lravail; qu'il veuille bien me permettre de 
le remcrcier ici. Le regrette PIERRE STI~PHAN, qu'une mort 
prbmaturéo vient d'enlever a ses recherches, m'a bien souveiit prêt6 
le concours de ses profondes connaissances techniques ; le Prof. 
GIARD, dont la mort toute récente vient encore de jeter un deuil 
profond dans la science, m'a aide plusieurs fois de ses encourage- 
ments, soit par corrcspondancc, soit pendant un coiirt séjour au 
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laboratoire de Wimereus, où il a bien vuulu me recevoir. J'adresse 
à ces deux maîtres, un pieux souvenir de reconnaissance. Qu'il me 
soit permis encore de remercier ici tous les maîtres sous la 
direction desquels j'ai été appel6 à travailler. 

L'étude faunique qui Sera l'ohjet du second chapitre nous montre 
que tous les groupes de Syriascidies sont reprbsentés dans le golfe 
de Maiseille, sauf peut-être celui des Pérophoridds dont nous n'avons 
mentionné aucune espèce. Ces groupes sont pour lri plupart assm 
bien connus au point de vue anato~niqueetenibryologique. Cependant, 
la liinille des DistornidBs, localisbe en Fra~ice sur les c8tes de la 
MBditerranhe, a fait l'objet de recherches moins nombreuses et se 
trouve moins bien connue : a Je crois, dit GIARD [1872], que la plupart 
de mes groupes secondaires sont naturels et resteront. J'excepte le 
groupe des F'brophoridBs dont le genrc Chondrostachys ue m'est 
pas connu et le groupe des Distomidbs qui est de SAVIQNY et composé 
également d'espèces que ie n'ai pu me procurer o. 

En ce qui coricerne la faniille des Dislornidbs nous poss6doris des 
données précises sur un seul genre, le genre Distapliu, que la 
grandeur de ses larves a fait choisir de pdfkrunce pour les études 
einbryologiques ; ces Btudes elles-mêmes portent sur des points 
spéciaux de l'ontogdnèse et ne donnent pas une id6e d'ensemble du 
dtiveloppement tlcs Distomidbs. Il paraissait donc intéressant de 
reprendre au point de vue anatomique d'abord, au point do vue 
embryologique ensuite, l'btude dc ce groupe. 

La plupart des genres de la famille des Distoinid& ne nous sont 
connus que par des descriptiuns fauniques. Il nu sorit pas tous reprb- 
sentes dans le  golfe de Marseille, mais il en est un dont on peut 
trouver abondamment un assez grand nombre d'espéces. C'est le 
genre Distonza. Nous compreridrons ce genre dans l'acception que 
lui a donnée VON DRASCHE L18831, c'est-à-dire en y joignant le sous- 
genre Cystodites qui prbsente, comme terme de transition vers les 
formes inférieures et A beaucoup d'autres points de vue, un très 
grandin té&. 

L'Btude historique qui va suivre nous montre que le genre Distoma 
est lc plus ancicn de la  famille des Distomid6s. Nous verrons ensuite 
qu'il est resté le  plus typique. 
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GAERTNER [l'Ti41 fonda dans la famille des Polypes alcyoniens le 
genre : u Distomus D aux dhpens du genre Alcyon contenant 
certaines espèces de PALLAS et de GMEI.IN ( i) .  

SAVIGXY [i8l6] dbcouvrit qu'il s'agissait d'hscidies sociales e t ,  
se  basant sur la coriformation des orifices, il rbunit dans uri r n h e  
groupe Distoma, Sigillina et Diazona. LAMARCK [1822] revenant à 
l'orthographe étymologiquenierit d6fectuuuse de GAERTNER réduisit 
la famille des L)istomidés aux deux groupes ; a Distomus » et Sigil- 
lina. 

CUVIER [Mi51 dans son rapport sur les mémoires de SAVIGXY 
proposa de réunir Aplidium , Polyclinum , Diclemnum , et 
Eucwliunz sous le m&me nom de a Distomus D. 

DELLA CHIAJE [i828] rapprocha UZS~OPYLU et Uotryllus dans un 
même groupe ; 

MII.NE-EDWARDS Li8411 considdrant Sigillina comme un Aplidien 
ne garda dans la tribu des Liidem~iieris bistell6s que les deux genres 
Distoîna et Diazona. 

GIARD [1872] n'ayant en sa possession aucune espéce de Disto- 
mides, conserva dans sa classification le groupe de SAVIQNY. 

DELLA VALLE Li8721 le rdduisit au seul genre Distoma et lui 
ajouta en 1881 Distuplia. 

VON DRASÇHE [1883] cr6a le sous-genre Cystodites qu'il rattacha 
à Distoma. 

L A I ~ L E  (18901 fit entrer dans la famille le genre Cluvelina. 
Déjà de ncmbreuses expéditions dans les diverses mers du globe 

ajoutaienl Li la famille des ilistomidds, jusqu'alors considbree 
comme purement mbditerranéennc, de nombreux genres exotiques. 

Nous nous contenterons de les Bnumérer : 

Chondrostachys MAC-DONALD [1858], Australie. 
Oxycorynia VON DKASCHE [1882], Caroline. 
coieiia HERDMAN [1885], Océan de l'hémisphère sud. 

(1)  D'après SEELIGER [1907] les deux espaces D. mumilloris et D. vuriolosus qui 
composaient l e  genre Distomus de PALLAS et GAERTNER correspondent, la premibre à une 
Ascidie simple, la seconde à un Botryllidé ; c'est seulement A SAYIGNY [181o] que 
SEELIGER fait renio~iter le genre Uistoma comme membre de la famille des Disto- 
niid6s. 
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Sympïegma HERDMA'T, Bermudes. 
Archidistoma GARSTANG [2891], Plymouth. 
Julinia CALMAX [1895], Ocban antarctique. 
Heterotrema FRIEDLER Li8891, Ceylan. 
Aphanibranchion ('2) OKA LiY061. 

Les divers groupes ont été rhparlis par C A ~ L E R Y  119081 do la 
façon suivante : 

Fam. DISTOMIDAE. 

1 0  Sous-fam. 
Diazoninae. 

g. niazona. 
Rlropalopsis. 
Riropnlea. 

20 Sous-fam. 
Clavelininae. 

g. Archimcidia. 
Clauelina. 
Podoclavella. 
Syncluvilla. 
Stereoclurella. 
Chondrostachys. 

1 ,  
4 0  Sous-famille : Sigillininae : g. Sigillina. 

3' Sous-fam. 
Distominae. 

g. Archidistoma. 
Distoma. 
Cystodites. 
Distu~~Eiu (av. s-g.) 
Julinia.) 
Heterotrema. 
Colella. 
Oxycorinza. 

L'aperçu historique qui précéde nous montre que Ic! genre 
Diutorna, l e  plus ancien des genres do Synascidies, a servi de  
v8ritabla fondement A la famillc des Distomidbs. Il n 'c~i a jamais 
BtB exclu ; c'est autour de lui que se sont successivemeiit ralliis tous 
les autres gerires qui, presque tous, ont Bt6 transportés Li diverses 
époqiies dans des groupes tout A fait différents. 

Il représente la forme la plus typiquo de la famille ; c'est chez lui, 
en effet, que se trouve le plus nettement JBveloppke uno disposition 
niorphologique regardée comme caractéristique des Distomidés : 
l'absence des chobies.  Nous l'avons choisi, de prbfbrence à tout 
autre, à cause du nombre et de la variete de ses formes qui 
rappellent les Synascidies les plus simples et les plus tllev6es ( l ) .  

Le genre Distuplia, beaucoup plus récent, a fait l'objet de nom- 
breuses dtudes embryologiques, ri cause de la  grosseur de ses 
larves; le m&me avantage existe dans Ir? genre Disto)iza dont 
nous pourrons compléter l'étude anatomique par une btude em- 
bryologique. 

(4) HARTMEYER [1905] proposait de fiisio~iner avec lui  le genre Crihllo. 
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Le genre Distoma (*), le plus typique des Distornidés, famille 
méditerranéenne par excellence, est naturellemerit bien repr8- 
senté dans notre mer. On pouvait le considdrer comme B peu près 
localisd dans la Mhditerranée avant les nombreuses expéditions de ces 
derniéres années. Le Challenger LI8851 n'en a pas trouvé une seule 
espéce. LAHILLE Cl8901 n'en signale pas sur les cdtes de la Manche 
et de l'Atlantique. 

La plus ancienne espèce, e Distomus variolosus D, 1'Alcyoniuwz 
ascidioitles de PAI,I.AS ou encore 1'Alryopzium di~tomzmz do 
BRUGCIÈRE ri7891 fut trouvée sur les côtes de l'Angleterre. 

SAVIGNY (18161 décrivit Bistumu rubrun?, dans les Iners 
d'Europe et le 6 Distonzunz vitreunz D que SARS [1846:] signale 
sur les côtes de Norvège, doit Btre ires probablement identifie à 
Distoma cristallinum. 

On a signal6 dans la Méditerranhe : 

Distoma mucosum VON DRASCHE. 
Distoma plumbeum LAHILLE, syn. : Distonïa Panceriz' DELLA 

VALLE. 
Distoma tridentatum HEIDEN. 
Distorna rvbrum SAVIQNY. 
Distonza adriaticum VON URASCHE. 
Polycztor cmru leus, P. c r i s ta l l i~~um RENIER, s j  n. : Bistoma 

cristallin un^ VON DRASCHE. 
Distoma Costae DELLA VAI.LE. 
Cystodites durus VON DRASCHE. 
Cystodites cretaceus VON DRASCHE. 
Cystodites Belle Cluùjei Vox DRASCHE. 

(1) I l  existe dans la taxonomie une synonymie ggnante relative au termeBisiorna. On le 
considkro plus généralement en effet comme terme helminthologique et le %ologischw 
Anreiger, par exemple, renvoie pour ce mot au seul groupe des Vers. Cependant, si l'on 
se fonde sur des raisons historiques, c'est au groupe des Ascidies que doit revenir la 
priorité e t  par suite la propriété du terme Distoma. Nous avons vu qu'il fut employé 
par GAERTNER et PAI.L~S en 1774 e t  ce n'est que dix ans aprhs, en  1786, qu'il fut pris 
par RETZIUS et appliqué A certains types du groupe des Vers ; il d e ~ i n t  alors dans ce 
dernier groupe synonyme do Fasciolu et sc substitua n i h c  complBtcmcnt dans la  suite 
à ce terme. C'eut sans doute pour éviter une confusion avec les Vers que RENIER en 
1804 abandonna chez les Ascidies l'appellation Dislama et la remplaça par le mot Polycitor. 
Cctte tentative n'eut pas d'écho auprès de SAVIGNY, d e  LAMARCK et de leurs successeurs. 
El10 fut reprise seulement en 1904 par MICHAELSEN. Dans ce travail nous conserverons, 
couform6rnerit aux vues de SYELLGER [1907] l'aricieu terrue Disionza. 
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Cystodites inflatus HEIDEN. 
Cystodites polyorchis HEIDEN. 
Cystodites irregularis HEIDEN. 

Les cinq dernières espéces me paraissent etre de simples variktés 
dc Cystodites durus et on peut leur ajouter les formes suivantes, 
spéciales au golfe de Marseille et que je considère &galement 
comme des vari6tbs de Cystodites durus:  

Cystodites durus viridis nov. var. 
Cystoditcs d,urus didernniformis nnov. var. 

Les diverses expbditions scientifiques de ces dernieres annees ont 
apporté les especes suivantes du genre Distoma : 

D. rhodqyye  SLUITER [1894] Afrique Sud. 
D. cœrulescens id. 
D. illotum id. 
D. ni t idum id. 
D. modestum id. 
D. lobatum KITTER [If3961 récolt8 par BASHORFLI DEAN sur la Cûte 

3ord ouest de l'hmbrique. 
D. molle id. 
D. cristallinum VON DRASCHE, Nord de l'Atlantique (Norske 

Nordhavs expedition [1896]. 
D. deerrata SLUITER [1898] Côtes Australiennes. 
D. psa~wnobiurn GOTTSCHADT [i898] Ternate. 
D. maculatum id. 
D. parva SLUITER [1900] Nouvelle ZBlande. 
B. fusca id. 
D. circumvallata id. 
D. Laysani id. 
D. p l c h r a  BITTER [1901] Alaska. 
D. cupsulatui-n VAN NAME [1902] Bermudes. 
D. convemm. id. 
D. obscuratum id. 
D. olivaceum id. 
D. clarum id. 

Parmi les esphces rndditerran6ennes, les seules que nous avons 
pu avoir, il importait de choisir la plus typique pour une étude 
plus sp6ciale, au cours de layuelle nous signalerons les particu- 
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larit& des autres Distomidés étudiés. Les espkccs posshdant un petit 
nombre de fentes branchiales m'ont paru reprhsenter un aspect 
primi~if du groupe et j'ai choisi parmi elles cellcs qui prbscntent au 
plus haut degr6 l'indépendance des orifices, en même temps que le 
d6veloppement le plus typique des parties musculaires qui caractb- 
risent le genre Distoma. 

Il existe en assez grande abondance A Marseille une espèce qui 
rbunit ces conditions. Elle est assez polymorphe, car elle est 
ubiquiste et présente des variétes posidonicoles et des varietés de 
fonds coralligénes. HEIDEN [1804] a signal6 à I'île hlinorque sous le 
nom de: u Distomus tridentatus 9 une espèce à laquelle je l'iden- 
tifie. Quoique cet auteur n'ait pas décrit le systkme musculaire de 
cette esphce, je préfére admettre, pour ne pas avoir à créer une 
espéce nouvelle, que les parties musculaires supplémentaires de la 
forme de Marseille existent également dans la forme de Minorque. 
Ce sont ces parties musculaires qui m'ernpechent d'identifier cette 
espéce au Distama plunzbeurfi LAHILLE qui existe également B 
Marseille. Le terme tridentatus applique par HEIDEN [1894] à son 
espèce ne me paraît pas avoir la valeur. d'un caractére spbcifique 
distinctif: la trilobation du siphon cloaca1 se retrouve au même 
degré chez Distoma rnucosunz, Distomu posidoniarum, Cysto- 
dites durus, etc. 

C'est i'étude anatomique et embryologique de cette espèce qui 
nous servira de plan dans ce travail. Nous étudierons en m&me 
temps les formes possédant des spicules (Cystodites) qui rappellent 
les Ilidemnides et les Distomu à fentes branchiales plus nombreuses 
(Paradistoma) qui rattachent le groupc aux autres Synascidies. 

Les types que nous avons choisis de préférence comme termes de 
comparaison en dehors des Distomidds sont Arnurc;eciurr? Nord- 
muni MILNE - EDWARDS , Didemnoides nilassiliense D s u ~ È z o ~ ,  
Botryllus 'V20lClC.e~~ MILNE-EDW~RDS. 
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GEORGES ~ A U ~ ~ ~ Z O N .  

INTRODUCTION 

La faune ascidiologique du  golfe de Marseille. 

Il m'a paru utile de donner dans la première partie de ce travail 
la description des espèces du golfe de Marseille ; leur nombre assez 
élevé est dû a la variete des fonds accessibles A la drague. Le 
littoral, en effet, est bord6 de prairies de Posidonies, auxquelles font 
suite, vers la haute mer, les vastes étendues vaseuses de l'ouest, 
les fonds coralligbnes du sud et les sables de l'est. Les especes sont 
particulihrement abondantes dans la  region du Canoubier, petite 
enclave coralligèrie au milieu des Posidonics, qui constitue A 
proximité du laboratoire une véritable rkserve de Synascidies. 
L'abondance des individus, comrne l'a ddmontr6 GARD [1872], est 
en effet subordonn6e à l'étendue de leur habitat. 

II existe une particularité de fixation qui doit être signalhe, quoique 
déjà connue, à cause de son extrkme fréquence : toutes les colonies 
des regions coralligènes du Frioul et du château d'If vivent fixées le 
plus souvent sur dcs coquilles de Gasthropodes habildes par un 
Paguristes (P. maculatus HELLER). Ce mode de fixation presente 
un très grand avantage pour la capture des Synascidies. On les 
trouve, en effet, en grand nombre dans les nasses d'osier où les 
pkheurs  attirent les Puguristes qui constituent pour l'hameçon un 
appât très rechercl-18 (piadc). On récolte ainsi des cormus bien étalés, 
ce qui n'es1 pas à dedaigner dans une mer sans m a d e  où la drague, 
seule, permet d'obtenir des Ascidies presque toujours violemment 
r6tractées. Les Ascidies ainsi fixées sont en quelque sorte habituees 
aux heurts et aux tribulations que leur fait subir leur remuant 
commensal ; elles supportent parfaitement leur transport en aquarium 
sans se contracter et vivent mieux que les autres. Je n'ai jamais 
trouvé A Marseille de cormus p8diculés ; les esphces qui présentent 
ce caractère en d'autres lieux sont toujours sessiles ici. LAHILLE 
[1884] attribue la pddicularisation à la vitesse dcs courants; mais 
c'est l'explication de MILNE-EDWARDS [184i] qui m'a paru convenir 
le mieux à cctto particularitb de la  faune de Marseille. Cet autour 
allribue la péclicularisation 3 l'action de la pesanteur: les cormus 
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, n'étant pbdiculés que lorsqu'ils sont suspendus 1i la face infkrieure 
des rochers. L'absence de cette forme à Marseille est probablement 
une simple apparence, la drague ne pouvant arracher que les 
cormus fixés sur une surface plane et tournée vers le  ciel. Une 
observation que j'ai pu faire, par hasard, paraît confirmer cette 
opinion :la drague a remont6 une fois du fond rocheux du Canoubier 
un tube de poterie qui contenait 3 petits cormus d'Amarrxci,um 
proliferum MILNE-EDWARDS dont deux, correspondant trHs proba- 
blement A sa face supérieure, étaient nettement digitiformos. 

L'hiver provoque généralement des modifications plus ou moins 
considérables dans la vitalité des animaux marins. Les Synascidies 
du golfe de Marseille semblent, sous ce rapport. faire exception a la 
régle ; leur coloration elle-même ne varie pas d'une saison A l'autre. 
Chcz certaines espèces n'habitant pas la zone superficielle, la malurit6 
sexuelle peut exister en hiver et c'est A cette Apoque que l'on trouve 
les cormus les plus volumineux. Les grands cormus de l'bté ne 
dbpassent gubre 6 à 7 centimbtres d'hpaisseur, iandis qu'il existe en 
janvier des cormus de Distoma tridentalum. HEIDEN OU de Amarœ- 
çi.utraproZiferurn. MIL'~'E-EDWARDS atteignant 15 cenf.irri&res. 

J'indiquerai les p6riodes de maturitésexuelle dans l'étude spAciale 
de chaque espèce; je ferai remarquer simplement ici qu'elles ne 
correspondent pas exnciemcnt avec les phiodes indiqiibcs B Naples 
par Lo BIANCO [I888]. Les Botrylles, par exemple, au lieu de contenir 
des enibryons de janvior a juillet, ne commencent 5 acquerir des 
testicules que vers la fin mars et contiennent encore des larves en 
octobre. Mais cela oe signifie pas que la p6riode de maturité sexuelle 
s'ktende de mai A octobre ; il existe, en effet, dans le golfe de hlarseille 
et robablement aussi dans toute la Méditerranée, deux p6riodes de 
maturite sexuelle au lieu d'une seule. La première correspond 
genbralement à la fin du printemps; c'est la plus fixe ct la plus 
féconde. La seconde correspond A l'automne; elle est moins fixe, 
et, e,ri dressant un tableau de mes notes de dissection, je constate 
qu'elle n'existe que dans 30 pour 100 des colonies Atudiées. a 11 y 
aurait lieu d'examiner, dit CAULLERY 118941, si les colonies qui ont 
don116 des produits gh i taux  n'ont pas une pilriodo de rcpos 
cons6cutive s .  Or, en ce qui concerne les Botryllidés, par exemple, 
dont j'ai suivi l'évolution pas à pas, il existe deus périodes très nettes 
de repos, l'une correspond A l'hiver, l'autre correspond A 1'1% Cette 
seconde pbriode de repos pendant la saison chaude confirme gleine- 
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ment l'opinion de CAULLERY qui ajoute, en effet a car dans la Manche 
il faut concevoir que cc n'est pas le froid qui produit les modiGcations 
appelhes hivernage o. L'arrêt de la reproduction sexuelle n'est donc 
pas dû à l'hiver. Les Bolrylles de surface, a partir du milieu d'octobre, 
ne contiennent plus que des gastrula, puis des morula A éléments de 
moins en moins nombreux. On ne peut attribuer cet arrêt A l'approche 
de l'hiver, car, sur ces mêmes Botrylles, on peut faire les mêmes 
conststations A partir du milieu d'août. Les Aplidiurn et les Cio?la 
ont une Bvolution analogue. En gBnéral, co sont les testicules qui 
apparaissent les premiers, l'animal a une apparence màle avant d'être 
hermaphrndito; mais les testicules persistant encore aprés la 
disparition des derniers ovules, l'apparence femelle ne se produit 
pas. Dans un m h e  cormus tous les zoïdes adultes sont daris l e  
meme état gh i ta l ,  de telle sorte, que l'examen d'un seul d'entre eux 
permet de se rendre compte de 1'8tat sexuel de la colonie entière ; si 
un zoïde, par exemple, ne contient encore que des œufs ou dcs 
morula, il est inutile de chercher des embryons à queue dans le reste 
de la colonie. 

Fam. DISTOMIDAE. 

Sous-fam. Diazoninae. 

Genre Diazona S A V I ~ N Y  [1816]. 

Diazona m'olacea SAVIGNY. 

Je  n'ai obtenu que deux cormus sphériques et sessiles atteignant 8 centimétres 
de diamètre. La tunique, d'un vert glauque, contenait des hlastozoides d'une 
couleur jaune interise, par suite de l'abondance des réserves nutritives, dont les 
glohuies sanguins excessivement nombreux se trouvaient littéralement bourres. 
La branchie était en  voie de régénération et montrait une trentaine de rangées 
de treiiias absolument circulaires. Le siphon buccal était entierement dépourvu 
de lobes. 

Genre Rhopalea PHILIPPI L18421. 

Cette espéce a k t 6  décrite par ROULE [iw à Marseille. Chez un exemplaire 
provenant des avant-ports de la Joliette la branchie était parasitée par un grand 
nombre de Copépodes du genre Doropyyus. 
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Sous-fam. Claveïinin ae. 

Genre Clavelina SAVI~NY [1816]. 

Clavelina lepadiformis ML'LLER Variet6 rissoana. 

Touffes nombreuses vivant à ca t i  des Botrylles minces et des Ciona dans la 
zone superficielle des Ports. 

On peut trouver des œufs toute l'année mais principalement au printemps. 
Espéce trés abondante. 

Sous-fam. Distominae. 

Genre Distoma SAVIONY [18161. 

Distoma posidoniarum D a c ~ É z o ~  [1908]. 

Cormus globuleux fixCs sur  les troncs d e  Posidonies, ne dépassant pas 
trois centimétres d'èpaisseur. La couleur est jaune résineux et la surface montre 
des cénobies oligozoiques trhs nettes à huit-douze individus. Comme chez 
Il idemnum i n a m t u i n  VON DRASCKE, les bords élevés des cloaques communs 
et les orifices buccaux sont marques par l'accumulation d'un pigment noir qui 
se retrouve sur  les coupes. La ressemblance extérieure entre ces deux espéces 
qui vivent su r  les mêmes fonds (calanques de  l'île Pomhgue) et  chevauchent 
parfois sur le même support, est assez grande. Les colonies supportent l a  
captivitd et se fixent assez rapidement sur  l e  fond des c~istallisoirs, mais il 
arrive souvent qu'elles se déforment et  prennent un aspect tourmenté et lobé. 

Au moment de la capture des colonies, on voit les tubes cloacaux se rétracter 
et i l  ne reste plus ?i leur place que les longs couloirs de la tunique; s i  les 
cornlus ne sont pas mis a part à la sortie de la drague, les couloirs fie comblent 
a leur tour, et i l  est trks difficile de faire ensuite reparaître l'aspect cènobitique 
en captivité. 

Par l'ensemble de leur anatomie les zoïdes ressemblent à ceux de Distoma 
mucosum Vox DRASCHE, mais i l  n'existe pas comme dans cette derniére espbce 
une torsion de l'anse intestinale. Les individus atteignent sept huit millimbtrev 
de long et non un millimktre comme dans la description de VON DRASCHE: « Die 
einzelthiere haben eine Linge von etwa i mm. D dimension qui paraft hien 
faible pour un Distomide ! Cette espéce ne me parait donc pas devoir être iden- 
tifiée à l'esphce Distoma rnucosum, à laquelle elle ressemble extérieurement 
beaucoup. 0 Le Distomn mucasum, dit LAHILLE [IW], se distinguera toujours 
facilement au point de vue anatomique du Distoniaplumbeum LAHILLE par ses 
trémas tréa courts, son pédicule œsophagorectal plus long qu'e la branchie, 
son post-estomac non différencié de l'intestin moyen. son tube cloaca1 presque 
étalé en languette. D L'espBce Distoma posidoniarum n. sp. montre exactement 
l'inverse de chaciin de ces caractéres. De plus, la branchie présente une aire 
imperforée dans sa région ansrieure et dans sa rhgion postérieure. 11 existe 
pendant la saison chaude, dans le tissu conjonctif de  l a  base du siphon buccal, 
un certain nombre de corps sphériques, aussi gros que le ganglion nerveux 
et sur  la description desquels nous reviendrons dans l'étude anatomique spéciale 
du genre Distoma. 
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La p4riode de matiiriti: sexuelle est plils prtcoce que chez les autres Disto- 
midès, elle commence en fin janvier. Cette espéce est trés abondante dans les 
calanques Ouest de l'île Ratonneau. 

Lrs cormus fornient des niasses globuleuses de 4 4  centimètres de diamètre. 
La tunique est trés dure, noire et  agglutiiiant les exçréinerits. Les zoïties sont 
trés difficiles à extraire et ne possèdent pas de n~usculatiire transverse daiis le 
manteau de Iü branchie. A ce niveau, les muscles lorigitudinauu, au lieu de former 
iine couche continue comme chez Cystodites et beaucoup de Distomn, se 
localiserit en 3 bandes longitudinales paires comme chez les Polycliriidés. 
Les f i l m  tentaciilaires sont moins nombreux que chez Distoma trde?ztcctum 
HEIDEN. 

Maturité sexuelle : Juin-Jnillct. Habitat : Foriils roralliglries <I niicrocosm~s 
du sud de I'Ile Pomhgue (:W100 métres,. 

Distoma adriaticuri~ VON DRASCHE. 

Rare. Fonds coralligknes. 

Distoma tridentatelm H E I ~ E N .  

Cormiis atteignant 1@12 centimètres de diamètre, blancs au print.emps, rouge 
son~bre  en hiver. Cette espkce, abondante sur 1rs fonds coralligènes, nous servira 
de type dans l'iitude sp6ciale des Uistomidés qui fait i'objet de ce travail. Elle 
est abondante daris l'enclave coralligéne du Canoubier. Il existe une varikt6 
posidonicole, qui n'a pas été décrite et  qui présente les caracti,res distinctifs 
snivants : 

VnriLté posidonicola n. v. Cormus bleus incrustants, ne dépassant guere 5 i  
f i  millimètres d'épaisseur, lacunes nombreuses mais petites, carisistance molle. 
Les branchies des zoides el l'ectoderme des trés jeiiiies bourgeoiis coritieririerit 
le même pigment que la tunique. Ce pigment n'est pas un lipochrome. 

Genre Cys todi tes  VON L ~ A S C I I E  [1883]. 

VON DRASCIIE [1883] considérait Cystodites comme un sous-genre 
qu'il rattachait à Distoma. Les affinités entre ces d e u s  groupes sont 
en effet assez grandes : DUtonza Brllc Chiujci DELLA VALLE [18Si] 
est un Cystodites et E. PERRIEH [1899]définit Distonza * un Cystodites 
sans spiculcs >>. Toiitefo;~ H E R ~ ~ A X  [1809], L A I I I ~ ~ L E  Li8901, consi- 
dèrent Cystodites comme un genre distinct et SEELIGER [1907] place 
Colcllu entre lui et Distonla. Dans ce travail, nous dtudicrons lc 
genre Distoma dans toute l'étendue que lui donne VON DRASCHE ; 
car rious t r ouve~ms  dans Cystorliles de no~nbreux terrries de passage 
rattachant le genre Distoma au groupe des Didemnidés. 
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Dans le petit groupe trés homogène des Cjystodites on ne peut 
guère distinguer que 2 séries de formes : l u  les formes abyssales du 
Challenger (C. Brucl~iz et l'l~tlippincnsi,~ HERDMAN) ; z0 les formes 
méditerranéennes (Cystodites Rurus VON DRASCIIE). Les autres 
espèces decrites daris la Mbditerranée comme espkes distinctes me 
paraissent être de simples mriktés de Cystodites durus. 

Les espèces ddcouvertes par H E I D E X  ri894 1 à Minorque : C. polyor- 
cilis, knflatus, irregularis sont anatomiquement semblables à 
Cystoditcs durus ; elles ont le méme nombre de rangees de trémas 
et  ne s'en distinguent quo par des caractères tels que la forme des 
cénobies ou le gonflement des siphons, caractères qui ne nous 
paraissent pas suffisants pour justifier la création d'espkces nou- 
velles. 

Le Cystodites cretaceus de VON DRASCHE est anatomiquement 
identiquc à Cystodites durus ; il nes'en distingue que par l'albinisme. 
Or, j'ai souvent rencontré des cormus rouge fonce d'un cati5 (aspect 
de  Cystoditcs durus) et blancs do l'autre (aspect de Cystoditcs 
cmtaceus) auxquels il aurait fallu donner une double dktermination. 
La ~ari61é cretaceus a été trés abohdante clans les l'osidonies des 
Ilettes pendant l'année 1906 et  le dbbut de 1907, jo nc l'ai absolummt 
plus retrouvée depuis. 

La variété cretaceus peut se présenter sous une forme incolore et 
absolument transparente, laissant voir à travers la tunique les logcs 
des zoïdes et le  support; cette forme m'a paru trbs rare, je l'ai 
trouv6e seulement en décembre dans les Posidonies de la calanque 
Nord de l'île Katonneau. 

Si l'on considère la forme blanche comme une espèce distincte, on 
devra considérer comme espèce nouvelle une forme vcrte également 
trés ahondarite dans la mêmc localit0. Sa coloration est ilssez intensc: 
pour la faire ressembler, lorsqu'elle est globuleuse, à l'algue C o d i u i ~ ~  
fiursu. Je la considère comme une varibté ~ i r i d i s  de Cy.stodites 
dnrus. Parfois les colonies sont blanches sur l'une dc leurs faces, 
niais je n'ai jamais constat6 que les colonies rouge sombre de Cysto- 
dites durus type présentassent en même tcmps les caractbres dc la 
varikté viridis. Souvent ces deux cormus appartenant respectivement 
A chacune (le ces varidtés sont accol6s l'un a l'autre, sur un r n h e  
tronc de Posidonie, mais je n'ai jamais observe de concr-escence, ce 
qui, d'après le criterium de GIARD [18721, serait presque suffisant 
pour donner à la varidté viridis la valeur d'une espèce distincte. 
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Dans la m&me rbgion, il existe une forme tr6s abondante et que 
l'on peut considbrer comme une varikt6 nouvelle très distincte que 
nous appellerons variet6 didernnifom~is. Les cormus ont un aspect 
résineux ; leur couleur blond clair (au lieu de rouge foncé) est due à 
la rarete du pigment. Les spicules sont beaucoup moins abondants 
et, au lieu dl&tre imbriqués en plusieurs couches serrhes autour 
des loges visc6rales des zoïdes, ils sont dispos& dans un seul plan 
et tres Ploip6s les uns des autres. Ce mode de distribution 
permet de distinguer nettement leur contour et d ' h d i e r  plus 
facilement leur Bvolution. C'est A la variet6 didemniformis que 
nous nous adresserons pour cette dernière Btude. Cette variet6 se 
distingue en outre du type par la présence autour des orifices buccaux 
des zoides d'un assez grand nombre de spicules de petite taille, 
de telle sorte que les colonies ont leur surface piquetée de blanc 
comme chez beaucoup de Didemnidés. 

En résumé on trouve A Marseille l'unique esphce m6diterraneenne 
Cyslodites durzu, avec les variétés que nous indiquons. 

Cystodites durus VON DRASCHE. 

Couleur rouge foncé, très con~uiuri dans les Pusidonies sur les fonds de 3-5 m. 
(Très rare en i(j07). 
Ia niaturité sexuelle a lieu en avril. Ces formes supportent très bien une 

lorigiie captivité. 
Etant don1115 le peu de profondeur de leur habitat on peut facilement les sortir 

de l'eau saris l'aide brutale de la drague. On obtient ainsi des cormus parfai- 
tement étalés et  présentant nettement l'aspect chobitique,  avec acciirnulation 
du pigment autour des orifices. Cet aspect disparaît graduellement au bout d'une 
quinzaine de jours de captivitk dans le sous-sol peu éclairé du lahoratoire. Les 
colonies présentent alors une surface uniforme et ressemblent d'une façon presque 
absolue au spo~igiaire t'hondrosia reniformis N.\KL)O. Elles restent parfaiterneiit 
vivantes daris ces conditions, niais les gonades ne se développent presque pos. 
Des cornius capturés en janvier ne  contonaient au  mois de  mai que de rares 
lobules testiculaires et  pas d'ovules tandis que les autres colonies libres 
renfermaient de nombreux embryons. 

Cystodites durus var. cretaceus Vox Dn.sscas, ubiquiste. 
Cystodttes durus var. viridis n. v. Iles d'ikdoiime. 
C'ystotlites durus var. didemniformis ri. v. Calanque J e  St-Esthe. 

Genre Distaplia DELLA VALLE Li8811. 

Espèce trés rare sauf du cùté de l'île hIiire. Embryons dés l e  mois de fèvrier. 
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Fam. DIDEMNIDAE. 

Lcs Didemnidds sont assez abondants dans le golfe de Marseille. 
Il semble que l'on pourrait mettre en lumière une évolution des 
eiiveloppes tendant A travers la sArie des tispkes h une protection 
plus efficace des individus. 

Parmi les espèces nouvelles que je signale, et dont la description 
sera donri6e plus loin, certairies constituent des termes de transition 
qui justifient cette maniére de voir. 

Les Diplosomidés dont la molle tunique ne possède pas de spicules 
sont trbs imparfaitement prolégés. Entre eux et les Didemnidhs 
caractbrisés par la possession de spicules, je placerai L)itlcnmoidcs 
nzussilieme DAUMEZON [IO08 d J dont la tunique gklatineuse 
contient un rudiment d'exosquelette rcpr6seuth par do trés petites 
masses calcaires irréguliéres appartenant en propre à l'animal 
et pouvant 6tre consid6r6es comme des spicules rudimcntaires. 

Chez les Diclemnidbs proprement dits, les spicules devrnus plus 
volumineux et trés r6guliers (macles) tendent à se localiser en deux 
cnuchw. Par  leur étroite juxtaposition, ils forment vers la surface 
libre di: cormus un rempart calcaire impénétrable, tellement ciensc 
parfois, qu'il donne B l'ensemble une couleur blanc de lait; une 
couche semblable se forme du cdtd du support. Les cellules tunicières 
sécrbtrices des spicules Otant très nombrouses au niveau de ces 
deux surfaces, l'intervalle est forme d'un tissu très lâche et vh i -  
culeux où sont suspendus libremerit les zoïdes. 

Mais dans cet intervalle, les ennemis ou les parasites peuvent 
encore se glisser, le tissu vi.,siculeux se transforme en 1111 tissu 
compact ; de plus, il augmente do voluine et Bloigne consitiéra- 
hlement les deux surfaces. Il en rbsulte un Bpaississement notable du 
cormus ; cet épaississement pourra se  produire chez certaines formes 
seulement d'une même espèce. Certains cormus de Leptoclinu~rz 
Lacaaci GIARD peuvent atteindro deux centimètres d'8paisseur, ce 
qui est beaucoup pour un Didemnid6. 

La variet6 osculiferun~ (var. nov.) de Didemnum fallax LAHILLE 
prBsente ce méme Bpaississement, mais, de plus, la surface s'invagine 
et constitue des cavitds profondes dont l'oiiverturc, trés retrkie ,  
s'ouvre h llextBrieur sous la forme d'btroits oscules à bords plissés 
(fig. 1). On comprend que les zoïdes s i tub  A l'intérieur des 
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chambres sont bien protégbs, mais cciix qui se trouvent A la 
surface libre ne le  sont pas mieux que chez Leptoclinum Lacazei 
GIARD. 

FIG. 1. - Coupe transversale FIG. 2. - Coupe transversale 
i travers un  cormiis entier i travers iin cormiis cn- 
de Didemnum f a l l m  var. tier de  Leptoclinum pro- 
osculiferum. n.  6. GY. nat. tectum. DAUIIÉZON 

L'espèce Leptoclinum protectum DAUM~ZON [1908 c] offre une 
protection plus efficace et égale pour tons les individus. Elle y 
parvient en réunissant des processus que nous avons dkjà constatés 
skpar6merit chez les esphces inférieures. Si l'on pralique une coupe 
transversale travers le cormus on aperçoit (fig. 2) : 

i0 A la base, contre lc support, une première lamc dc spicule ; 

2 Bien au-dessus, une dcuxiéme lame ; 

3 Entre ces deux lames, une épaisse couche de tunique dans 
laquella sont plong6es les masses viscérales des zoïdes. Jusqu'à ce 
niveau nous retrou~ons la diiposition de Leptoclinum Lacuzei GIARD 
forme &paisse. Mais les hranchies sont suspendues librement entrc la 
lame supérieure de spicules et une troisihme lame superficielle, ce 
qui permet un :ibundant renouvellcrnent d'eau autour d'elles. Entre 
les branchies, on aperçoit des cloisons où les spicules s'accumulent 
en amas irr4guliers, de telle sorte que les ennemis ou les parasites 
ne peuvent pas se glisser entre elles. Une telle disposilion des 
bra~ichies flottant librement dans un tissu lâche gorg6 d'eau est un 
avantage pour la respiration chez les Didemnidés, dont les parois 
thoraciques péribranchiales sont suuvenl trks incomplètes. Cette 
espèce m'a paru fournir dans son groupe le plus haut degré de 
différenciation protectrice. 
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~ ' U I > E  DES SYNASCIDIES. 

Genre Didemnum SAVIGNY [2816]. 

Didemnum fallas LUIILLE. 

Cornius d'un beau noir intense piqueté de points blancs dus à l a  prhence de 
spicules autour des orifices de chaque zoïde. La tunique est incolore audessous 
de la surface et s'étend tantôt en croûtes mirices de 1 milliniétre, tantôt en masses 
arrondies de 1-2 centimètres de diamètre. Le thorax est généralement pigmenti 
ainsi que les loties buccaux. 

L'estomac présente constamnlent une bande claire allant du cardia au pylore. 
L'anatomie est celle de Didenznum cereum, mais il y a seulenient huit tours de 
spire au sperniiducte. 

Les cormus supportent la captivité mais deviennent gélatineux et incolores. 
Çette espéce est rare et localisée sur les fonds corall ighes du K.-Est de 

i'ilot du Çliâteau d'If. 
Dans la région de hloritredon, il existe des corinus de cette eupéce préserilarit 

d'intéressantes modifications et  que l'on pourrait considérer comme une variété 
distincte que je décrirai ici sous le nom de Didemnum fullax varikté osculi- 
ferum riov. var 

Ses cormus sorit très massifs, épais de 2-3 centimétres. 
A la surface s'ouvrent plusieurs grands oscules i bords plissés comnie un 

siphon d'rlscidiella ; au premier ahord, ori croirait avoir affaire à une Bporige ou 
une Ascidie simple (1) enrobée par une Synascidie niince, inais si l'on coupe les 
corrniis (fig. 1) on constate que ces osciiles ne sont qne les orifices de graiides 
cavités creusées dans la niasse. 

Ces cavités sont tapissées par une couche de zoïdes entiérenient senil>lables i 
ceux de  la surface et on doit les considérer comme de simples replis profonds 
invaginés dans la profondeur du cornius. 

Les spicules s o ~ i t  liboridarits et coricentr8s en grarid nombre au centre de la 
masse qui peut coriteuir en outre quelques cavité$, vides de eoïdes, saris relatiori 
avec le dehors et à parois dépourvues de spicules. 

Didemnum inaequilobatum n. SP. 

Grands cornius étendus en plaques niinces ou formant des lobes dont 
l'kpaisseur iie dépasse pas 2 centimétres! La tuuique est opaque d'un noir 
intense i l a  surface et incolore dans la profondeur. Les spicules fornlent a la 
surface des dessins coninie chez Leptoclinum exaratum GRUBE, trar~chant 
vivement sur le fond noir du cormus. 

Il y a 6 lolies hiiccaiix longs et aigus ; le lobe ventral est toujours au  moins 
trois fois plus long que les autres. Cette inégalitb, que je n'ai pas retrouvée 

il) La confiision est n'autant plus facile que LAHILLE 118901 a d6jh décrit son espdct: 
mince Bidemnum fdllaz fixke sur Ascidiella. Ce  n'est pas la première foi5 que l'on signale 
la ressemblance des Ascidies composées avec les Ascidies simples ou les Spongiaires, 
Amaracium simuhns GIARD mime une Ascidie simple : Cynthin agyregnla I ~ A T B K E  
Asle i i i~rn  spuirgi~urme GIAHD simuleril un Spurigiaire ; Distuplia a 126 classe ~iarrrii lcs 
spongiaires ~Cel iu~ophüna  SCHXIU.~ [ 1 8 6 2 ] ) .  
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autre part, me paraît avoir la valeur d'un caracthre spécifique. Elle est, en 
effct, le résultat d'une disposition spéciale du système musculaire thoracique. 
Il existe trois paires de muscles thoraciques longitudinaux se rendant chacun 
dans un lobe buccal; mais la paire ventrale est formée de deux muscles tres 
puissants courant de part et  d'autre de l'endostyle et se réunissant en arribie 
pour constituer le pédicule fixateur. En avant ces deux muscles se terminent 
dans le grand lobe ventral, tandis que les autres lobes, plus petits, reçoivent les 
autres muscles plus grêles. 

Le tube cloaca1 est cylindrique et sans lobes. Le thorax est incolore et présente 
coiiinie chez Uidemnum fizllm deux taclies corresporidarit aux ouvertures Liran- 
cliiales primitives, mais ces taches ne contiennent pas de spicules et sont 
fortement pigmentées de noir. Le spermiducte dtcrit une dizaine de tours de 
spire ; les autres caractéres anatomiques sont ceux de Bidenmum cereum 
GIARD. 

Localitd. Régious sablouneuses de Montredon ; cormus fixé3 le plus souvent 
sur des branches de corallines. 

Genre Leptoclinum MILNE-EUWARDS [1S/tl]. 

Fréquent sur les coquilles de Gastéropodes. 

Leptoclinum candidunz SAVIQNY. 

Pourtour des prairies de Posidonies. 

Leptoclinum protectum n. sp. 

Cormus d'une couleur noire intense, pointillés de points blancs, rappelant 
eritièrement par l'aspect extérieur Didemnum f a l l m  LAHILLE mais beaucoup 
plus Bpüis et forniaiil des masses sphéroidales de un à trois centini8tres de 
diainétre fixées sur des coquilles de Gas thpodes .  J'ai appelé cette e-ipéce 
Leptoclin?cmprotectum en raison d'uno disposition trés spéciale de la tunique 
et  des spiciiles (fig. 2)  qui a Cté dkcrite précédemment. Le pigment est  abondant 
seulement i la surface et dans la partie supérieure des cloisons verticales, qui 
séparent les branchies. 

Les zoïdes ont le méme aspect que ceux de Didemnum fullax LAHILLE et la 
même anatomie que coux de Leptoclinum tridentatum VON DHASCHE, ils se 
distinguent princiialement de  ce; derniers par le nombre des rangées de  fentes 
branchiales (4 rangées de 8 à 10 trémas), par les spicules, par l'absence de 
languette cloacale. 

Fonds corallig&nes du Canoubier. Maturité sexuelle en mai. 

Leptoclinuru~ Lucanei GIARD. 

10  Cornus niinces (2 millimètres) à spicules abondants sur les deux faces 
e t  formant ainsi 2 lames rigides entre lesquelles sont suspendus les zoïdes. 
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20 Cormiis orangés ou rouge vineux, souvent globuleux lorsqu'ils sont fixés 
de part et d'autre d'une lame de zonaire. L'épaisseur dans ce cas peut atteindre 
2-3 centimètres et les zoides ne sont pas suspendus librement dans la tunique. 

Les spicules sont plus petits que dans la description de LAHILLE [18YO] e t  sont 
abondants surtout autour des orifices buccaux et près de l a  base de fixation. 

1,'ectoderme est entiérement coloré airisi que le miiscle fixateiir. La paroi 
thoracique, incomplète, contient 7 à 10 faisceaux de  muscles longitudinaux ; ces 
faisceaux sont très greles et  forniés de 1 i 2 fibres. Le sperrniducts fait quatre 
tours autour des follicules testiculaires dont le nombre est de 2 à 6 ,  suivant la 
saison. Maturité scxiicllc : mois de mai. Très abondant dans la calanque Nord de 
l'île Ratonrieau. 

Cette esprce est la seule qui m'ait paru habiter inditféremment les fouils 
coralligénes ou les fonds à Posidonies. Elle est toutefois plus rare et pliis mince 
sur les fonds coralligbries. 

Corrnus Bpais de 1 à 2 cent. agglutinant fortement les excrérnerits. Le pigrrieut 
est peu abondant et localisé A la surface de la tunique qui a parfois une coloration 
brun rougeâtre rappelant celle de Cystodites durus. Le siphon buccal est long 
avec s ~ x  lobes t r h  peu accuses, la languette cloacale est triangulaire, l'appendice 
fixateur est long e t  incolore. La branchie a 4 rangées de trémas, le follicule 
testiculaire est unique e t  entoure d'un spermiducte spiralé. 

Nous distinguerons 2 formes ou variétés, toutes deux fixées sur  coquilles d e  
Gasthropodes. 

Variété a. Couleur rougetitre, plage sablonneuse de Montredon. 
Variété p. Couleur blanchâtre, plus mince que la prbcédente. Pourtour des 

prairies de Posidonies. 
Toutes deux contiennent des embryons en avril, juin et en octobre. 

Genre Didemnoides VON DRASCHE [18B]. 

Uidemnoidm inarînatum VON DRASCIIF,. 

Curulus gélatineux, minces, n'atteignant pas un demi-centimbtre si le support 
est large ; s i  le support est Btroit (feuille de Posidonie), les  cormus peuvent s e  
condenser en masses Bpaisses de un A deux centimètres. La couleur est identique 
B celle de Distoma mucosum, mais les zoidos sont marques par une accumulation 
de granules pigmentaires noirs distribués en six amas audessus  des lobes 
buccaux. Ce pigment n'existe que dansla tunique. Contrairement à la description 
de LAHILLE [ierjo], ia paroi thoracique est transparente e t  permet de compter 
les 3 rang6es de t r h a s .  

Cette espbce est abondante, mais m'a paru uniquement localisée dans les 
Posidouies du fond de  la calanque Xord de SaintcEstive (ile Ratonneau) où 
abondent en même temps des Bqozoaires du genre Schizoporella. 

J'ai retrouvé des caracîkres identiques chez des colonies de cette même espèce 
provenant du golfc de Valence, dans la collection de Wimereus. 
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Didemnoides crassum n. sp. 

Grands corrnue cartilagineux épais de 2 à 3 centimbtres et de couleur jaune 
très clair, uniforme sans spicules. Les zoïdes sont nombreux, serrés e t  
visibles par transparence. I,e siphon buccal prkente  six lobes, le siphon 
cloaca1 est un tube court à ouverture arrondie dépourvue de lobes et partant 
de la base de l a  branchie. Il y a 3 rangées de trémas trés allong&s ce qui 
dorine a la branchie qui est incolore, l'aspect de celle de Distuma pusido- 
niarum DAIJM~ZOK mais saris aire imperforée. 

1)idemnoides crfissum présente un caractère exceptionnel cheî les Didemriidés 
et que nous retrouvons chez les Distomidés : le nianteau thoracique contient 
des niusçles trausverses. 

L'ectoderme, dans toute son étendue, est incolore. Le sperniiducte est jaune 
et décrit une spirale dc quatre tours. On trouve principalenient cette espèce 
snr les Prtpr;stes des fonds coralligénes de la Croix des signaux (Pomégue). 
L'aspect générai rappelle Uidemm~m bicolor Vos DRASCHE, mais l'absence 
des spicules et  le nombre des fentes branchiales permettent de distinguer 
aisement les deux espèces. 

Didernnoides   nu si lien se DAUMÈZON Ci907 d l .  

Les cormus vivent bien en captivité ; ils s'étendent dans la zone superficielle 
des eaux tranquilles sous forme de larges plaques épaisses de deux millimétrcs 
an iiiaximiim en hiver et de lin millimétre en été ; pendant cette dernière saison, 
ils sont beaucoup plus rares. La tunique est gélatineuse et incolore avec des 
vacuoles trés grandes e t  inégales ; elle n'est pas nettement divisée eu deux laiiies 
et ne prksente pas du côté du support des crampons d'attache bien dilïérericiés. 
Les cellules turiiciéres sont de deux sortes : les unes petites, hyalines et étoilées ; 
les autres beaucoup plus grosses, granuleuses, niassives et trés éosinophiles. 

Les spicules, disposés sans ordre, sont seulement un peu plus rionibreiix sur  
1 ~ s  Iiords de  la colonie. Ils apparaissent sous la forme d'une petite coiicrétion 
calcaire irrégulière au sein d'une cellule génératrice; mais, contrairement a ce 
qui se paùse chez les Distoriiitiés (Cystudites dur,us VON DRASCHE) chez lesquels 
j'ai coristatB Urie origine seinblable, ou chez les Didemriidés, ils ne deviennent 
pas considérablement plus grands que la cellule génératrice et rie prennent p a ~  
une forme rkgiilikre ; ils restent sniis forme dr trks petites concrétions à surface 
vaguement n~ariielorinée. Si ces niamelons devenaient plus réguliers et  s'allon- 
geüient en aiguilles rayonnantes, on passerait aiix spicules caractkristiques des 
Dideuinid&s. On peut donc considérer, 3 ce p i t i t  de vue, l'espéçe Btudiée conirrie 
interniliidiaire entre les Diploçomidés sans spicules et les Didemnidés i spicules 
parfaits bien développés. 

Les aoïdes ne  dépassent pas 1 millimétre de long; ils sont disposés en eério- 
bies régulières aiitour de cônes cloacaux délicats et  très surClevbs. L'ectoderme 
envoie de courts prolorigenients tiiliulaires à extrémité renflée ; i l  contient un 
pigment qui se retrouve inaltéré sur les coupes, sous l a  forme de sphérules 
noires trés régulières, ressemblant bcaiicuup à celles qui, cn s'accolant, consti- 
tuent l'otolitlie d e  l'embryon. Dans l'ectoderme, les sphérules pigmentaires 
restent isolées et mettent en évidence le contour losangique des cellules qui 
les coritirnneut. Elles existeul toujours au niveau de la niasse visckrale e t  font 
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souvent défaut daris la partie antérieure du corps. Il y a six lobes buccaux et 
six filets teritaciilaires ; l'aire vibratile est assez restreinte. La partie antérieure 
du corps se détache für:ileriierit, car la paroi péribraricliiale est trés i~iconipltle 
(caractkre d'Eucœlium) et  n'existe qiie suivant une étroite bande ventrale sup- 
portant l'endostyle et contenant, de part et d'autre da ce rlerriier, lin iinique 
muscle, formé de s i s  à huit fibres. La branchie a 4 rangées de stigmates. 
L'estomac, globuleux et lisse, présente une grande analogie avec celui de 
Cystodites; ce dernier genre possède denombreux caractéres de Didemnidés et 
me paraît rattacher, au point de  vue anatomiqiie, cette derniére famille aux Disto- 
midés. Chez l'espèce que nous décrivons, où la  blastogérièse est pylorique, je 
n'ai pas constate la présence dans les globules sanguins de grairis de réserve si 
abo~idarits chez les Disturriidés et  les autres Syiiascidies à I>lastogéiibse stulu- 
ninle. 

Le spermiducte décrit une spirale de six tours : il y a pliisicurs folliciiles 
testiciilaires ; ils apparaissent en février, uri peu plus tôt qiie leu ovaires. Les 
embryons sont nombreux en fin mars, ils sont incolores ou rouges. Les 
caractéres anatoniiqiies, et en particulier la pluralité des ~ollicules testiculaires, 
permettent de placer cette espéce dans le genre Bidemnoides (HEHUMAN), terriie 
qui liii convient bien puisque nous la considérons conime intermédiaire entre 
les Diplosornidés ct les Didemnidés. Nous l'avons appellée Didemnoitles mnssi- 
liense et nous avons distirigiiit deux formes corsistarit aux niénies Cpoqiies sur un 
même support : 

1r0 Forme noir d'encre à ectoderme coloré sur  toute son étendue ; les embryons 
su111 incolores. 

28 Forme jaiine clair à ectoderme thoracique incolore et ectoderme visc+Lrül 
peu coloré ; les eiiibryoris sont rouges. 

Fam. POLYCLINIDAE. 

Sous-fam. Polyclininae. 

Genre Fragarium GIARD. 

Je n'ai janiais trouvé qu'un seul petit cormus à tunique incolore et cristalline. 
Les points oculiformes faisaient défaut. 

Posidonies de la calanque Nord de l'île Katormeau. 

Gcnre Fragaroides MAURICE. 

Assez abondant sur les fonds de Montredon et de l'ile hlaïre, absent au Pliare 
du Carioubier. 
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Genre Glossophorum MLLE L18861. 

Glossophorum humile LAHILLE . 
LAHILLE [18CK)] le signale à hIarseille dans les fonds de chalut;  je ne l'ai pas 

trouvé et je rapporte à cette espéce un Poljclinien à estomac lisse et à torsion 
intestiriale typique, de forme assez différente. 

L'unique échantillon que je posséde ne me permet pas d'en faire Urie e s p k e  
riouvelle. J 'humérera i  seulement les caractères qui le distinguent de Glosso- 
phorum humile. 

Cormii~  globuleux ct  pe t i t ;  la tunique contient en trés faible quantité le 
même pigment que l'ectoderme, et agglutine les excréments. Les zoïdos sont 
petits et éloigriés les uns des autres, le stolon est aussi large que le corps et rie 
dépasse pas une longueur de 4 niillimètres. L'ectodernie tout entier est fortemerit 
cliargb d'un pigrnerit riair intense. Orifices buccaux peu contractiles à li lobes, 
o~ivertiire cloacale arrondie suriiiontée d'une large languette terminée par 
3 denticules. Braricliies à bandes transverses pigmentées comme l'eetodernie e t  
présentant 12 rangées de fentes. 

Embryons au  uiois d'octobre, de couleur rougeâtre. 
Fonds coralligénes du Canoubier. 

Genre Amarœcium Mi~xrc-Enwa~os L18411. 

Toutes les espèces de cc genre contiennent dcs embryons toutes 
les époques de l'année, mais principalement a la fin d u  printemps et 
dc l'automne. 

Les cormus ne se conservent pas longtemps en captivith; ils 
prerincnt d'abord un aspect cerébriforme et les branchies, entraîiiarit 
une mince gaîiie de  tunique, proéininent a u  dehors, de toute Iriir 
longueur. Si la mort ne survient pas dans cet état, les zoïdes 
sorlent peu à peu du cormus et  tombent d'eux-mêmes sur le fond du 
cristallisoir. Cette expulsion est toute naturelle, sans que l'on ait 
besoin d'exercer la rrioindre pression. Les zoïdes nus 110 surviverit 
pas plus d'un jour. 

La couleur générale du cornlus est rouge clair, mais les orifices sont marqués 
d'i.11 pigment blaric, qiielquefois trés abundaut et pouvant former des traiiiées ou 
de larges marbrures à la surface. Les zoides dessinent des ciriobies assez 
irrégiiliéres de dix à trente individus i stolon assez court. I l  y a quinze b vingt 
filets tentacrilairc~ pigrneritCs de blanc comme lcs lobcs buccaiix, le nombre de 
rangées de fentes brancliiales varie autour du  nombre 12. La moitié antérieure du 
corps est rouge et doririe au cormus une couleur gCnerale rose ou rouge clair. 
La niaturilé sexuelle a lieu principalement en juillet-août. Les cormus q ~ i i  
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contienne~it des euibryons renfernient parfois en même temps de nomlireux 
bourgeons, les 2 modes de reproduction peuvent donc être sirnultan&. Les jeunes 
bourgeons sont jaune-clair ei. opaques, comme le stolon dont ils proviennent. 
ils sont arrondis aux deux bouts et  présentent iiric rainiire l a t h l e  qui les fait 
ressembler i une graine de café. Habitat: Posidoniev de la calanque de  sain^- 
Estéve (Katonneau). 

Cette forme est relativement assez rare, mais il existe en très grande abondance 
sur les fonds coralligénes, une autre forme que je rapporte à cette espece et  
que je considére comme une variété nouvelle : la varikt6 nigrum. 

Amarœcium illordmuni nigrum var. nov. 

Cormus incrustants Cpais de 4 Q 5 centimétres, plus rarement glohuleux, 
abondants sur tous les fonds coralligénes. Ils n'ont pas la coloration rose repré- 
sentée par MILNE-EIIWARIIS LI8421 5 cause cl'iirie particularité de coloratiou de la 
région branchiale. Cette région, en effet, est rouge, niais elle présente a u  niveau 
de chaque sinus transverse une bande de pigment noir. Ce pigment s'&end 
également jusqu'i mi-hautenr des sinus intertrématiques et sur les lobes buccaux. 
II est peu abondant sur les filets tentaculaires. On le retrouve irialtéré sur les 
coupes, tandis que le lipochrome orangé de l'ectoderme thoracique ne résiste pas 
aux réactifs. 

Celte pigmentation a un grand reteritisseuient sur l'aspect extérieur des colunies, 
car, lorsque les zoides sont contractés, l e  pigment uoir apparaît seul sur la 
branchie qui devient unifornlément noire et assombrit considérablement la 
couleur du cormus. Le plus souvent, la drague ne fournit que des cormus noirâtres, 
mais les colonies Ctalées prises dans les nasses à Pczguristes ont une belle couleur 
rose pâle et monirent de réguliéres cénobies oligoroïques. 

La tunique agglutiue parfois le sable ou les excrénients, elle coutierit, dissé- 
minés dans toute son étendue, des amas de pigment orangé, donnant à la base d u  
cormus ou aux régions dépourvues de zoides l'aspect que dccrit MILNE-EDWARDS 
a la base des cormus de Amarnrcium Nordmani; ils ne résistent pas a la 
macération ou a l'eau douce et me paraissent identiques aux Protococcus 
signalés par MALRICE [1888] chez son Fragaroides aurantiucum. Les zoïdes 
sont deux fois plus petits que chez cette rlerniPre espéce ; leur stolon coutient des 
organes génitaux en activité pendant toute l'année, sauf h la En de l'hiver et au 
commencement du printemps. Le vitellus des œufs est rouge trbs sombre,' les 
embryons sont orangés. 

Arr~ur~ciurr? proliferurn MILNE-EIIUTARDS. 

Cette espèce, trés rQpa~idue et assez polymorphe, a étB décrite par les auteurs 
sous des noms divers. J'ai accepté la classilication de LUIILLE [ I B Y O ]  qui 
corisidére les espbces de M r r . ~ s - E n a ~ ~ ~ s  et  DELLA TAI.I.E conime des variktés 
d'un même type. 

Amurœcium p7-oliferum ( type) ~~II .NE-EDWARD~,  fonds coralligbnes du Canou- 
hier. 

Amarœcium proliferum roseum DELLA VAILE, fonds coralligénes de la 
Grande Bronde. 

Amarœcium proliferum aureum MILNE-EDWARDS, fonds sablonneux de 
hlontredon. 
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Les cormus de cette dernière forme sont parfois t r h  durs par suite de la 
graride quantité de sable aggluliné. La couleur génerale est grise ou violacée. 
Les enibryo~is sont égalemeiit violacds au lieu d'gtre rouge vif comme dans les 
variétds prhchdentes. 

Amaraciunz conicum VON DRASCHE. 

RP.gions coralligèries. 

Trés rare, dans les fonds coralligeries du  Frioul. 

Amarœcium tridentatum n.  sp. 

Celte espèce se distingue, co~rime aïnarwxium nlbicans, de Amur~c ium 
proliferum par sa languette cloacale trilobée. Il y a teridance l r t s  riette à la 
formation d'un tube cloacal. Les cormus sont d'une couleur kcarlate éclatante due 
à la tr&s grande abondance du p i p e n t  nccuniiilé principalement daris la rkpiuii 
corticale de la tunique. La branchie est trés colorée et conipte I h  rnrigées de 
trémas. Les embryons surit pourpres, les bourgeons oranges. 

Fonds coralligéries de l'ile du cliâteau d'lf. 

Genre Aplidium SAVIGNY [M 161. 

Aplidium u.spmmi VON I)KASCHE. 

Çormus gris, toujours trks saLilonueux. La surface préserite'iiii aspect cérébri- 
forme, les orifices des itidividuu se trouveiit placés au fond de ligries dtipriiiikes 
 anastomosée^. Les zoïdes sont incolores, comme la.  tunique, sauf ail niveau de 
l'estomac et du realuni qui sont colorés en jaune, comme chez la plupart des 
Ascidies. La région lirnnchiale du corps présente de  mirices bangles trnrisversale~ 
d'un pigment blaric très dissé~niné et  un peu plus abondant autour du sipliori 
buccal. Le siplion cloacal constitue un tube aussi long que l e  siphon buccal et 
s'ouvre perperidiçulairemeri1 à ce dernier rrii-liauteur de la brüiicliie ; la longueur 
de  la partie antérieure du corps rie dépasse pas 3 millimétres: ses parois sont 
opaques et  cachent la branchie dont le nombre de rangées de trdmas peut varier 
chez les divers individus entre 8 et  12 cannelures réguliéres. La maturitk se&Ale 
ni'a paru limitée au printemps. Les embryons sont rouges et tranchent vivement 
sur le forid incolore du cormus. 

Cette espèce, trés rare à Rovigrio, ne dépasserait pas dans cette localité, d 'apr i :~  
Vox DMSCIIE [1883] « la grosseur d'une petite cliataigne ». Elle est assez 
abondante a hlarseille sur les fonds cor;illigéries et atteint de grandes diniensiorih. 
Uri trouve en aiitom~ic des corrnus Cpais de 4-5 centimètres et  larges de 10. 

Il existe une autre forme que l'on trouve dans les Posidonies. Elle atteint les 
mêmes dimerisio~is e t  forrne parfois des niauclions réuriissarit piusieurs feuilles. 
Le cormus a l e  n iè~nc aspect que dans la forme prkcédente, mais ii n'est pas 
saiilonneux, sa couleur grise est due uniquenient a I'agglutiriiition de3 exi:r0iiierits. 
On pourrait la considtirer coinnie une variété distincte. (Calanques de l ' î le de 
l~atoiiiieau). 
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J'ai déterminé dans la collection de Wimereux, que hl. le professenr ( ~ I A R D  
a bien voulii mettre ma dispositiori, iin Aplidieri d e  cette espéce proveiiarit du 
golfe d e  Valence (Espagne). 

Aplidium gibhulosum DELLA VALLE. 

Cormus incolore,non sablonrieux,à tunique transparente agglutinant légèrement 
les excrénlents e t  laissarii voir les ~ o ï d e s .  La fornie e l  les diniensioiis sont celles 
d'iirie châtaigne, l'adh4rerice au support  doit être trbs faible et trés restreirite car 
les colonies m'ont toujours pari] libres. Le': individus, sans 10 stolon. ont deux 
millimbtres de long, le  stolori atteint 3 millimètres ; l e  marite:iu est trbs transparent 
et absolument dépourvu de pigment. Le tube cloac:rl est iileritique nu tiibe buccal 
et s'ouvre au milieu de la braiicliie. Il y a li rangées de fentes branchiales e t  10 
ou 12 caiinelures stornaçales. 

Fonds coralligénes d e  l'ouest de l'île de Pomégue. 

Fam. BOTRYLLIDAE. 

Les cormus (le Botrylles de la prcmidre zone sont exccssivcmcnt 
abondants partout où les eaux .ont calmes (Ports, calanques 
profondes). On les trouve presque toujoiirs on m h e  temps que 
Clauclir~u et Ciona; ils recouvrerit cette dernière d'une seconde 
tunique faiblement adhérente A sa surface sqiiamrneiise et 14lractile; 
l'intervalle sert de refuge à de nombreux ilnnblidcs, NBmertes oii 
Amphipodes. SAVIGNY [1816] et GIARD 118731 ont signal6 le meme 
mode de fixation ;i l'dtat accidentel ; il est trés géiihral dans les ports 
où tous lcssupports disponibles sont accaparés par Ciona. Tandis que 
sur les bords de l'ocban, il est difficile de s6parer sans dbchirures 
les Botrylles des rochcrs où ils sont fixhs, on les dbtachc ici très 
facilement des Ciona et l'on peut aisément transporter sur des 
larnrs de verres de vastes colonies adultes dans les aquariii~ris. 

Pour les faire adhérer solidement au verre, il suffit de les laisser à 
l'air libre pendant une heure ou deux : la tunique s'affaisse et s'unit 
intimement au support. Une longue exposition à l'air libre, à laquelle 
l'absence 11e m a d e  ne les a pas adaptes, ne nuit nullement à leur 
vitaliL6. 

Ce sont les Synascidies les plus résistantes que j'ai observées. Elles 
peuvent vivre dans les eaux les plus impures ; notamment dans le 
parc des bateaux de plaisance du Vieux port, 9 la surface des eaux 
constamment irisées par les rksidus huileux dcs canots à pétrole. Elles 
resistent 6galement.fort bien à une diminution de salure. J'ai 
conservé pendant deux mois des cormus fixes sur lame de verre dans 
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un aquarium contenant de l'eau de mer dilube de un quart d'eau 
distillhe. M. le Prof. I)ARBOUX m'en a rapporte de l'étang de Berre 
(anse de Saint-Chamas) où la salui-e est beaucoup plus faihle que 
dans la mer. Les Uotrylles paraissent être les seules Synascidies que 
l'on trouve dans cet étang. 

La grande vitalité des individus explique leur extrême abondance. 
Ils envahissent rapidement toutes les surfaces dans le port de 
Marseille : il en résulte que les nouveaux venus trouvent difGcilement 
un support et il s'en suit des modifications int6ressantes dans la 
morphologie des cormus. 

L'btendue de fixation étant trop restreinte, les nouveaux coriiius, 
au lieu d'adhbrer par toute leur surface infhrieure, ne sont attachés 
que par un bord, le reste de la plaque flottant librement dans l'eau i 
la façon d'une Ulve. Cette plaque flottante devient hi-faciale, c'est-& 
dire présente des zoïdes à la fois sur sa face supirieure et sur sa face 
inférieure qui devrait être appliqu6e contre le support. Les ç8riohies 
de la face inférieure proviennent trhs probablement de l'&migration 
de bourgeons de la face supBrieure; elles sunt en effet de même 
espèce, comme le prouve, conformdment au critérium de GIARD 
[1672], la parlaite coalescence des deux tuniques sur des coupes 
transversales et l'anastomose des tubes ectodermiques. Les diff6- 
rences de coloration générale des deux faces, parfois assez t r a n c h h .  
proviennent sans doute d'une difference d'éclairement. 

Ce processus aboutit a la formation d'un cormus plus bpais, bi-facial 
et  sym6trique. Un semblable phénoméne n'est pas nouveau en 
biologie : IIALLRZ [1905] signale un fait absolument ide~itique chez 
les Hydroïdes : a Quand un fragment de colonie d'Ilydroïde flotte 
dans l'eau, dit-il, son extrémith proximale produit un hoiirgeon 
dont les hydranles sont inversement orientés par rapport A ceux dii 
fragment. Cette disposition tend A donner à la colonie flottante et 
sans support une forme symhtrique par rapport au plan passant 
par la section.. . . . l'agitation de l'eau et sa vitesse ont poiir effet de 
développer beaucoup les racines S. 

Aux racines correspond, chex les Synascidins, le pédoncule. Ces 
cormus doubles et flottants habitent la zone superficielle où les vagues 
maintiennerit une c:onliniiello agitalion. La ligne rnargiualn d'adhb- 
rence, devenant de plus en plus Aduite par suite de la concurrence 
des nouveaux venus, se dbveloppe parfois en un véritable pkdoncule 
lateral t r h  riche en tubes ectodermiques. 
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Les Botrylles minces méritent bien le nom de Botrylles de surface ; 
on n'en trouve guère en affet au-dessous d'unc profondciir de cinq h 
six métres. On peuc s'en rendre compte en tirant les longues cordes 
A échelons de bois que l'on immerge dans la Vieux Port pour y faire 
fixer des moules. Les Uotrylles, très abondants sur  les premiers 
métres qui supportent de lourclcs grappes de Ciotm, devienrie~it très 
rares dans la profondeur où les supports pourtan1 ne leur manque- 
raient pas. 

La drague m'a rapporté une seulc fois un petit corrnus de  Rotryl1u.v 
rioZace~cs MILSE-EDWARDS 6x8 sur une Bponge (Cliolze ~;iritlis 
SCHMIDT), entre l'île du Château d'If et le Canoubier, sur un fond 
d'une trentaine de métres. 

Quoique I'ol~servation du mimbtisme soit devenue chose banale, 
je ne puis m'empêcher de signaler le cas de certains Turbellariés du 
g m w  T/~/.s~u~uzoun qui rampent siir les Cion.cl, et rt?prodiiist?nt par 
la disposilion et  la couleur de leurs papilles dorsales l'aspect 
frappanl des cénobies de Hotrylles ; il cxiste ~riême parfois une 
certaine opalescence des bords de l'animal qui imite parfaitement 
les accumulations de bulbes ectoderrniques marginaux. 

Les Botrylles de la premibrn zone sont extrênicment nombreux 
en hiver et au priritenips; ils deviennent plus rares pendant la saison 
chaude. DELLA VAI,I,E [If3811 a signalé à Saples une semblable évo- 
lution pour Pwapizorn Listcri WIRGMAYN qui serait très abondant 
au printemps et introuvable en Bt6. 

Les Botrylles de surfac~e étant directement soiiiiiis à l'influence du 
froid, sont avec les 1)ideinniens do surface, les Synascidies de nolrc 
faune qui rcssc,ntent lc plus l'influence dc l'hiver. 

Il'aprés Lo BIANCO [1888], les Botrylles minces de Naples 
contiennent des embryons de janvier à jvillet. Sous notre climat 
moins chaud, les testicules apparaissent seulement en fin fkvrier et 
les embryons ne sont abondants quc d'avril à juillet. La seconde 
phiodi: correspond a firi septembre, mnis,,l partir d u  milieu d'octobre, 
on ne trouve plus que des testicules ou des ovaires contenant des 
morula de moins en moins avancees. E n  hiver la blastogénbse 
est le seul moyen de reproduction. Son activité est assez dil'ficilo 
à Bvaluer; il m'a semble pourtant en observant des colonies 
f i x h  sur des lames de verre (mPthotlc do Przos), qu'elle etait 
au  moins aussi intense, en hiver que pendant la périude de maturit5 
sexuelle. 
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Je n'ai observe la hlastog6nése intercalaire que rarement sur les 
Botrylles minces du golfe et une fois sur un cormus de B. violucws 
MILNE-EDWARDS de 1'8tang de Berre (Pont-tournant de Martigues). 

Genre Polgcyclus LAMARCK [1815]. 

Poly~jclus violaceus VON DRASCHE. 

Cormus globuleux pouvarit atteindre i0-12 centimétres de diamétre. « Cette 
e s p k e  se rencontre, paraît-il, dit LAHILLE [18N], a Marseille dans les prairies de 
zostères par 2530 mètres de profondeur». Elle m'a paru au contraire habiter 
exclusivemerit les fonds coralligénes ; on la trouve parfois fixée sur  de vieux troncs 
roulés de Posidoriies ou sur le bouclier de Dromies. Urie Dromie de %4 centimétres 
cubes peut porter un cormus de 40-50 centimètres cubes. Mais les colonies sont 
surtout abondantes sur des coqnilles de GastCropodes Labitées par un Paguristôs. 
Grâce à ce dernier mode de fixation, il est donc facile, comme nous l'avons 
expliqub plus haut, de s'en procurer un grand nombre. 

Pizow Ci8921 avait signalé c h e ~  les Botrylles niinces fixés a la face infërieure 
peu éclairée des rochers une augmentation notable de granules pigmentaires 
gris et jaunes. Ce Botrylle gardé en captivité dans le sous-sol peu éclairé 
di1 laboratoire devient grisdtre et montre, au  bout de quinze à vingt jours, 
quatre taches jaune-clair très brillantes autour de l'orifice buccal. Conservés 
dans ces conditions, les cornlus peuvent vivre longtemps, mais la maturité 
sexuelle rie se produit pas. Des colonies prises en janvier rie possédaient, en j u i i i ,  
que des rudiments dc tcsticulcs tandis, q u e  les exemplaires libres de la même 
espèce étaient plein d'embryons des avril. On ne peut rien dire de  g6rii.,ral sur 
la couleur des c h i h i e s  ; chez la forme typique, le centre tire gknéralement sur 
le rouge, tandis que le pourtour est bleu. Il g aurait lieu d'établir pour cette 
espèce des variétés, comnie l'a fait GIAIW [.1852] pour Botryllus viulucew. 

Les testicules apparaissent en mars et les embryoris en avril (fonds coralli- 
génes du Frioul). 

Polymjclus cyaneus VON DRASCHE. 

Cette espéce, assez rare, me paraît étre une varihé de l a  prAc6dente dont on 
ne peut d'ailleurs plus la distinguer aprbs quelques jours de captivité. 

Polycyclus Renieî-i LAMARCK. 

L'ensemble de la çoloriie est  jaune pâle ou brun clair ; les zoïdes ont i peu prits 
la même couleur que la tunique. 

Genro Botryllus G ~ R T N E R  [1774]. 

Botryllus polycyclus SAVIGAT. 

Assez abondant dans les Posidonies de la bouke de SaintEstBve, plus rare dans 
celles des llettes ou il recouvre les feuilles a la façon d'un manchon. La tunique 
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est Bpaisse de 3 à 4 millimétres e t  contient parfois des bulbes ectodermiques, 
bourrés de granules pigmentaires d'un noir intense. Les cénobies ont l 5  i 20 
n~illimétres, les zoïdes 4 a 3 mi1liml:trcs de  long. L'aire circiimhiiccale de 
chaçur, d'eux est bleu d'azur, avec 8 bandes blanclies rayonnantes ; on aperçoit sur 
les cornius fraîcliemerit pris deux taches vert glauque trEs acceiituées de part et 
d'autre de la bouche. L'aire cloacale est niarron ; aprbs un ou denx joiirs de 
captivité elle devient blanche e t  le pigment niarron n'existe plus qu'C I'extrCrnitF 
d e  la langiiette anale. Il y a 6 lobes buccaux incolores e t  Ci filets tentaculaires 
tous égaux pigmentés de blanc. 

Je déconseille vivement l'eniploi de l'acide acétique pour tuer rapidement 
ces üciriiius du111 les ides couleurs se recouvrent immédiatenierit d ' u~ i  voile 
laiteux. Le même accident se produit pour Po[ycyclus violaceus \'ON DR.*SÇIIE: et 
P. cycmezls V m  I)RASCHE. 011 peut ail coutraire e m p l ~ y e r  saris daiiger l'acide 
acétique ponr Uoti -y l lu  cioL<icei<s h111.m EDW IHDS r t  ses variétés les plus 
Fcl;cta~ites. 

Embryoris atioiida~its en fiu janvier. 

Tré:, Bboridaii! daiis le Vieux I'ort sous s a  forme typique. On peut y retrouver, 
avec qiielqiies modifica~ions daris les dessi~is et surtout dans les teintes les variétés 
déçritcs par t i~nnn : 

il. violaceus srnccraytlzcs. 
B. oiolrcceus gemmem. 
B. violccceus cyczîzeus (rare). 
B. vioLriceus myosotis (rare). 
B. violccceus p l luc idus .  

Genre Botrylloides MILNE-EI)WAHI)S [ l X l r l ] .  

Botrylloides mediterraneum n. sp. 

Cormus d'un rouge orangé trés vif;  l'aire bucc:ile et les tentacules sont soufrés. 
Cet aspect est donc exactement celiii que représente hlrr.Na-Enw~lms [1842] i'1.6, 
fig. 31. 

Mais il y a 8 tentaciiles au lieu de quatre, les 2 latéraux étant plus longs. 
Ckriohies à 15 a 20 zoides, l'épaisseur de la tunique ne dépasse pas deux milli- 
métrcs, les zoides ont de 3 à 4 milliméi.res de long. Les colonies sont fixées sur 
les Posidonies des Ilettcs par des fonds de 4 à 5 métres. 

Botrylloides rubrum, MILNE-EDWARDS. 

Région superficielle de la plage rocheuse du port militaire di1 Frioul. Cénobies 
méandriformeu et trés longues. Peu abondant. 
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Nous Btutlierons d'abord, principalement chez Distnum hi del^- 
tnlunz , l'6voliition du cormiis (cornlogh%e) avarit tl'abortlcr los 
lois qui président A l'aiigmentation du nombre de ses individus 
(blastoghèse). 

Les colonies gardent toute leur vie une forme simple, générale- 
ment globuleuse, et adhèrent au support par une large Btendue. 
Leur évolution, comparée A celles des espbces pédonculées, rnontrc 
une assez grande différence dans les processus cormog8nétiques. 
Chez Colr!blu p d m c r [ l a t a  Q. ot G. par exemple, 1'accroissemc:rit se 
produit h partir de la base amincie, tandis que l e  sommet ddpkrit 
sans cesse; il cri résulle une progression basifuge des bourgeons, 
amenant lc complet épanouissement (le leur vitalitA au  niveau de la 
region cephahque moyenne. a Dans la partie supérieure du cormus, 
dit HERDMAX [18831, la colonio est cn diicadence, car on y trouve des 
lacunes et des aires ddçliiquetki e t  dhpourvues de zoïdes D. 

Au contraire, suivons h travers les saisons successives l'Bvolut,iori 
de Bistoma trirhztutu7)z IIEIDEN. Les prcmiéres jeunes colonies 
apparaissent en f i r i  mars; lorsqu'elles unt  acquis trois ou yliat1.e 
millimètres d'épaisseur, la tunique, tout en restant incolore, devient 
opaque et prend l'aspect blanchâtre et opalescent du verre tibpoli. 
Ellcs préscntcnt alors une assez grande rcsscmblance avcc Dlstotnu 
cristallinum RENIER, dont on iie peut guère les distinguer que par 
l'examen des branchies. Au niois de mai, ellcs orit dGjà acquis deux 
ou trois centimètres de diamètre et gardent enccre, sur  toute leur 
étendue, l a  même coloration blanche. La tuniquo a une consistance 
aussi cartilagineuse que celle de  Cystodit&s, elle doit sa dureté non 
5 des spicules, mais au nombre de ses vacuoles dont les dimensions 
sont cricore les mkmos dans toutos les parties du corrniis. Ail  mois 
de juillet, si l'on coupe transversalement une colonie, on aperçoit, i 
sept huit millimètres environ de la surface, une baride colorée 
épaisse de un demi centimètre et traversée par les pédicules 
cesophago-rectaux dos zoïdes. Dans cette bande, la tunique, plus 
vacuolaire, renferme de nombreuses lacunes de formes et de 
dimensions très irrégulières et dont les parois sont pigmeiitbes ; le 
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ÉTUDE DES SYNASCIDIES. 299 

pigment est exclusivement limité a ces parois. Jusqu'au mois d'août, 
lcs lacunos restent localisées dans l a  profondeur, laissant A la 
surface le même aspect cristallin et blanchâtre. Bientôt, elles se 
dkvelo~ipent dans toute l'étendue du cormus ; en premier lieu, vers 
l'extérieur qui prend d'abord par places, puis uniformAment, une 
couleur rouge so~ribre analogue à celle de Cystoclites d.ur.us; en 
second lieu, vers l'intérieur où elles deviennent beaucoup plus 
grandes et finissent par co~ifluer en un petit nombre de  vastes 
cavitns centrales. Pendant ce temps, les rrnbryons sortent en 
granri nombre. En  septenibre, les cormus forment déji  de volumi- 
neuses masses arrondies dc sept A huit ce~ilircktres de  diambtre. 
Les zoïdes, dont le  pedicule œsophago-rectal est devenu trés long 
chargent leurs globules de réserves nutritives et l e  bourgeonnement 
se produit. En décembre, la forme générale est plutôt conique et 
atteint jusqu'i dix-huit c,entimétres d e  hautcur. Ln couleiir est rouge 
sombre 011 violacé maculb de taches superficielles jaunes ou ver- 
dâtres. Pendant l'hiver la surface est souvent visqueuse et sécrète 
Urie mucosil6 filante arialogue à cd lo  de I)istnrilu ~nucosu?îz VON 
DRASCHE. 

Ainsi, aux diverses Upoques de la vie, la tunique nc prksente 
en aucun point de  sa surface un aspect déchiquete et sans zoïdes ; 
ce qui revient a dire que la @ion de d6génbrescençe n'est pas visible 
de l'extkrieur comme choz Colebh. Elle n'est ?ils pour cela tliifuso 
et impossible à localiser comme chez B o t r ~ ~ l l u s ,  Didenznuw ou 
Cystodites, mais elle est trés nettement concentrée dans la partie 
profonde des cormus. C'rst là que, su r  une coupe transversale, on 
aperçoit de  vastes espaces sans zoides, riches eu ballots histolytiqii~s 
et creusks de lacunes irréguliéres de  plus en plus gra~ldes  coriflua~it 
en un vaste vide central. La position de la rPgion de d6génBresceixe 
constitue une particdarit6 de  l a  cormogénbse. Terminale chez 
CoLf:Lla, d l c  est centrale chnz notre espbce et influe, comme nous 
allons le  voir, sur  la forme ot les dimensions des colonies ainsi que 
sur  la tlislribution des zoïdes. 

Les diverses espéces de Synascidies existent sous trois aspects: 
mince, globuleux, péiloncul6; tous representés dans le  groupe des 
I)iatomid6s. 

L'aspect mince, propre aux Didernnidés, se reirouve chcz 
C?ystodites ; mais dans çe groupe on voit s e  dessirier une diffbren- 
ciation de la forme. Les colonies de un centimètre carré d e  surface 
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et même plus jeunes, présentent déjh une tendance, encore plus 
accusbe dans la suite, d recroqueviller leur bord, comme pour 
se cramponner au support. Si l'on examine une section génbrale faite 
porpondicu1airemt:nt à 1;i surface d'un cormus 6x6, on aper~oi t  
nettement l e  retournement des bords. Ces cormus restent minces, 
mais parnissi:nt ext6rieurerrient assez &pais, p;ir suite de l'existence 
d'un intervalle libre entre leur face inférieure et le support. Les 
colonies fixdes sur les lames de Posidoiiies finissent par les erilourer 
d'un manchon continu. mais il est facile d'en separer la feuille en la 
tirant comme un épée hors de so~ i  fourreau ; au curitraire, les cor~niis 
de Botrylles (en particulier ceux de ~ o t r y l k s  polycyclus SAVIGNY 
fixes de la même façon sur les mêmes fonds) sont extremement 
adhérents au parenchyme foliaire. 

La forme mince et la forme épaisse et globuleuse sont reliees par 
d'insensibles intermédiaires; les deux extrêmes se retrouvent au 
sein d'une mame espéce. La forme Qstod i t e s  dzrrus VON I~RASCHE, 
peut prfsenter, quoique assez rarement, des cormus Bpais de un à 
deux centimètres mais chez Lgtoc l inum Lacazei GIARD, par 
exemple. l'épaisseur varie couramment entre 3 et 18 millimètres. 
Chez les Hotryllid6s et les I'olyclinidés, cet épaississement peut se 
produire presque indéfiniriient. Les Polyqclus et les Amurmci7inz 
arrivent A former des colonies compactes et sans vide central, épaisscs 
de 10-15 centimétres. Gn tel épaississement suppose une augmen- 
tation considbrable du volume de la substance fondamentale et nese 
produit guhre que chez les Synascidies dont la tnnique a une striictiirc, 
presque spumeuse, avec des cellules ou vacuoles trés irr6guli6res et 
trés la~ges ,  1:iiss:int cintre elles de trés mirices t rabhi les  de luriicinr. 
C'est le  cas de la tunique de Pohjqclus. Si on la compare A la 
turiique de Bistonla Iridcnlatum, on co~ista te que dans cette derriiim 
espèce, les vacuoles trés rdgulières et trcts espacées, sont beaucoup 
nioins nombreuses ; la substance hyaline y est donc bien plus abon- 
dante à volume égal et cependant cette espèce arrive à rivaliser de 
taille avec Amarœciun/, pr.olif&-urn. MILNE-EDWARDS que Lo RIANGO 
a appelé ar le géant de la Mbditerranbe B. Elle peut y parvenir, sans 
dépense trop grande de tunicine, en se creusant d'un grand vide 
central. 

C'est donc bien de la situation de la rBgion de dhgénbrescence que 
dépendent, au moins en partie, la forme et les dimensions des colonies 
de Distomu triden2atunl. U'autre parl, l'épaisseur des corinus est 
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sans doute aussi l'une des raisons pour lesquelles il est difficile de 
conserver espèce en aquariu~n. En effel, toutes les Syriascidies 
minces que j'ai observees se conservent très bien en captivitè. Il est 
facile de cultiver sur laines de verre les Didernriieris (Dideïiznoi(.le,s 
mussi2iense) ou les Botrylles (B. violaceus) de la premiére zone; 
les formes de la zone profonde correspoiidant a ces espkces se 
conservent assez bien. Au contraire, les cormus dont les zoïdes sont 
profond8ment enfoncés dans une épaisse couche de tunique ne vivent 
que quelques jours. Les épais Polycycles dont les zoïdcs sont 
simplement couchés h la surface du cormus se conservent bien, mais 
les grands Anzarmciî~m, les AyilitEiunz, meurent au bout de quelque 
temps, après avoir chassé leurs zoïdes. Chez notre espace, dont les 
plus grands çorrrius peuvent rivaliser de taille avec Amar.mcium 
proliferunz MILNE-EDWARDS, la résistance est encore moins grande ; 
appartenant aux Distomidés typiques, ils ne possèdent pas de systérne 
d'égouts cloacaux, leur mort ne peut donc ètre attribube, contrai- 
remeut aux id&s de GURD [1872], a un changement d'orientation. 
Je  n'ai pu conscrvcr vivants que dc jounes cormus encore blancs à la 
surface. Les grands cormus ne se fixent pas au fond des bacs et 
meurent toujours en captivitb. 

La fixation s'opère assez facilement pour Disto~~zaposido~ziar~urn 
qui peut vivre quelques semaines. Elle a toujuurs lieu avec les Cionu, 
que l'on peut consitl6rer comme de vkritables animaux de laboratoire. 
Je  les ai vues se fixer, même après suppre.,sion de  toute la partie 
supkrieura du corps, y compris les siphoiis et le ganglion; dans ce 
cas, Id fond du bac était jonche d'ovules expulsés. UUANIN [1885] 
me paraît Btre le  seul auteur qui ait co~~servé  eri captivit6 des 
L)istomidés pris à l'&a t adulte, et son espéce (D i s tq l i a  nzagnilurva) 
est beaucoup moins massive que la nôtre. Chez Cystodites durus ,  
dont l'épaisseur ne depasse guère un demi-centiinétre, la vitalite est 
aussi grande que chez les Botrylles minces ; j'ai conserv6 les mêmes 
colonies pendant plus dc six mois. 

Les cormus de Distoma posidoniarum, qui sont plus massifs, se  
conservent moins bien (jusqu'i 3 mois). Chez ces cormus, de forme 
moins complexe que ceux de Colella, la biologie se trouve simplifiëe ; 
il n'y 3 pas d'autotomie et de r6gbnération cons6cutive d'une tête 
caduque sur un p6doncule persistant. L'évolulio~i paraît être annuelle, 
et le trajet des bourgeons dans l e  cormus beaucoup plus court. 

Le bourgeo~uiement se produit par poussBes et les jaunes blasto- 
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zoïdes prennent naissance un peu partout dans le cormus au niveau 
ou un peu au-dessous des masses viscérales des adultes. Au stade 

plus avance de la figure 3, lorsqu'ils commencent 
dbjà t'i so diff'8rencier en doux masses par un 
étranglement mddian correspondant à l'ébauche 
d u  pedicule œsophago-rect31, ils sont plus rappro- 
chés de la surface et ne tardent pas à s'y ouvrir. 
L'Bliremerit du pédicule cesophago-rectal pout 
atteindre de grandes proportions, mais il paraît 
dependre u~iiquement do l'accroissement en (p i s -  

FIG. 3. - Jeurie seur de la colonie. Chez les cormus qui restent 
Iilastozoïde. incrustank et minces (variBt6 poaido~~icolu) les 

lilastozoïdes arrivent à l'0tat adulte el accom- 
plissent toute leur évolution sans dépasser le stade ou le thorax 
et l'abdomen sont A peine distincts. 

Parfois, au mois d'octobre on trouve, flottant dans le liquide 
muqueux qui remplit les cavitEs centrales, un grand nomhre dc 
corpuscules jaunes qui ne sont autre chose que des bourgeons 
(fig. 3). L'existence de ces bourgeons libres mc paraît difficilcnient 

RG. 4. - Coupe transversale i travers u n  cormiis entier $gé de  
Llistoma trzdentntum. Gr. nat. 

explicable, et si je l'avais observée moins souvent, je l'aurais consi- 
dérbe comme accidentelle et due simplement à une çompressiori du 
cormus dans la drague. Je  n'ai pu me  rendre compte de leur 
évolution ultPrieure et du sort qui leur est réserve. 

On pourrait interprbter ce fait par une sorte d'aberration de 
direction qui aurait conduit cerlains jeunes bourgeons vers la 
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ÉTUDE DES SYNASCIDIES. 303 

surface interne, la plus rapprochbe, A un stade où ils n'étaient pas 
encore d'âge s'ouvrir au dohors. [,es individus libres que j'ai 
observés ne dépassaient jamais l e  stade où le  pédicule œsopha- 
go-rectal commence A s'btirer. 

Les bourgeons qui s'ouvrent normalement A l'extérieur ne so 
groupent pas en cénobies. Il ne faudrait pas accorder une trop 
grande importance à ce caractbre ; on ne le retrouve, pas en effet, chez 
la majorité des espèces du genre Distoma. 011 l'a considérc! souvent 
cornmc caractdrist,iqiie de la famille m&rne des Distomidés (sonsu 
GIARD). Toutefois, GIARD j18'721 l'a signalb, A 1'Atat pathologique, 
chez Arnurmcium (Polycli~iidb) ; il est norrnal chez GoodsZria qui 
appartient pourtant A la famille des Botryllidés, groupe où la dispo- 
sition chobitique atteint son suprême degré de perfection. On le  
trouve Egalcment chez Perophora et d'autre3 gcnres encore. L)'autre 
part, nous rangeons, 3 côté de notre type parfaitement acénohitique : 
Distorna tridentatam, les espèces à tous les points de vue très 
voisiries : Distoi?za ttzucosuti~ dont les zoïdes groupes forment des 
agrbgations bien diffbrencibes et Distoma posidoniarzun où il 
existe de véritables cénobies. A un degrb intermédiaire entre ces 
deux espèces, les diverses formes de Cystodites prbcédemment 
Btudibes forrnent des groupements d'individus qui, sur des cormus 
bien etalés, pourraient presque 6tre considbrés comme des c h o -  
bies. 

HEIDEN [1893], en effet, a distingub autour des cloaques communs 
de certains de ses Cystodites, soit un seul cercle, soit deux cercles 
de zoïdes, absoliirrient coirime çhea les Botrylles unistellBs et 
bistellés. HEHDMAXN [1885] a reprbsenté la surface du Cystodites * 
du Challenger dépourvue de cloaques communs, mais, chez ces 
formes lentement remontées des grandes profondeurs, cet aspect est 
trhs probablement secondaire et dû à la contraction; nous avons vu 
prBc6deninient comment il apparaissait chez Cystodites durus et 
Distoma posidoniarum. Entre notre type franchement distomide 
au sens Btymologique du mot et les formes cénobitiques des autres 
groupes, on trouve tous les iriterm6diaires. Dans cortains cormus 
âgés, j'ai cru reconnaître une certaine tendance des tubes cleacaux à 
une orientation concentrique radiaire. Cette tendance n'existe pas 
chez Distoma cristallinum RENIER, mais on la voit nettement rBa- 
lisée dans la fig. 1, planche XTri où SAVIGNY [1816] a reprksente la 
surface d'un cormus de son Dislownu rubrum. Cette disposition se 
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rattache par I'iriternibdiaire de Uistoma posidoniuruîn i l'aspect 
cBnolsitique oligozoiyue des Hotrylles. 

Ai~isi do~ic, de rri6rne que l'on ne recorinsit plus aujourd'hui de 
diE6rence t ranchk entre les Ascidies sociales et les Ascidies 
coiripos8es, on ne doil pas reconriaître une plus grande dinérence 
entre les Synascidies acénoliitiques (L)istomidés) et les Synascidies 
chobitiques. 

La h1:istoghèse a bt6 très diversement interprbtke chez les 
Dislomidés. On l'assimilait autrefois au type pylorique (Distuplia). 
HERUMAN jl?%] a décrit chez Colellu des appendices vasculaires 
jvascular appendage) bourgeonnantu, ainsi que chez certains Botrylles 
(Surcobot~yIloides). GIARD Li87.21, raisonnant par analogie avec les 
Polyclinitll',~, ot rbcernrncnt CAULLJ~RY Li9081, se fontlarit sur l'obser- 
vation, assimilent la blastogénèse des Distoniidés au mode stolonial. 

Ces divergences ont pour cause le  petit norribre de dorin&s que 
l'on a pu réunir jusqu'à ce jour sur les processus blastog6ni?tiques de 
ce groupe, et surtout sur l'absence absolue d'observations concernant 
le fait meme de 1'8mission des bourgeons. J'ai longtemps et 
vainement essaye moi-même de saisir l e  moment où les jeunes 
blastozoïdes se detachent du blastozoïde adulte progbniteur. .TULIN, 
Li8951 se fondant sur cette difBcult6 même, l'a expliqube très 
naturellement en disant que le blastozoïde n s l e  iriactif, I'oozoïde 
bourgeonnant seul. Un certain nombre d'embryons de Distapliu 
peuvent ne pas sortir de la colonie et rien ne s'oppose a ce qu'ils 
bourgeonnent sur place. CAULLERY [1908] a décrit chez Colellu 
cerebriformis des poches incubatrices pleines d'oozoïdes vivants 
et libres dans la tunique. NICHAELSES 119071 rapporte un fait ana- 
logue chez Colella Gui-mardi et j'ai moi-même trouvé quelquefois 
des larves isolbes de Distornu posidorziar.um dans los memes 
conditions. 11 n'est donc pas impossible que chez tous les Dislomidés 
les cormus puissent s'açcroitre suivanl ce mode mais je rie pense 
pas que ce soit la le mode général. L'hypothbse de JULIN est très 
sbduisante, car elle rious permet de  cornprendre l'absence d'émissiori 
des bourgeons, mais elle est grosse de conséquences et nous force 
eu particulier, ;l considérer a priorzi les colo~iies de Dislama non 
plus comme des cormus simples, mais comme des fbd6rations de 
cormus. D'autre part, si l'on Btudie, comme nous le  ferons dans la 
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suite, les processus de preparation au bourgeonnement, on ne peut 
accepter celte rnaniim do  voir. Noils vcrrons :iiis4 qiic les donn6es 
de l'observation, principalement en c e  qui concerne l'anatomie du 
t14s jeune blasto~oïde, nous am0ne1il i consid6rer comme stoloniale 
la blastog81iése des Di~tomidés. 

Comrrie chez les Polyclinidés. la pkriode de reproduction asexuhe 
s'annonce chez le blastozoïde par l'apparition des réserves dans 1cs 
globules sanguiiis. Les globules sont constitués par des cellules 
amœboïdes libres dans les tractus du tissu corijonctit Si l'on examine 
un globule appartenant à un blastozoidc adulte dont le cloaque est 
gonflb d'crnhryuns, on roit qu'il prlsento la plus grande analogie de 
constitution avec les cellules libres de la tunique. Sun noyau petit 
et r6gulier est iietterrierit visible au milieu d'un cytoplasrna clair et 
hyalin. Quand la  période d'activité g6nilale prend fin, on voit appa- 
raître dans le cytoplasma d'abord une, puis un nombre trés grand 
de sphérules de &serve qui tendent à confluer en uri seul bloc : les 
aspects sont un peu diffhents pour les diverses espèces. Je n'ai 
jamais ohserve l a  conflucnco ou l'acvolemcnt des grains de r'l:sc:rvo 
chez Diuaoitu .z;loluceu où les sphérules sont trés nombreuses er 
gardent une diniensiou constante ; elle a lieu quelquefois quoique 
assez rarement chez D i s t o ~ ~ ~ u  tri den lut un^ et le bloc unique de 
rBserve peul atteindre d'assez considérables dimensions. Chez 
Dis2onmposidoniarurn, il se produit un aspect qui n'ami t pas eiicor-e 
ét6 signale chez les diverses Synascidies. Si, à l'époque du bourgeon- 
nement, on examirie le thorax des blastozoïdes adultes, oii aptmpil 
dans le manteau et à peu prés ail niveau de la gouttière p6ricoronale 
une ii six masses arrondios aussi grosses que le ganglion iierveux, 
elles donnent au siphon buccal de l'individu un aspect trrs particulier 
et qui frappe inimbdiatement l'observaleiir. Ces masses se com- 
portent vis-à-vis des colorants cornnit! les sphérules de résermve des 
globules sanguins et paraissent avoir la même origine. Uno telle 
localisation en ce poiiit est assez diSiide 3 inlerpr8ter. De pareils 
blocs so forment beaucoup plus rarement chez Distoma triden- 
tatum; ils sont beaucoup moiris riornbreux et situes dans une region 
quelconque : on en aperçoit deux en a dans la figure 5. 

La présence de ces abondantes réserves chez les diverses Ascidies 
que nous htudions augmento consid6rahlement lo volu~no du zoicie 
principalement au uiveau de la r6gioii viscérale. Toute l a  region V 
de la Ggure 5 se remplit et  se disterid jusqu'h arrii~icir la paroi 
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du sac Bpidermique ; l'anse intestinale devient invisible par transpa- 
rente et le manteau prend une couleur gdnérale jaune intense 

FJÛ 5, - ~las tozoide  adulte 
de Distorna trideritatum. 
Ga. nat. = 89,. 

comme celle des materiaux sortant d'un fixateur picrique. Un petit 
nombre seulement de cellules grains de reserve pénbtre dans  les 
prolongements ectodermiques va. qui ne mc paraissent jouer aucun 
rale dans la blastogénCse. 
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Le zoïde dont l'activité génitale s'est Bpuisée s'étant ainsi gonfle 
de réserves, c'est 3 ce moment, sans doute, que doit se produire le 
stade, encore mystérieux, de la séparation du bourgeon. 11 est 
difficile d'admettre que le blastozoïde adulte ne bourgconrie pas, car 
tout, jusqu'à maintenant, s'est pays6 absolument comme chez les 
Synascidi~s i blastogénèse stoloniale. 

J'ai constaté chez Amar~ciuit t ,  proliferuria, avec les mêmes 
détails, les mêmes phénornhes précuiseu~s du l~ourgonnenient 
scissipare que je viens de décrire loriguement 2 dcsseiri: méine 
apparition de réserves dans les globules, même accumulation de ces 
derniers dans la région bourgeonnnrile ou stolon génital. 

C'est également dans la région infhieure du corps en V(fig. 5) que 
chez Distoma tridentutum s'acciirnulent les réserves. Cette région 
est globuleuse et non distincte du resle du corps, mais nous la  
voyons s'allonger et prendre la formc d'un véritable postalridomen 
dans les figures descriptives que CAULLERY [19U8] dorine de Si~i l l inz  
(Distomidé). C'est dans cette région que, noiis l e  reconnaîirons plus 
loin, les organes gbnitaux tendent d descendre ainsi quo l'épicarde 
qui forme un coinmencoment de cloisou ovarienne. Il ne manque 
donc rien à la région V pour acquérir la valeur d'un stolon prolifère, 
stolon que CAULLERY a r e t r o u ~ é  soiis sa forme et son fonctionnernent 
typique, mais isole du  corp?, chez Colellr~ pr4un.culrtta. 

Comment se produit la séparation du boiirgeou? C'est la le point 
inconnu, mais elle doit cependant se produire. Comparons, en effet, 
la structure d'un très jeune bourgeon libre dans l a  tunique, la partie 
postérieure de l'abtlomen (ou postabdomen rudimentaire) de l'adulte 
(coupcXXXX fig. 23 page 346) ; nous retrouvons, de part el  d'autre, 
les mêmes Olérnents (feuillet Bpicardique prolifére, cellules mdsoder- 
miques à réserve, ectoderme sans réserve) et il 

ect  
est fort probable que le bourgeon (fig. 6) dérive 
de la partie séparée du zoïde. Il suffit en effet, pour @? 
cela d'une scission terminale transverse. Si l e  . .  . . . . 

. . . . .  bourgeon provenait d'un embryon on ne s'expli- 
querait pas la prhsence à l'intérieur de si nom- FIG, 6. - B ~ ~ ~ -  
hreiisas cellules mésenchym:iteuses richt!s en geun trks jeurie de 

r8serve. Nous verrons plus loin, en effet, que tridenta- 
t u i n  Gr. = K). 

l'embryon ne contient au niornent de sa fixation 
qu'un faible reste de vitellus. Je n'ai pas aperçu les longs a probour- 
geons » ou stolons p r o l i f h s  libres que CACLLERY [1908] a décrits 
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chez Colellu pedunculata. La figure 6 correspond plutat sous une 
forme plus condensée au probourgeon de Colella cerebrifor.mis 
décrit par CAULLERY, élémenl qui reste conrt et n'émet qu'un bour- 
geon à la fois. J'ai rarement apcrçu l'aspect qui correspond, soit B la 
formation d'un premier bourgeon aux dt5pens d'un court probour- 
geoIi, soit 5 la division accidentelle ulthrieiire d'un bourgeoii comme 
CACLLERY [191)'1] l'a observé chez Distuplin. 

C'est à partir de la double v6sicule de la fig. 6 que se forment les 
divers organes. Ses diverses parties forictioririent cornme des 
feuillets embryonnaires, mais ne donnent pas les mêmes ddrivds. La 
vésicule externe, q u i  correspond exactement à l'ectoderme, ne donne 
ni le systtime nerveux ni le systéme péribranchial, mais seulement 
l'épiderme du Iilastozoïcie avec ses vaisseaux et la tunique qui eri 
dérive. Les cellules mésodermiques donilent les gonades, lc tissu 
conjonctif et les rnuscles. La vdsicule bpicardique donne les autres 
organes. L'organogBiiCse des divc:i.scs parties du blastozoïtie cst. 
iiiskparable de leur étude anatomique. Il m'a donc paru préierable, 
p o u r  la clarlé e t  pour la b~i&vt:t.i: di1 tcxte, de traiter successiver~ierit 
le développement blastogéndtique des organes en méme tetiips que 
leur analoniie chez l e  blastozoïde. Dans l'étude anatoniique qui va 
suivre nous adopterom iine succession dc chapitrcs q u i  équivaut 
dans ses grandes lignes à l'ordre suivarit: 

Ilérivés ectodermiques. 
Lk'xi~és de ln vésicule éipicardique. 
Dérivés des ccllules inésodermiques. 
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L'ECTOD11:RME ET S1i;S I)@,RIV~.S CHEZ LE RI,.~STUZOÏI)E. 

ECTODERME ET TUHRS XCTO1)ERMIQUES. 

L'ectoderme est formé d'une seule rangée de ccllules épithéliales 
depourvues gén6ralement de pigment. Le feuillet qu'elles forment 
est pliis ou moins /:pais siiivant l'âge, I'kfat dcs organes génitaux, n t  
la quantité des réswves qui le  distendent parfois assez sensiblement 
dans le bas de la région viscérale. Il rrcouvrc toutc la surfacc du 
corps et constitue A la fois fa  paroi externe et la paroi interne du 
siphon buccal, comme l'indique ce fait que la tunique est réfl6chie, 
de telle sorte que la partie anthricure dii tube hranchio-digestif est 
une d6pendance de  l'ectoderme au même titre, par exemplc, que la 
partie postérieiira oii rectale dii tiibo digestif des Insecks. 

Des parois lat6rales de la masse visc6raIe, en avant des boutons 
fixateurs tcrmiriaux, partent un ou deux prolongements ectodcr- 
miqucs filiformas et mod4rémcnt ramifiés, VA. (fig. 5.) LAHILLE 
[1890] signale la ramification des tubes ectodermiques comme 
sp6ciale B l'espèce I)istoma cristullinum chez 
les Distomid&, ce caractkre existe cependant 
chez toutes les espèces qiie nous avons Btu- 
diécs. Les tuhes ectodermiques ne s'anasto- 
mosent pas ; leurs ampoules terminales sont 
irréguliéres et leur forme est très variable avec 
les esliéces. Les renflements terminaux sont 
formés chez Dislomu t r i d c d a t u ? ~ ~  par des 
ampoules t r h  irrPgiilièremcnt variqueiises; 
ils ont une tendance 2 prksenter l'aspect 
nettcnie~it rtalisi? chez Diazona violucca 
SAVIGNY où ils forment à leur extrémith un 
enchevêtrement compliqué de courtes rainifi- 
cations pelotonnbes. Cct aspect est rnpréseritc': 
par la figure 7 OU l'on voit &unis chez un 

FIG. 7 .  - Extr6rnité 
des tubes ectoder- 
miques d'un indi- 
vidu exceptionnel 
de Distomn tvi- 
dtntntum Gr. 80. 

individu exceptioiinel de B. Iridcntutum les deux aspects, A et B. 
L'aspect X est propre 5 Diuzona i?;iolaceu, l'aspect B est propre i. 
Distoma tridentatum. 
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Les renflements terminaux m'ont toujours paru vides et dépoiirviis 
des battements piilsatiles que l'on a déc:rits chez les BotryllitlP,~. I,c 
rôle circulatoire des appendices vasculaires paraît être simplement 
une adaptatio~i snrondaircrrienl acquise par les fornirs sup'!rieur.t~s 
unissant leurs zoïdes en cénobies e t  leurs tubes ectodermiques en 
un systknie vasculaire corrirriun. Leur ralo Iondarriental et primitif, 
tel que nous l'apercevons d&jA su r  l'embryon, paraît être l'dpaissis- 
sement de l a  tunirpe qui protkge la colonie. Chez les Cystoclitcs et 
les Didemnidés où les spicules suffisent pour assurer une protection 
efficace, I'ectorlerine n'envoie dans la tunique restt5e mince aucun 
prolongement. Chez IesBotrylles épais (PoZyc~/clus .r~iolaceus) l'bpais- 
seur des cormus peiit atteindre six a sept centimètres, cependarit les 
zoïdes n e  sont couchOs dans l a  zono corticalo que sur  i i m  profondciiii. 
de 6 à 7 millimétres, mais ils envoient dans l'épaisse niasse sous- 
jacente un abondant feutrage de r-ainifications ectodermiques ariasto- 
mosées. De meme, BANCROFT [1904 1 signalant des phhornénes d'esti- 
vation chez les Rotrylles rriinces, dbçrit la forrriatio~i d'uu lobe de  la 
tiinique d4pourvu de zoïdes, mais contenanl de  nombreux tubcsecto- 
derr~iiqiies secr61eurs.  lie^ les Polycliriitiés, ces prolorigeruenls sorit 
inutiles, les cormiis dcvicnnent trés épais g r i c e  i la grande surface 
ei;todermique du stolon. LA~AZE-L)LTHIERS [i874] a signal4 le premier, 
chez les Ascitiics simples, Io raie secrPtciur des villosit6s cuiiculaires. 
Sur des coupes, or1 voit les cellules des tubes ectodermiques d e  Dis- 
toli7n tî.identatum émigrer dans la tuniquo e t  se vacuoliscr à une 
certaine dist:inco. On comprendra donc que 17espAce que iioiis Atudioris 
puisse atteindre tlrs dimensions coiisitlér;il)lcs, ijii point de rivaliser de 
grandeur avec A~rmra.cium prolifer.zcnz. Elle possède en effet deux 
rrioyeris d'i!p:iissir sa  tunique : 1"es prolorigenients ect»dcrrriiyues ; 
2q1'étirement considdrable d u  p8dicule cesophago-rectal qiii realise l a  
même surface s6cr8trice quo l e  stolon des i l n~rcrœc ium ( l ) .  

(11 La s6rrMion de la tunique par l'cçtoderrne est excessivement act.ive et rapide. tout 
au moins c h e ~  Ciona inieslinulS. Les iritiividus adultes de cette esp8ce orit une e~ ivo lop~~ i :  
épaisse et opaque : or1 peut facilement les décortiquer et ils ne  gardent plus à l a  surface 
de l'ectoderme qu'une rninco couche transparente de tunique. Des individus ainsi decor- 
tiqu6.s se fixent eri lin jour au  fond du cristallisoir ; ilans le même laps de temps deux 
de ces individus placés en contact s'accolmt étroitrwxnt et l'on peut rriêiric réaliser ainsi 
artificielle~ne~it iirie sorte de cormus cor~ipusi.  Daim ces curidiiiuiis, il arrive parfuis, 
tellement la socrétiori paraît être rapide, que les siphons d'une Ciona sont englobés et 
restent emprisonnes dans la  tunique d'une voisine. Les siphons su trouvant ainsi frrniés, 
l'individu ne tarde pas .1 mourir. A u  bout de  3 à 4 jours, on peut d6cortiquer da nouveau 
les individus vivants. 
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Les cormus de notre espéçe ont une consistance semi-cartilagineuse 
comme ceux des Cystodites; chez ces derniers, la tunique est aussi 
vacuolairc quo chcz les Didemnitlés ct l a  dureté cst duc iiniqiicmont 
à la présence des spicules. Chez Disto~nu tridcntc~tum, la corisistance 
est due, au coiitraire, i la rarete des vacuoles qni laissent à la tuniqiio 
compacte une plus grande Bpaisseur. HERDM.~~'~ [1885] a figuré une 
slruclure serriblable chez son Cystodites Urascl~ii qui, posskdant des 
spicules en plus, doit avoir une consisiance excessivement dure. 

Les zoïdes sont difficiles extraire du  corriius; au contraire il 
est très facile d'aspirer, avec une pipette, les zoïdes de  Distonza 
posidoniarurn ou mucoszmz; ils sortent aussi aisément que des 
Aplidiens. La tunique de ces espèces est en effet beaucoup plus 
molle ; elle est rarement muqueuse 5 l'état frais ; mais elle devient 
imm(idiiitement trés diffluent,e lorsqii'on la plongo (laris l'acide 
acétique. Chez les formes muqueuses de  notre espèce ou de nistoiitn 
posidoniaruri~, les coupes montrent que les vacuoles n'existent plus ; 
les cellules tuniciéres sont plongkes dans une siibstance fonda- 
mentale claire homogène et continue i peu prés comme chez les 
jeuncs embryons ou chez les Salpes. 

Mucosité. La muçosit6 n e  me parait pas avoir la valeur d'un 
caracière spécifique, contrairement B l'opinion de VON DRASCHE 
[2883] pour son espèce Distorna mucosum. Le type que nous 
étudions nous a fcurni, principalement a u  debut de l'hiver, des 
cormus visqucux trés çolor4s, et secrétarit une abondante mucositd 
filante. COTTIC [1903J :i signalh, chrz certainos éponges de hlarscillc, 
une semblable sécri:tion visqueuse correspoiidant également à 
l'hiver. La mucosité existe aussi chez Distoma lubriccc DRASCIIE. On 
ne devrait donc pas la considbrcr comme lin caractère spbcifique, 
mais comme accidentelle ou saisonnière. 

Cellules tunicikres. A l'intbrieur d e  la tunique, se trouvent les 
crllules tunicikres dont on pcut apercevoir l'origine au niveau des 
prolongements ectodermiques pall6oghes. Les cellulcs l r s  plus 
rapprochées de l'ectoderme ont une forme arrondie et sont un peu 
plus grosses qur: les ct:lliiles de ce feuillet. A ce niveau, la vacuoli- 
sation n'a pas lieu ; elles kmigrent sans cesse loin des zoïdes, de  
telle sorte que, surtout chez Cyslodites, la tunique compacte acquiwt 
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une certaine Bpaisseur s u r  l a  paroi des loges. C'est dans çette 
épaisseur que sont eiiclav& les spicules discoïdes de cette derniére 
espèce. Chez Bistorna tridentatscm, c'est surtout à la surface que 
l'on aperçoit la tunique compacte formant une coiiche d e  1 milli- 
mètre environ ; on  peut parfois l 'arrachor avec des pinces fines et  
l'on aperçoit alors nettc:ment, s u r  cetle lame mince, les di:tails et  la  
disposition désordonnée des orifices. Les cellules tuniciéres ont  à 
peu p r è s l a  m h e  taille que chez ~ i s ta ,p l i u  mseu ; leur protoplasme 
est clair e t  contient un noyau arrondi avec 3 à 4 nucl6oles ; elles ont 
les memes dimensions chez Bistornaposirio?tiarum oii lc proto- 
plasme est granuleux et  cache le noyau. Elles sont dttiix ou  trois 
fois plus grosses chez Cystoditcs; j'avais tout d'abord pensé que 
cette différence était duc 3 leur  facultb calcigèiie, mais j'ai constat6 
que, chez les DidemnidBs, les cellules tunicières qiii sécrétent les 
spicules ne sont pas plus grosses que c h ~ z  les Polycliriitl6s (*4rma- 
rcecium Nortlrmzni). KOLLIKEH 11846 1 chez les Ascidies simples, 
GIARD [1872) chez les Holryllidés et les Polycliriidh adultes, ( J m r ' r  
LI8781 chez l'embryon des 1)itiernnidés. ont décrit des fibres de 
l a  tunique. Ces fibres n'existenl, pas chez les divers I l i s toma qiie 
j'ai ktudiés, mais on trouve des c.ellules tout d fait fibriformes dans 
l a  tuniqiie de Cystodites r l w u s .  Chez cette espèce, autour di1 
compartiment sup8riciir 12; d e  l a  luiiique qiii contient, la branchie d m  

FIG. 8. - Coupe transversale à FIG. 9. - Cel111Iw ~ I I -  

travers un  cormus de Cysto- riiciéres de ( 'ysto-  
dites durlu, passant par une dites il.u?~us. Gr. - 
loge thoracique lu .  Gr. : 80. 3x00. 

zoïdes, les celliiles tuniciéres t porderit leur furmo roritit? ou il:Loildt. 
et  s'effilent considérablement en très longs Blémcnts nucléés (fig. 8). 
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Cet eîfilement est progressif, il est reprbsente sur la figure 9. Les 
cellules a, b, c, d, ainsi transformees, s'imbriquent A la façon des 
spicules contre les parois de la loge. Les autres cellules de la 
tunique Blaborent dans leur sein deüx sortes de productions: le 
pigment et les spicules. Kous 6ludieroils d'abord le pigment. 

Les Distomidés de la Mkdilerran6e ne possèdent pas les couleurs 
Bclatantes si fih~uerites choz l(:s :iutrcts Syriasc:itiit?s. 11 n'existe que 
quelques vari6tks à ectoderme color0. Le pigment peut être abondant, 
mais il reste extérieur aux zoïdes. J'ai constat6 que, contraire~rierit 
à ce que l'on observe chez la plupart des autres groupes, la coloration 
n'est pas due à des lipochromes. MAC Mun. Li8891 a siglial6 la présence 
de lipochrumes chez les Botryllidbs et les PolyclinidBs, il er, existe 
Bgalement chez les IlidemnidBs, mais ils ne jouent aucun rôlo chez 
les Distomid6s que j'ai Btudiès. 

La variPt6 bleue de Distonza tridentatu~a se distingue par sa 
formc incrustarite et  par sa coloration existant (16s l e  dP,biit d e  
l'évolution. Le pigment se trouve dans l'ectoderme de  la moitié 
ant6rieure du corps et d a m  la branchie, au  niveau des lames intersé- 
riales. Il est constitu6 par de petits grains arrondis, de couleur bleue, 
situes dans dcs cellules Bparscs dont ils délimitent nettement les 
contours. C'est sous ce m&me aspect que nous le retrouvons dans la 
tunique A l'intérieur de cellules isolbes ; en certains points ces 
cellules se juxtaposent sur la paroi de lacunes de dimensions 
trCs diflbrentes. 

Dans la variété rouge, l e  pigment n'existe que sur les parois de ces 
lacunes, ce sont ces dernières, devenues trks nombreuses, qui 
donnent aux cormus 4g6s leur coloration rouge sombre. Chez 
Distomn plumbeunz, les grains de pigment sont situés dans des 
cellules isolées. Ils se rassemblent en un bloc compact e n r d  lissant ' 

toute la cellule et augmentant, la façon dos spicules ou dcs grains 
do sable agglutinés, la consistance du corrrius. L'aspect est un peu 
diîîbrent chez Uistoîiau posirlolziuruïn dont les cellules contiennent 
de fins granules noirs parfaitement sphhriques pr6sentant i;ne 
parfaite ressemblance avec ceux que l'on trouve dans les celliiles 
pigmoritairos des Didomriiil6s (Didrrnmiïlc,r.  ~i~assibirnst~) et des 
Diplosomidés (Dip1oso~)ru gelutiitoszmr) ; mais chez ces dernières 
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espèces, ces cellules appartiennent B I'ectnderme, tandis qu'ici elles 
sont situbes daris la tunique, diffbrence de bien faible importance, 
Btant donnb l'origine prcmikre ectodermique des cellules tunicières. 
Ces gra~iulcs pipn(?ntaires ne sont pas assez abondants pour former 
des masses compactes ; ils restent skparés, donnant à l'ensemble du 
cormus une couleur ambr6e ou rtkinoïtle idrutique A celle des 
variétés pâles de Didcwnoides massiliense. 

Chez Cystoditrs durus ,  les cell~iles mères du pigment sont très 
grosses et s e  remplissent, comme chez Distomcc plurnbeurr?, d'une 
masse compacte de granules BlBmentaires soud6s. 

Tous ces pigments prhsentrnt la même rbsistance aux agents 
chimiques et pourraient être identifiés. 

Les spiciiles n'existent que chez Cystodites. Leur forme et leur 
distribution consLiluen1 une exception dans le groupe des Syriascidies. 
LAHILLE (18901 a décrit, chez Leptoctinzwn resinaccum, des spiculos 
qui u peuvent affecter une apparence pseudolenticulaire s et seraicnt 
d'ailleurs peu nombreux. Je n'ai, comme VON I~RACIIE [1852?], a p c r p  
sur le  vivant aucun spicule chez cette espéce qui a BtB étudihe 
cependant par LAHILLE sur ~ C I I X  écliantillons ccnscrv6s provenant de 
Marseille. 

La localisalioii des spicules autour dos zoïdes s'observe, en 
dehors des Synascidies, chez les Anthozoaires (Gorgones) où les 
sclbrites forment un calice A I'inthieur de la base des individus; 
chez Cystodites, ils sont situbs en dohors des zoides et correspondent 
A des cénoscléres. Nous verrons plus loin que dans ces deux groupes 
les spicules ont une même origine intracrllulaire. 

Pour Etudier plus c~mmodbment les spicules de Cystodites tlurus, 
on doit s'adresser A la variélb blonde : C!ptoditcs du rus  didefimi- 
formis n. v. Les spicules ainsi que les grains de pigment y sont 
beaucoiip plus rares que dans Cystodites d w u s  type. Au lieu de 
s'imbriquer confus6menl en p1usii:urs couclies épaisses ct serrées, les 
spicules sont dispos6s dans un plan unique, trks BlnigriBs les uns dos 
autres et  laissent entre eux un intervalle qui permet de distinguer 
rietterricmt leurs contours. 

Ils ont une origine nettement intracellulaire. Prés de l'ectoderme 
du zoïde, or1 peut apercevoir A l'irithrieur d'une cellule de la tunique 
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une petite masse arrondic prdsentant cet ilclat blanc di1 calcaire qui 
fait si bien ressortir les grands s p i d e s  sur un fond peu Bclairé. On 
ne les retrouve pas sur les coupes ; les fixateurs acidcs les dissolvent 
et ne laissent que leur place à l'intérieur de la cellule mère qui 
apparaît alors sciis la forme d'un anneau. Cette origine intracel- 
lulaire est la même que celle que HEIDER [28S1], KOWALESKY et 
MARION [l883], dernièrement K R E ~ I P F  r10071 ont décrite chez les 
Anthozoaires. GIARD ri8721 l'avait reconnue chez les 1)idemnitlés. 

A cet âge, on aperçoit encore les contours de plus en plus distendus 
de la cellulr mère qui bientdt ne sera plus visible. Le spicule se 
présente dc très honne heure sous son aspect définitif. Il est 
transparent, de Sorme lenticulaire h bord tranchant., sa surface porte 
1 B 4 lignes concentriques ; des lignes radiales très nombreuses et 
entrecrois6es apparaissent mieux sous l'influence de conditions que 
nous btudieroris pliis loin. 

L'accroissement est régulier sur tout le pourtour qui reste 
généralement rigoureusemerit circülairc, il y subit parfois un arrét 
ou une hypertrophie en un point, e t  le spicule prend los aspects 
cc, O, c, d, P ,  f (fig. 10). Mais ces formes sont transitoires et 
se r8giilarisent au cours de la 
croissance, car on ne les retrouve 
presque jamais chez les spicules 
adultes. 

Sous l'influence de réactifs 
neutres, ou sur 1i: vivant, si l'on 
appuie 16gérement sur  le couvre- 

0 3% ("'-J 
objet, la surface du spicule se \ @ 
couvre de craquelures tiblirnitarit 

1:~;. 10 - Formes anoiiiiales de  jviines 
de larges I'olygOnes assez r@ll- ,picuim (1, ~ y s l o t l i t e s  tlurus (Li- 
liers ; cet aspect pourrait faire c i~mni fu~~w~is .  r i .  v. Gr. - 70U. 

croire A une étroite juxtaposition 
di: cellules calcifi8es dont l'ensemble constituerait un spicule, comme 
cela sc: produit ti'aprèsiii dcst:riptiori tic: HIIII)ICR [i8Q 1) pour I'e~isem- 
ble du polypier des Coralliaires. Mais, nous l'avons vu, l'origine du 
spicule est riettenient unicellulaire et in tracellulaire. Sous l'influence 
de l'acide açbtique, les spicules adultes prennent l'aspect transparent 
des Jeunes spicules et leur centre parait contenir, comme chez ces 
derniers, un volumineux no,vaii distinct de coiileur verdâtre et sans 
contour très net. Ce n'est l i  qu'un effet d'optique favorisé par la 
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consislaiic:~ plus faible du centre du spicule : l'action de l'acide conti- 
nuant, tout disparaît. 

I l t h e  en employant des fixateurs neutres, il est trés difficile 
d'obtenir des spicules en bon Btat sur des coupes minces, car ils se 
brisent sous le rasciir, 6 cause de Irur consistanre et dc leiirs grandes 
dimensions. On peut toutefois y parvenir en fixant t r h  rapidement 
par un fixateiir acide. Le centre dc la section est vide, tandis que les 
parois n'ont pas encore 6th attaquCes, ce qui semblerait d8montrcr 
une porosité plu4 grande de la partie ccntrale qui, fitant moins 
 compact^, serait, sur la section, dissoute la prcmiére. En cffet, chez 
le vivant, en brisant dn grands spicnleq, on peiit apcrccvoir parfois 
sur la tranche une structure profonde plus friable et, plus rarement, 
lin grand vidn ccntral. 

L'attaque pal l'acide présente des partic-ularités intbressantes. Nous 
décrirons plus loin des spicules superricicls (fig. 21) paraissant &tre 

Fic,. 11. - Spicule usagé Fm. 12. - Spicule dissocié 
d e  Cystotiites ~ U I - V S .  de Cystodites durus. 
Gr. = W. Gr. : 100. 

dcs élénients de rebut destinés A être élirninh ; leur bord est ilentcli? 
comme celui d'une scie circulaire trés finc, ~ P S  dents correspondent 
A des stries radiales plus ou moins confuses el enchevbtrées. L'acide 
chlorhydrique, en détruisant le bord tranchant des spicules et en 
rongeant la surface, produit d'abord cet aspect. L'attaque continuant, 
les stries radiales delimitent de véritables petites aiguilles rayon- 
nantes. Li: spicule tend A prendre nettement l'aspect d'un sphbro- 
cristal aplati et rappelle de très prés l'aspect des spicules de certains 
r)itlcmnitids. Quelques instaiits après, les aiguilles tendciit 5 se 
sbparer. 1,'atlaque se faisant trés rapidement, on peut l'arrêter oii la 
ralentir en ajoutant sous la lamellc quolqiies gout.ti:s d'alcali. En 
agitant quelquc peu, la préparation se trouve jonchée de longues 
aiguilles isdues (fig. 12). Cette division en aiguilles s'cibserve @a- 
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lement sur les coupes de matériaux rapidement fixés par un acide. 
Tous ces aspects, sauf les derniers, peuvent se retrouver sus le vivant 
dans la couclie su~ierficielle de certains cormus d'ét6. 

Nous étudierons d'abord les spicules normaux et leurs dispositions 
les plus fréquentes. 

Nous avoiis vu que chez Cystodites durus  variété didmi~niformis, 
ils sont situis sur la paroi do la loge assez éloignés les uns des autres 
et jamais imbriqués. Cette particularité facilite leur étude; cependant, 
il est difficile de distinguer un ordre quelconque dans leur distri- 
bution sur la paroi. Toutes les tailles sorti représentdes, depuis le  
spicule intracellulaire, jusqu'au spicule adulte, mais les éléments de 
mêrno taille ne sont pas placés suivant des lignes régulières. En  
général, les spicules sont localis~s sur la paroi de la loge viscérale et 
on u'en trouve qu'un petit nombre isolés dans la massc interstitielle 
qui sbpare les zoïdes. Toutefois, dans la fornie didcnaaiforrrais il y a ,  
à l'entrée de chaque loge, à la surface du cormus, un certain nombre 
(50 ë 100) dt: spicules rriaiquürit les orifices buccaux des zoïdes, 
absolumerit comme chez les Uidemnidés. Tous de taille très 
petile et assoz irr6guliers, ces spicules superficiels traiichent 
vivement sur lo fond résinoïde du cormus qui paraît piquet6 de 
blanc. Dans certains cormus bruns de Cystodites durus  type, on 
aperçoit en un point de la surf'aceuno large tache blanche constitu6e 
parune concentration intense de spicules dont l'ensemble forme une 
masse sphérique pétrifide de 3 2.5 milliniètres de diambtre. Cet aspect 
ne se rencontre que sur les cormus très riches en spicules. 

Un autre aspect est beaucoup plus fréquent, surtout pendant l'kt& 
A cette Bpoque, la majorité dos cormus de Cystodites du rus  type 
prBsente un aspect blauchâtre qui pourrait les faire confondre avec 
Cystodites cr.etaceus ; il est dû A la présence d'un très grand ~iombre 
de spicules A la surface. Nous avons vu que la surface libre de la 
tunique est formée par une mince couche compacte de tunicine que 
l'on peut parfois détacher do la masse vacuolaire sous-jacentc. C'est 
dans cette lame que se trouvent les spicules superficiels ; elle cons- 
titue, pour airisi dire, une mince coupe naturelle toute prbparée pour 
l'observation. Sur beaucoup de cormus dJ8t6 à surface blanchâtre, 
cette lame s'enlève avec la plus grande facilité. Certains d'entre eux 
sortent de la drague mis A nu;  sur d'autres, il suffit souvont d'une 
légère traction ou de l'agitation de l'eau pour enlever la couche riche 
eu spicules. il'autres fois au corilraire, cette lame est assez adhbrente. 
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Que signifie la présence de ces spicules A la surface du cormus? 
Si nous examinons la lame superficielle a un faible grossissement, 
nous corist:itons qu'un certain nombre de spicules, géndralement 
les plus grands, font fortement saillie 3 I'extCrieur, comme des pièces 
de rrionnaie à derni e1lforic6es par la tranche daris uri corps mou. 
En grattant la surface avec une aiguille, on arrive très facilement a 
les dStacher. Ces spicules superficiels ne présentent pas tous la 
nettet6 de contours des spicules circumvisc~raux. Chez un certain 
nombre d'entre eux, en elret, le bord tranchant fait d6faut et l'on 
retrouvn ainsi, à l'état naturel, les premiers aspects prdcédcmment 
décrits, résultant de la corrosion par les acides : on peut apercevoir 
la décornposition en stries ot niSrne en aiguilles radiales :fig. 11 p. 316). 

Tous ces faits semblent démontrer que les spicules suporficiels 
sont des BMments usagés ou devenus inutiles que la colonie est en 
train d'expulser. La lame superficielle, lorsqu'elle est peu adhé- 
rente, présente un  grand fourmillement d'Infusoires, preuve de 
dég0ii6rescence et de macération. Lorsqu'on l'enlève, la surface 
sous-jacente dépourvue de spicules apparaît avec l'aspect brun 
rougeâtre des cormus normaux. Mais dans la lame superficielle 
Bliminée, il n'y a pas uniquement des spicules adultes, on y trouve 
des spicules de tous les âges, même de très jeunes dont il serait 
rlii'îicile d'expliquer la riaissarice à 1'inté.r.ieur de cellules si Blnigrii?es 
de l'épiderme génbrateur. Ces jeunes spicules proviendraient de la 
region viscBrale d '~in zuïde et auraient h i g r 6  seçondairernent vers 
la surface où certains d'entre eux commencent i se corroder. Une 
telle Blimination d'8115ments encore jeunes et parfaitement utili- 
sables peut être due A deux causes: soit A l'exagération de la 
formation des spicules, soit bien plutôt i la mort du zoïde 
progéniteiir qu'ils étaient chargits de protéger. Leur rale dtant 
terminé, jeunes et vieux sont expulsBs vers la surface, ou plus 
raremenl, oommo nous l'avons vil, se corice~ltrent en Urie rnasse 
compacte qui doit probablement être éliminée en bloc. 

Siir des mathiaux vivants, on aperçoit dans la tunique de petites 
aiguilles réfringentes isolées, parfois rhunies en macles. Ce ne sont 
pas des spicules, car elles sont inattaquables par les acides. LOWIG 
et K~~LLIKER L184til ont décrit de semblables formations dans la 
tunique de Phallusilx conserr.de et les attribuaient à l'action de 
l'alcool. 
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L'histolyse a &té signalee chez les Distomid6s par DELLA VALLE 
118811 et ktudibe par CAULLERY [1895] chez Distaplia. On trouve 
chez Distoma tridentatum, dans l'bpaisseur de la tunique et du côte 
de la base de fixation, des masses grisâtrcs que l'on pourrait 
confondre à première vue avec les ballots excrémentitiels, mais qui, 
plus près do la surface, contiennent entare les restes reco~inaissables 
des zoïdes histolysés. Von- DRASCHE (18831 avait signal6 un fait 
seniblable chez Uistorna Costue DELLA VALLE et pensait que ces 
masses histolytiques Btaient peut-être des bourgeons. 

Je n'ai pas aperçu de rapports entre elles et les tubes ectodermiques. 
L'histolyse m'a toujours paru individuelle et pius active en hiver. Je 
n'ai jamais trouve de cormus adultes entiérement histolysbs, comme 
on l'a signal6 chez ~ i s t u p l i a ,  qui prend alors l':ispect d'un Spon- 
giaire. En même temps que ces ballots histolytiques, la tunique peut 
contenir parfois un grand nombre de ballots excrémentitiels. Ces 
derniers gardent leur forme ovoïde, mais ils sont peu nombreux, la 
tunique, par sa structure même, n'ayant pas besoin d'augmenler sa 
consistance. L'agglutination est toutefois trés intense chez Distomn 
p lumOeum qui acquiert ainsi une trés grande duretb. 

Parfois, principalement chez Ics cormus d'hiver, les excréments, 
après avoir 6th rejetes par le tube cloacal, se désagrbgent et sont 

1'1~. 13. - Coupe transversale à travers un cormus  entier de 
Disloina tridentatum. 

agglutinés à I'état de poussière par la tunique. Il en rhsulte à la 
surface de la colonie un voile grisâtre d'aspect sablonneux et 
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masquant sa véritable couleur. Chez certains cormus âgBs de 
Disto?nu h~identatuiîz transportés en aquarium, il arrive que les 
zoïdes, violemment rétractéis, chassent à la surface leurs bols fhcaux 
aggliitiri8s en boiidins grisatres prodminrmts (fec, fig. 4) cc qiii 
donne i la colonie un aspect hériss6 caractéristique. 

a L:i tunique de Cystoditc?~ présente, dit  LAII~LLE 118901, d e  
nombreux amas formés par l a  r6union de petites cellules arrondies 
et très réfringentes dont j'ignore l'origine, la nature et le rôle D. Ces 
amas mc paraissent avoir ilne valeur simplement artificielle, je  ne Ics 
ai rctrouv6s que sur  des matériaux conservhs. 

Sable. Aiicun des L3stomes que j'ai étudiés n'agglutine fortement 
le sable ; on n'en trouve le plus souvent qu'une faible quaritité à la 
base des colonies. Parfois, j'ai aperçu B l'intérieur des grains 
assez nombreux, disposés dans un m&me plan et formant dans 
l'ensemble du coriniis comme des cloisons. Ces cloisons, cplqucfois 
très nettes et rayonnantes, me paraissent être dues à la çoricrescençe 
de jeuries curriiusvoisiils. O n  peut voir, en e h t ,  assez souvent quatre 
à six jeunes colonies fixees cote côte sur  un 6troit support et 
emprisonnant le sable de leur base sur leur surSace dc coritact. 
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~ T U D F :  DES SYNASCIDIES. 

CHAPITRE IV. 

LES SIPHONS, LA BRANCHIE ET LA C.4VITE 

SIPHON BUCCAL. 

Le siphon buccal est no tube relativement court dont l'axe est A 
peu près perpendiculaire à celui du  long siphon cloacal. La contrac- 
tion rapproche ces deux siphons en réduisant l'angle intero-sculaire. 

Il y a six lobes buccaux et c'est ce caract6r.e qui rapprochait 
Distoma des genres Diazona et Si.qi2lim dans l'ancienne section 
des Téthyes de SAVIGNY, dont les orifices ont tous deux six rayons 
réguliers. Nous verrons plus loin que celte rdgularite ne s'applique 
qu'au siphon buccal. Les six lobes 
buccaux sont égaux ou siibbgaux; 
rarement l'un des lobes médians 
est un peu plus développ6, carac- 
t h e  qui existe d'une façon cons- 
tante et trés accentuée chez une 
espèce do Didemnidb (Didem- 
num inæquilobatum n. sp.) . 
Cornriie daris ce groupe, les lobes 
ont. une forme arrondie A l'état de 
repos et leur contour ne présente 
pas les découpures decrites par 
MAURICE Li8881 chez les Polycli- 
hitfhs. La contraction les rend 
triangulaires, mais je n'ai pas 
constaté qu'ils se réunisstrut pour 
fermer l'entrée du siphon buccal 
h la façon des pièces operculaires 
d'un calice, comme cela sc: voit 
chez carlains Xplidieris. Le res- 
serrement des sphiricters anriu- 

Frü. 14. - Thorax de Distoma trttlen- 
tntum fixé au dkhiit  de la contrac- 
tion. Gr. = 80. 

laires et la traction des faisceaux longitudinaux du siphon a, au 
contraire, pour premier effet de renverser leslobes en dehors (fig. 14).  
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Les Bchancrures qui les separent excluent la prbsence A leur intérieur 
de niusr,les t~msversaux.  Les muscles lorigitudinaux viennerit s'y 
terminer, mais n'y prennent pas l'insertion puissante que l'on trouve 
dans les boutons terminaux situes l'extrbrnit6 opposbe du corps. 
Cette diffbrence s'explique par le  mode de fonctionnement des 
muscles de  l'ariinial ; les espEces que nous étudioris sont si fortement 
musclees que l'acide acétique glacial ne peut les surprendre étalées. 
Les zoides se retirent en un temps très courl vers la profondeur du 
cormus oh ils se trouverit fisds. Il leur faut, au contraire, uii temps 
trés long pour revenir, sans doute par simple relâchement, vers la 
surface où ils n'ont pas de point d'insertion invariable. 

Tube du siphon. - Le tube du  siphon est constitu8, comme les 
lobes, par une charpente conjonctive recouverte des deux ~ 6 t h ~  par 
l'ectoderme sbcrétant en dehors la tunique gknérale, en dedans la 
tuiiique rbflechie. Sa musculature n'est que le  prolongement de 
celle du  manteau de la région anthrieure; il serait peut-&Lre plus 
juste de dire qu'elle en est l'origine, tout au moins eri ce qui 
concerne la niusculatiire transverse. En  elrot, chcz la plupart d m  
autres Synascidies, les rnuscles transverses n'exislent qu'au niveau 
des siphons, mais dans le  groupe qiie nous Btiidions, il paraît s'ktro 
prodiiit unc expansion di: ces riiuscles dans toute l'ktendiie du 
rnariteaii p61,ibr;iiichial; coinrne thris ct!tLe rPgio11, or1 trouve, en 
effet, dans le siphon buccal une musculature transverse et une nius- 
culature longitudinale. 

Dans la musculature transverse, on peut distiiiguer quatre i six 
faisceaux succctssii's composés chacun de trois A cinq fibres annulaires. 
Cliez les Polyclinidés où ils n'existent qu'au niveau des siplions, ils 
sont, d'aprhs ~ I A I J R I C R  L18S8], cnckicv&tr(.,s et in6gaiis ; ici, ils sont 
rietlement sGparks, surtout sous l'influence de la contraction, cn 
sphincters successifs. Ces sphincters, toutefois, ne sont pas iiitiO- 
pendmts;  telle fibre marginale d u  premier sphincter passe sur le 
bord en regard du deuxiéme sphincter et ainsi de suite. 

Les faisceaux musculaires longitudinaux sont au contraire moins 
distincts sous l'influence de la contraction qi?i rétrécit le  calibre du  
tube et rapproche les faisceaux dont les fibres forment unecouche 
A peu prés continue. 

Appareil tentaculaire. - Chez la plupart des Syiiascitiies, les 
filets teiitaculaiics sunt insdrés A la basc du siphon buccal sur  une 
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seule ligne qui constitue le cercle coronal; entre ce cercle et le 
bourrelet péricoronal se trouve coinprib un espace, la région prbbran- 
chiale, A surface unie et soulevAe seulement par le tubercule 
vibratile. 

Mais ici, les filets teriteculaires étant tr6s nombreux, la ligne - 

coronale dovient uno véritable région coronale qui empiète sur la 
r6gion prkbr.ant:hialr? et la rddiiit uIie sirnplu bande juste assez large 
pour contenir le tubercule vibratile. 

Cette disposition est donc l'inverse de celle que décrit MAURICE 
118881 chez les PolycliniclBs où la rhgion prbhrarichiale est trbs 
dkveloppée. Il existe dans l'ouvrage tle cet auteur un passage qui 
sernble prouver yu'ella rksulte de la trarisl'orrnatiori de la r6gion 
coronale des Distornidés. *: Je n'ai pas constath, (lit-il, comme cela 
a Bté signalé cliez beaucoup d'espèces, des variations suivant l'âge et 
la taille des individus, dans le nombre et la forme des tentacules. 
Leur forme m'a toujours semble être celle d'une languette ou 
bâtorinet Blargi A sa base et leiir nonihre m'a paru fixe d'une 
rrianiére invariable à quatorze tentacules. J'ai bien constaté parfois 
de petites excroissances qui sembleraient être des rudiments des 
tenl.acii1cs dans la dgion prébranchiale, qui s'dtend du cercle coronal 
au  sillon péri-coronal; mais ces lkgères protub8iances qui lie se 
trouvaient en aucune façon sur le repli constituant la base de la 
couronne tentaculaire ne m'ont paru jamais dépasser la taille d'une 
petite saillie sans importance o. 

A mon avis, au (:ontraire, ces potiles saillitis me paraissont devoir 
être considér6es comme un souvenir ancesiral, demontrant I'urigine 
distomienne des Polyclinid6s. Chacune d'elles rcpréseiite un filet 
tentaculaire de Disto~im. Chez l'esphce que nous avons clioisie 
comme type, les filets tentaculaires sont insér6s à diffkrents niveaux 
et on peut les considdrer corurne groupes suivaiit trois verticilles 
superpos6s (fig. idbis). Le vertic,illo sup6ricur comprend un cercle de 
dix à douze grands tentacules, le verticille médian un cercle de dis  
à quinze tentacules moyens, Ir: verticille infkrieur lin cercle d'une 
vingtaine de tentacules plus petits. Dans beaucoup de cas le verticille 
infkrieur paraîl être dedouhlh en deux cercles d'une dizairie de tenta- 
cules. 

Ainsi donc nous sommes bien loin de la régularite décrite par 
M A ~ J R I ~ E  chez les Polyçlinidbs où il existe uri seul cercle d'uri 
noml-ire fixe de tentacules. Chez Cystodites durus, nous retrouvons 
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la même irrhgularitb, mais, déjà chez Distorm plumbcum, nous 
voyons apparaître la régularité des Polyclinid6s : les filets tenta- 

F I G .  14 bis. - Coupe fmitale à travers 
le thorax d'un blastozoïde adulte. 
Gr. z 80. 

culaires sont moius nombraux 
et ins8r6s à deux niveaux seule- 
ment. 

Chaque filet tentaculaire est 
constiLu6 par une expansion digi- 
tiforme de la paroi conjonctive du 
siphon. 11 contient une grande 
lacune axile qui lui donne le rale 
respiratoire que VAN BENEDEN 
118461 avait reconnu chez lcs 
Molgulidk, mais il reste simple, 
comme chez les k'olycliniti6s. 

Toutefois, il existe B la surface 
de l'ectoderme des filets tentacu- 
laires de petites gibbosités que 
l'on pourrait comparer à des 
grains de sable agglutines. Ellcs 
ont déjA Bt6 signalees par HER- 
»MAN chez les Cystodites du 
Chullenger, je les ai retrouvées 
Bgalement chez Cystodites durus 

et elles nous donnent une nouvelle preuve de 1'8troite parenté 
qui unit Cystodites et Distoma, confondus en un seul genre par 
Vox DRASCHE. Ces tubercules th, très nombreux et trés serrés, chez 
Distomu tridentutum (fig. 15) et Cystodites durus deviennent plus 
espacbs chcz nistoma posidoniarum; on nc les retrouve plus 
chez les PnlyclinidBs. Ils ont la forme d'une petite masse arrondie, 
sessila ou brièvorncmt pbtiicu160 avide da colorants nuçléiaircs. 

Quelle est la signification morphologique de ces formations ? leur 
aspect nous rappelle les a petites saillies sans importance >> dbcritos 
par MAURICE [.1888] dans l'aire prébranchiale des Polyclinidés. Si 
nous accordons à ces saillies la valeur de tentacules dégénér6s1 rious 
devons considérer les tubercules tentaculaires comme des ramiîi- 
cations dbgthérées des tentacules qui les portent. Nous arrivons A 
cette conclusion que les tentacules simples des Distornidés provieii- 
draient d'une forme pennée ou ramifioc, analogue i celle que l'on 
voit si bieu développée choz les Molgulides. 
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Un tel rapprochement entre deux formes si éloignées parmi les 
,?\scidies nous paraît tout d'abord surpronant ; i! nous paraîtra plus 

FIG. 15. - Col~pe  sagittale i travers la région interosciilaire d'un blastozoïde 
adulte contracté de Distoma trderr~alurn. Gr. = 2i0. 

naturel quand nous trouverons encore dans l'étude du système 
musculaire Ùc notre type un point de contact nouveau entre las 
Ascidies simples et les Ascidies composées. 

La branchie est form6e par le rapprochement du feuillct phribran- 
chia1 viscéral et du feuillet branchial interrompus par des rang6es de 
fentes ciliees ; entre eux, se trouvent interposes des muscles et un 
tissu conjonctif lacunaire où circulent les globules sanguins. 

La branchie est suspendue au-dessous du cerceau rigide forme par 
l'épais hourrclet pbricoronal qui maini ient béante son ouverture aillé- 
rieure. Son ouverture poslérieure se continue par le large entonnoir 
circulaire de I'msophage. Elle a donc la forme d'un cylindre creux 
dont la ghératrice ventrale est soutenue par l'épaisse tige glandulaire 
de  l'endostyle. 

Iatbralcment, il existe à deux niveaux Pquidistants deux lames 
plus ou moins ajourées rattachant la branchie à la paroi interne du 
manteau (lames pariéto-braricliiales). En face de ces larneb, on 
aperçoit, faisant saillie dans la branchie, les a petits plis horizontaux n 
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dhcrits par LAHILLE [1886] dans laibranchie des Diplosomidés et que 
MA~JRICE ri8881 nomma chez les Polyclinidés : lames intersériales. La 

branchie ne présente pas d'autres 
complications ; elle rappelle par 
sa simplicitl! et par le  petit 
nombre d u  ses parties colle des 
Didemnidés. 

Les lames irltersOriales (la, cg. 
.15"") sont fortement saillantes à 
l'intérieur de la branchie où elles 
forment un repli circulaire con- 
tinu, interrompu ventralement au 
niveau de l'endostyle et se pro- 
longeant du çat6 oppose en une 
longue langucttc dorsale. L'Bpi- 
thélium des lames intersériales 
est absolument semblable à 1'8pi- 
thblium des parties lion ciliées de 
la branchie, Mais, sur le pourtour 
interne de la lame, il constitue un 
épais bourrelet cilih interrompu 
seulement au niveau de l'endos- 
tyle et des languettes dorsales. 

Ces languettes sont filiformes, creusées d'une lacune conjonctive 
centrale et portent des tubercules. 

Entre les lames intersériales, se trouvent les rangées de f e n t ~ s  
branchiales. Chez le jeune blastozoïde, ces fentes sont parfaitement 
arrondies comme chez le jeune oozoïde. JULIN [1905J a demontre 
que, chez les Ascidies sup6rieures, les fentes, d'abord arrondies, 
s'étirent en biscuit, s'allongent et se siibdiviserit. Nous retrouvons 
CRS mhmes processiis dans le genre Bislovm, mais ils sqarr&t,ent en 
route A des Btats divers. 

Chez le type que nous Btudions et les espbces voisiries le stigmate, 
d'abord circulaire, prend de bonne heure la forme er, biscuit ; il 
s'&ire, mais 1'Btirement continue et la segmentation ne se produit 
pas. Il en résulte des stigmates très longs atteignant près de 314 de 
millim8lrcs. Leurs parois, considérablement @tirées, sont très iriinces 
sur toute lciir étendue sauf A leurs deux extrtmit8s qui restent 
épaissies. Il en rBsulte l'aspect reprAsenté sur la figure 18 et qui paraît 
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être sp6cial nilx Tlistomidés. On y voit que les , extrémitks 
antérieures et postérieures des stigmates s restent plus Bpaisses. Ces 
stigmates adultes sont toujours très allongés, ils atteignent leur plus 
grande longueur chez Distomz positloniarun~, 
espèce très voisine de notre type. La contraction 
de la branchie souvent très accentuée ne permet 
pas toujours dc conptcr les rangées de stigmates. 
Cette niimbration r:st toiijoiirs plus facile; ainsi 
que l'avait fait remarquer CAULLERY [1900] chez 
les bourgeons jeunes (fig. 16). Deux stigmates 
successifs sont sépar6s par une tigelle interstig- 
matique. Cette tigelle peut être considért5e comme 
une colonne creuse contenant dans son intBrieiir 
un tissu conjonctif lâche permcttaiit la libre circu- 
latiori de globules. Elle es1 liniitke du côté des 

FJG. 16 - Jeiiiie 
1)lastozoïde (le Dis- 
tonta t~.io'e?itrcti~m. 
Gr. 1 30. 

cavitbs branchiales et péribranchiales par les parois respectives non 
modifiées de ces deux cavités ; du côté dc la cavitA des stigmates, la 
paroi est constituée par un bpithklium vibratile (épithélium stigma- 

tique). La coupe transversale d'une tigelle 
i~iterstigmatique (fig .17. G r  : 270) nous 
montre une identité absolue avec l'aspect 
représenté par MAURICE chez les Poly- 
clinidés; l'identité va jusqii'au nombre 
des cellules : généralement s i s  en coupe 
tramversale pour chaque plateau. (:es 

mlb.   cellule,^ sont trés allorigt5es dans le sens 
de la longueur du stigmate et portent 
une (:réte de cils assez loiigs; leurs 
battements sont triis rapides et  m'ont 
paru atteindre sur un lambeau vivant le 
chiffre approximatif de 200 à la minute. 
Les battements qui sont très faciles à 
apercevoir chez les Botryllidés, par 
exemple, s'observent ici très difficilement 
à cause de la grande contractilith de la 

branchie. Ces deux plateaux vihralilcs augmentent 16gi~rcmerit ,la 
rigidith de la frêle tigelle intersiigmatique qui est soutenue seulement 
à ses deux extrhmit par les épaississements terminaux. 

Nous ne trouvons pas les lames transverses secondaires qui 
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328 GEORGES D A T : M ~ ~ Z O N .  

soutiennent, sans les interrompre, les tigelles interstigmatiques de 
Distaplia; c'est là uri caractère de suphriorit6 de la branchie de ce 
dernier type. 

a Une remarque qui nous semble plus importante, dit GIARD [1872] 
est que le  nombre des rangbes transverses de fentes branchiales est 
constamment de 4 chez lcs Synascidies les plus inferieures ; ce même 
nombre 4 se retrouve sur les embryons de toutes les Ascidies 
composées m&me chez les espèces qui, comme Amara.ciunz et 
Cluvelina, ont quelquefois ti 1'8tat adulte huit, dix raug6es de lentes 
et m&me plus. Cette observation nous permet de determiner la  
disposition branchiale du prototype des Synascidiens et de donner 
une classification plus naturelle de ce groupe de Tuniciers u. 

Ce nombre 4 se retrouve chez Cystodites. Mais chez l'espèce que 
nous dtiidions, ainsi quc chnz nistoma posichmiarum ct jizucosum, 
il existe seulement trois rangs de fentes. Faudrait-il pour cela modi- 
fier le nombre de rangees de stigmates du prototype de GIARD 8 Je 
ne le pense pas. En effet, si l'on examine la partie posthieure de la 
branchie des espèces cithes on aperçoit (fig. 18. G r :  251, au-dessous 
de la troisième rangée de stigmates, un vaste espace i. correspondant 
par sa situation et son Btendue à l'emplacemerit d'une q u a t r i h e  
rang6e de stigmates imperfores. 11 est assez naturel que les auteurs 
n'aient pas signal6 cette aire imperforée chez les Distomidés où 
la grande contractilitd de la branchie rend d&jB assez difficile la 
numération des rangees de stigmates. 

Chez les Synascidies inférieures, il existe d'autres types A 3 rangkcs 
de stigmates et, parmi eux, LAHILLE [i8901 a signale une espéce 
isolée (Didemnunz gruphicunz LAHILLE) qui presente egalement 
une aire imperforée. 

Musculature branchiale. - Avant les recherches de ROULE 
[1884] silr les Ascidies simples et de LAHILLE [188Û] sur les Ascidies 
compos6es, on ne connaissait une musculature branchiale que chez 
les Salpes. «.Je suis convaincu, dit MAURI~E [18881, que en les 
recherchant on trouvera des aiuscles transversaux dans la branchie 
de tous les Ascidiens u. 

Ils ne peuvent manquer d'exister dans notre groupe si richement 
dot6 au point de vue de la musculature. Kous verrons qu'il y a dans 
le manteau pkrihranchial un système suppltmentaire de muscles 
(muscles longitudinaux) qui n'avait pas 6th signalé. Le système 
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miisculaire de la branchie constituera donc, comme le système 
musculaire du manteau phribranchial, un réticulum A mailles 

rectangulaires. Nous 6tudierons siiccessivement les miiscles trans- 
versaux et les muscles longitudinaux. 

LAHILLE [1886] a dbcrit seulcrnorit dcs miiscles tra~isversaux dans 
la branchie des Polyclinid6s (Glossophorum sabulosum). Ils 
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seraient sans aucune relation avec les muscles du mariteau péribran- 
chial, par suite de l'absence de lames dermatobranchiales, de telle 
sorte qu'il existerait, dans la 1rioiti6 antérieure du corps, deux 
syslCmes musculaires emboités l'un dans l'autre, mais distincts. 
Chez notre type et les espéces voisines, il existe des lames dermato- 
branchiales, contenant des faisceaux mtb grâce auxquels les musclos 
de la branchie communiquent avec les muscies du manteau. 

Entre chaque rangée dc stigmates, or1 trouve un double faisceau de 
fibres transverses ; comme il y a trois rangées de stigmates, il y a 
deux doubles faisceaux de muscles transverses (mtb, fig. 19). Mais ces 
faisceaux ne sont pas isolés les uns des autres, comme chez les autres 
Synascidics : les tigelles inter-trématiques contiennent des muscles 
longitiidinaux (,,llb) qui proviennent, cornrne les muscles transvcrser;, 

FIG. 19. - Thorax d'un blastozoïde 
adiilte de BZstoma tridentutum. 
Gr. = 80. 

FIG. 20. - Coupe transversale 
à travers Urie tigelle iri- 
te r - t rha t ique  de Distoma 
tridentatum. Gr. = Z i O .  

de fibres issues de muscles longitudinaux ml du manteau. On peut 
s'en rendre compte en examinant la figure 20: on aperçoit un 
faisceau longitudinal rnlb de 3 à 5 fibres dans l'axe d'une tigelle 
inter-trkrnatique. L'ensemble des faisceaux branchiaux longitudi- 
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naux ot transverses forme, comme nous l'avons dit, un r6ticulum à 
mailles trés ;illr)ngées Li l'inkérieur desquelles s'ouvrent les fentes 
branchiales. 

La paroi phibranchiale, situde au-dessous de la couchr musculaire 
du manteau, correspond A la troisième enveloppe ; c'cst la 
tunique interne de CUVIER Li8151 et do HUXLEY [1%51], la tiwisibme 
tunique de ?~~ILNE-EDWARDS [1841] ou la membrane doublure de 
HANCOCK r18681. Elle est entiérement semblable, sur toute son 
étendue, à la paroi non ciliée de la branchie. 

La cavité péribranchiale a une  origine endodermique et l'on 
aperçoit, sur un très jeune bourgeon, un aspect absolument semblable 
à celui qui a été figure par CAULLERY [1908] (fig. III) chez Colella 
cerebt-iforrnis; c'est d'ailleurs L'origine normale da la cavitA 
phribranchiale des bourgeons des Synascidies. La cavitd entérique 
primitivement simple se divise on 3 par 2 sillons ; les deux compar- 
timents lateraux forment les cavités phibranchiales. 

L'espace péribranchial provient de l'accoliement de deux sacs 
contre la branchie ; leurs cavitds, distinctes latéralement, se confon- 
dent sur la face dorsale pour donner le cloaque par lequel doivent 
passcr tous les éldmcnts rcjetbs: bols fdcaiix et volumineiix 
embryons ; de telle sorte qu'il n'existe en ce point aucun trabkule 
dorm:ito-br;inchial. Les trab8cules sont au  contraire bien ti8velopp8s 
latéralement en lames ajourées et divisent, Li ce niveau, la 
cakith péribranchiale pb en trois compartiments successifs (fig. 19). 
1,orsqiie la paroi contient du pigment, il s'accumule souvent au 
niveau des cloisons dermato-branchiales dont la place est marquée 
par une ligne plus colorbo. 

Cavité incubatrice. - La partie postdrieure du cloaque constitue 
la c;ivit6 incubatrice qui se prolonge très en arri81-e de la branchie 
sur la face dorsale du pedicule msophago-rectal.Elle existe seulement 
au moment de la maturité sexuelle, on ne l'aperçoit pas sur la 
figure 18. 

Aprés la période de niatiirité sexuelle, en juillet ou en octobre, 
elle a la forme d'une volumineuso ampoule vide quelquefois assez 
nettement pédiculke surtout chez Distonza mucosum. (Le pédicule 
existe d'une façon constante dans lo genre voisin Distaplia). Les 
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embryons qu'elle contient sont moins nombreux que chez les 
PolydinidBs en raison de leur grand voliimo. D'aprks HEIDEN [1894], 
la cavitb incubatrice de Distonza tridentutum ne contient qu'un seul 
embryon ; en réalité, elle peut en contenir ici 3 ;5 5, ActielonnOs depuis 
le  stade morula jusqu'au stade d'éclosion. 

La paroi est dépourvue de muscles. Ceci nous permet de constater 
une régle assez génbrale chez les Ascidies : au niveau des régions 
dblicates e t  craignant la compression, les muscles disparaissent. Chez 
Rhodosoma, Perophora et quelqiics Cynthiadés, la musculature est 
absente dans la  inoiti8 gauche du manteau, c'est-à-dire du côtb de 
l'anse intestinale et c'est peut-8tre pour cette m6me raison que se 
produit, chez notre type, au niveau des viscères, l'asymétrie muscu- 
laire dont nous parlerons plus loin. 

L'ensemble des cavités branchiales et péribranchiales constitue un 
reservoir d'eau qui permct aux Ascidies de résister à la dessicatiou. 
Dans la Méditerranée, où n'existe pourtant pas l'adaptation au 
phénomène de la marée, elles rbsistent assez longtemps a une 
exposition à l'air libre (notamment Phallusia, Polyu~clus et, à un 
degr6 beaucoup moindre, Cystodites durus). Par contre, les Ciona 
et Clucelinu i enveloppe flasque, se vident en s'affaissant et rie 
résistent pas ; il en est de même des Distomes muqueux. 

I,r, siphon cloaca1 cst au moins aussi long que la branchic (fig. 
20) ; il est constitué par les mêmes parties que le manteau branchial 
et contient, comme lui, un puissant 14ticiilum must:ulairc formé par 
l e  croisement de faisceaux annulaires et de faisceaux longitudinaux ; 
les faisceaux s m t  un peu plus grêles, mais forment un r8tiçulum à 
mailles plus étroites. 

A l'ouvorlure, il existe une tunique rbflbchie qui pknètre assez 
profondément sur un tiers environ de la longueur du tube. A mesure 
que l'on s'avance vers cette ouverture, les faisceaux annulaires 
deviennent plus épais, le  dernier constitue un sphincter terminal. 
Cette disposition rappelle celle du siphon buccal des Polyclinid6s. 

L'ou~erture cloacale est dkcoupée en six lobes; chez tous les 
Distonzu que nous étudions, ces lobes sont tr6s in6gaux ; il en est de 
même chez Cystodit~s durus. 1 es trois lobes supérieurs sont 
toujours plus développh que les lobes infdrieurs. Il est donc btonnant 
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que HEIDEN [1894] ait considérb cet aspect comme un caracthre 
spkcial h son espèce Distoma tridentatum. La disposition des trois 

FIG. 18 bis. - Blastozoide adulte de 
Dzitoma tridentatum. Gr. : 23. 

.lobes supérieurs est assez variable et la fig. 21 nous montre les 
aspects les plus fréquents. 

Cette inkgalite des lobes est un acheminement vers la languette 
cloacalc iiniqiic des Polyclinidés. Siipposon~, en effet, les trois lobes 
inférieurs disparus et le tube plus court, nous aurons le siphon 
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cloacal de l'espèce que nous avons decrite sous le nom de Amara- 
ci un^ tridentatum n. sp. ; elle est, nous l'avons vu. trbs voisine 

de Amareciurn p o l i -  
femm A tube cloaca1 b i i i @  presque d'une la~iguelte nul surmont6 urique. 

HERDMAN [1882] a cons- 
FIG. 21. - Formes diverses de l'ouverture 

cloacak. Gr. = S. tat6 une certaine variabi- 
lit6 daris l'appareil bran- 

chial des Ascidies simples. Le nombre cles rangées de stigmates A t m t  
peu nombreux reste fixe chez les Dzstoniu que nous Btudions. 

La petitesse des 6lPmenls et surtout leur simplicit6 ne permet 
guére de constater des vdriations individuelles ; une fois, cependant, 
j'ai aperc;u un iroisi&rne sipliori chez Bistotnu tri(l(~ntatum, cette 
monstruosité n'est pas très rare chez Ciona oh je l'ai obtenue arti- 
ficiellement en coupant l'animal on deux au niveau du milieu de la 
branchie. La parlie antbri~ure du corps tombe en macération mais 
la partie postdrieure 14génére ses siphons en un mois, avec leurs 
points oculiformrs. Parfois il se l'orme u n  LroisiPme siphon clo:icnl, 
ou plutôt le siphon cloaca1 est bifurquk A sa basfi en deux tubes dont 
chacun porte à son ouverture diatale le  nombre nornial de points 
oculiforrnes. 
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ÉTUDE DES SYNASCIDIES. 

SYSTEME DIGESTIF DU BLXSTOZOÏDE. 

,4variL de décrire le tube digestiS, nous Btudierons dans ce chapitre 
deux organes qui dépendent anatomiquement de la branchie, mais qui 
jouent un role important dans la digestion : 

1" L'cndostylo qui secrète'le mucus englobant les aliments. 
2 O  Les languettes dorsales qui dirigent le bol alimentaire vers 

l'msophage. 

L'endostyle court sur la ligne médio-ventrale de la branchie et 
semble constitiicr, comme on l'avait cru d'abord, une haguettc de 
soutien d'une couleur hlanc nacré. Sans avoir la valeur d'une pièce 
squelettique, cette bpaisse baride de tissu glandulaire, beaucoup plus 
résistante que les minces feuillets de la branchie et du thorax, joue 
un rôle de soutien et oppose une reelle rhsistance à la contractioii. 
Sous l'influence de la contraction, les extrémités antérieurc et posté- 
rieure proéminent fortement et lui donnent l'aspect d'une quille de 
navire. T,a contrad.ian augrnciit:int, l'ondostylc, se ramasse sur lui- 
même et prend une forme ondulée ; le tassement de ces ondulations 
forme une masse qui empbche la partie ventrale du siphon buccal de 
descendre plus bas, mais le tu1)crcule hypoganglionnaire qui est 
opposé à l'endostyle peut, sous l'influence d'une rbtraction violente, 
arriver presque au contact de l'orifice amphagien. HICIWMAN Li8861 
a reprdscntit un cndostyle sinueux chez les Cystodites du Challenger; 
cet aspect pourrait être dû i la contraction ; nous avons toujours 
constaté un endostyle parfaitement rectiligne chez les divers 
Cystodites méditerranhens et chez les Distoma bien Btalés. 

1,'eridostyle a, a v a d  tout, une forictiori gla~idulaire, comme le  
démontre l'étude histologique de ses parties. Il a la forme d'une 
gouttière qui presente A tous les niveaux le même aspect, sauf à ses 
extrSmit6s (culs-de-sac antérieur et posthrieur). Ses deux moities 
droite et gauche, situées de part et d'autre du plan de symdlrie, sont 
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parfaitement identiques. Les lévres de cette gouttière paraissent &tre 
normalement assez rapprochées. Elles sont plus Bloign6es sur dos 
coupes à travers des zoïdes contractes et renversant en dehors de 
l'endostyle leur bord qui se continue avec l'dpithélium branchial. 
La transition est brusque entre ce dernier feuillet de cellules aplaties 
et delicates et la lkvre plus Bpaisse del'endostyle formée de cellules 
cubiques surmontées d'un plateau vibratile. 

Plus ventralement, la ciliatinn disparaît et les cellules glandulaires 
font leur apparition; elles sont très allongees et presentent une 
certaine ressemblance avec les ccllules da l'estomac; elles sont 
disposbes en heutail  de telle sorte que le mamelon constitue par 
leur enscmble :i sa çonvexit6 tournbe vers l'extérieur. Les noyaux 
son1 profondbment situés du côté de la surface externe, ils sont 
clairs et arrondis avec un ou deux ~iucléoles. 

A cette masse glandulaire fait suite un (.pithélium cilié, auquel 
succéde une autre masse glandulaire, formant un mamelon plus 
vulumineux que le précédent et possbdant en son centre une région 
plus claire. Enfin, le fond de la gouttière est ocçup6 par de hautes 
cellules cylindriques surmontées d'un trbs long cil. 

J'ai constat8 un aspect tout à fait semblable, pour toutes les partias 
de i'endostyle, chez Uislupliu roseu. Cet organe, d'ailleurs, prescrite 
une très grande uniformité dans le groupe des Tuniciers. Le sillon de 
l'endostyle ou raphé ventral est ouvert sur la majeure partie de sa 
longueur, mais il acquiert une voûte à son extrémitb postérieure qui 
constitue un tube complet trés court et fermé en carcum (cul-do-sac 
postbrieur) il en est dc rnème a son extrbrnité anterieure (cul-de-sac 
anterieur). 

Cul-de-sac posterieur et raphé postérieur. - La voûte qui 
constitue le cul-de-sac postbrieur provient du rapprochement et de 
l'at:oole~nerit des deux faces de l'entiostyltt situbes imrn6diateinerit 
au-dessous des deux lèvres ciliées. Une seule de ces lkvres, la lèvre 
droite, se pi-olo~ige au deli  du ciil-de-sac postc'xieur jusqu'à l'entrée 
de l'œsophage et constitue le raph6 postérieur qui a, par conséquent, 
la valeur d'une lévre impaire. XAURICE Li8881 l'a décrite en dblail 
chez Fra,garoides; je l'ai retrouv6e avec des caractkres absolument 
identiques chez un autre Polyclinidé : Aplidiu~n asljerurn et chez 
l'espèce quo nous etutlions. La disposition du raphé postdrieur semble 
avoir pour but principal de conduire dans l'œsophage une partie du 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



mucus de l'endostyle : elle doit prhscnter comme ce dernier organe 
une très grande uniformité chez les Synascidies. 

Cul-de-sac antbrieur et bourrelet péricoronal. - Le cul-de- 
sac anterieur est absolument comparable ail cul-de-sac postérieur. Il 
devient très saillant sous l'influence de la contraction et constitue le 
tuberculo post6rieur de SAVIGNY [IBlGl, que DELLE CHIAJE Ll829-1 avait 
ddcrit comme ganglion ventral. 

Les deux lèvres ciliees de l'endostyle se continuent toutes les 
dmx,  tic! part et d'autre di1 cul-de-sac arit6rieur, R L  forment le boiir- 
relet p6ricoronal. Ce bourrelet a donc la niême vnlciir que le raplié 
postérieur et il aurait ét6 assez logique de lui donner le nom de raphb 
antbrieur. Les deux lèvres ciliées s'écwtent l'une de l'autre et 
cheminent h la même hauteur, en s'bcartanl de plus en plus du plan 
de syrnétrio; elles s'en r;ipprochcnt crisuite et se rencontrent sur la 
ligne dorsale au-dessous du tubercule hypoganglionriaire où elles se 
(:«rifonde~it en un 81:irgisserrienl triangulaire cili6. Il en réisulte, i la 
base du siphon buccal, un bourrelet cilié circulaire et continu (b. p. 
fig. 1-ibis page 3% et fig. 1.5 page 3%). Cette dispositioii est entièreineiit 
identiqueh celle qui a été décrite chez rliiolyula par HSNCOCK [1867], 
LA~AZ~.:-~)UTIIIERS [1874], chez les Ascidies simples par ROULE [188'lj, 
chez les Asridics coinposbes par ?~IAURICIC L18881. 

En face de cet 6pais rebord circulaire continu et cili6, se troiive 
iin second rebord beaucoup plus mince et sans cil qui constitue le 

- - 

bourrelot antérieur Z. a. ; ces deux bourrelets délimitent dans leur 
intervalle le  sillon p6riçoronal (S. v. fig. j5). Ils ri'orit pas tous dctiix 
l a  même signification : tandis que le bourrelet postérieur (raphh 
autBrieur) n'est qu'une bifurcation de l'endostyle rampant A la sur- 
face interne du manteau, le bourrelet alitérieur doit être consid6rb 
comme un repli circulaire continu et sans aucun rapport avec l'endos- 
tyle, au niveau duquel il ne se trouve m h e  pas interrompu ventrale- 
ment. 

La lèvro ciliée Bpaisse et rigide formant le bourrelet posterieur 
garde toujours le mbme aspect et le même volume. La lévre ant6- 
rieure a un développemerit assez variable chez l'espéce que nous 
étudions où Urie musculature exceptionnellement puissarile peut 
faire varier la turgescence des replis du nianteau. 

Le sillon péricoronal aurait pour fonction de conduire l e  mucus 
de l'endostyle sur le raphO dorsal ; mais le mucus, trés abondant, 
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déborde amplement cn dehors de la gouttière dont la capacilé est 
loin de correspondre 5 la vaste surface secrktrice du raphé ventral. 
Le cordon muqueux ne se bifurque pas en deux branches pour 
suivre les deux parties du canal, mais il s'étend en un vaste dia- 
phragme transversal, dont les bords sont soutenus et dirigés par le 
sillon péricoronal. Au centre de cc diapkiragme,la tension superficielle 
n'est pas assez puissante pour maintenir la continuité, de sorte qu'il 
subsiste en ce point une ouverture. Cette substance muqueuse, conti- 
nuellement poussée par l'activitb secrétrice de l'endostyle, se dirige 
vers lc raphb dorsal et entraîne avec elle toiites les particules solides 
arriv8es au contact de sa nappe visqueuse. 

Le raphé dorsal, opposé au raph6 ventral, est représenté par trois 
langiieltes dorsales ; on peut les considerer cornine des expansioris des 
lames intersériales ; elles sont trés longues et arrivent presque i 
toucher l'endostyle. Leur rôle dans la fonction de la déglutition chez 
les Syriascidias a Btb bien établi par GLARD [1872], qui a d6montr.b 
qu'elles conduisent à l'œsophage les particules figurées. Les filets 
tentaculaires jouent kgalement un rôle vis-&vis de ces particiiles, en 
laissant passer seulement les plus petites et on peut les considérer 
comme physiologiquement homologues aux languettes dorsales. 

L'homologie entre ces deux organes se traduit non seulement dans 
les fonctions, mais aussi dans la structure anatomique. En effet, les 
filets tentaculaires présentent dans les genres Distoma et Cystodites 
des particularit6s que l'ou ne retrouve chez aucun autre groupe de 
Synascidies ; lciir surl'ace est soulcvée par des saillies ou tubercu1c.i 
que nous avons dkji  d6crits (tb. Gg.  i5) p. 3&. Or, j'ai aperçu ces 
memes saillies sur les languettes dorsales avec les memes car:ictércs 
et disposées de la même Façon. 

DELLA VALLE Ci8771 a décrit, chez le blastozoïde de Dislaplia, 
un asophage auquel fait suite un simple tube continu jusqu'a 
l'anus. Le tube digestil de Distorrza tridentutum prhsente un 
degr6 de diffbrenciation beaucoup plus klevb, puisyu'on peut y 
distinguer cinq ri:gions que nous dksignerons, comme l'a fait GIARD, 
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[1873] sous le nom de asophagc, estomac, post-estomac, inteslin 
moyen, rectiim (i). 

L'ansc digestive présente un caractére analogue ii celui que 
GIARD [l872] a mis cn l u m i è ~ ~ e  dans Ir: groiipc des Synascidies à 
stolon g h i t a l  terminé par le cœur. Chez les Polyclinieiis proprement 
dits, la portion asceridante du tube digestif croise la portion descen- 
dante, de telle sorte que, l'animal étant vu du côté droit, le rectum 
passe devant l'œsophage. Nous retrouvons ce mode de torsion c,hez 
Cystodites durus. 11 n'existe pas chez Distoma tr%dentwt,urn dont le 
rectum r. (fig. 18 bis page 333) est dorsal sur toute sa longueur. On 
doit attribiior à cette diKérc:nc:e urio v:ilour hieri riioiiis considbrahle 
que chez les Polyclinidés car nous la retrouvons au sein m6me du  
genre Bistoma entre des espèces voisines. 

(Esophage. - L'cesophage s 'owre au fond rlc la branchie sous 
la forme d'un large pavillon cilii! (a. fig. 19 page 330) que SIEROLD, 
[1849], LACAZE-DUTHIERS 118741, IIAXCOCK ri8681 considbraient 
comme la véritable bouche. Ce vaste pavillon recourbe fortement 
son bord marginal vers l'arriérc, surtout chez les ani~riaux contractBs 
e t  sa surface &paisse et cilibe sur toute son Btcndue passe brusquement 
au mince feuillet de la paroi branchiale. MACRICE [1888] décrit un 
iispttct un pcii tiifl'herit chcz son Frqaroidcs c~uruntic~curn oii les 
cils sorit 1ocalisBs sur le pourtour immhdiat do la bouche œsopha- 
gienne, dont les bords se continuent sans brusq~ie transition avec 
llépithi?lium de la cavité respiratoire. 

Le raphb postérieur, prolongement du raph6 ventral ou endostyle, 
se prolonge jusqu'h l'ouvortiire acsophagienne et l'entoure d'une l h r e  
incomplèle. Les relations du raphé dorsal avec l'œsophage sorit 
absolument les mêmes qiic celles que M A U R I ~ E  a dkcrites chez les 
I'olycliniilés: la déglutition, s'opérant chez tolites les Ascidies 
d'unc maniéro identique, doit sc trouver assurée par les mêmes 
dispositions. 

(1) Nous donnons ici un  tableau qui pcrrnot d'établir la co~espondancc entre la 
terminologie de GIARD et celles de SAYIGNY et de NILNE-F~WARDS. 

(Esophage Intestin grêle. 
Estomac 
Post-estomac CECUII~  duodenum. 
Intestin moyen gros intestin ventricule cliylifique 
Rectum 
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Ilaris toute 1'Blcricliie clii pavillori cesopliagieri, il existe lin asscz 
grand noinbibe de grandes cellules r6fringentes situdes entre les 
hautes cellules cylindriques qui supportent les cils et ;ibsoluriieril 
identiques aux cellules calicinales que ROULE [1884] a (lécriles 
chcz les ilscidies simples. Nous les retrouvons dans toute la loiigueur 

mien. du tube cesopha,' 
La gouttikre œsophagienne n'est pas nettement distincte car 

l'œsophage a une section très irrkgulière, surtout dans sa région 
moyenne, vaguement cruciforme dans la région qui fait suite au 
pavillon bncc;il. Les parois sont scrisib1ernr:nt plus 6paissos dans la 
rbgion du cardia. ce qui diminue en ce point le diamétrc du  tube ; 
ce niveau, la 1u11iiAre devient circulaire e t  se  trouve obs t ru i?~  par les 
longs cils des parois qui se touchent et s'entrecroisent. 

Ces cils existent sur toute la surface interne de l'cesophage ; ils 
son1 heaucoup plus longs que les cils de la surface rectale, car ils ne 
font progresser que des particules s6parées; dans le  rectuiii au 
contraire, les rbsidus digestifs, agglul.inés en volumincux ballots, 
progressent sous l'impulsion de cils beaucoup plus courts qu'ils ne 
peuvent engluer dans leur masse. 

Au-dessous du plateau vibratile, la paroi est claire et contient 
dans sa prof'oiideui. une rangde rkguli6i.e de noyaux dispusHs en une 
serie unique prés de la surface externe. 

L'estomac. -- L'œsophage est continu6 par l'estomac, au niveau 
du cardia, sans pénbtrcr dans sa cavitd. I)HLLA VALLE a constal.6 chez 
Uidemnum la pénétration des parties pyloriques et cardiaques et les 
a çorisid6rées çoiiime des valvules. J'ai constate un grand dhvelop- 
pement de la valvule cardiaque chez Cystodites durus .  La fig. 22 CC. 
rno~ilre que, chez cette espece, le  cardia (cur.) et le pylore (p.) sont 
situes assez près l'un de  l'autre sur  le  côté de l'estomac. 

Chez Distoinapositloniaru7?z et tr-iderztatum, ces deus  ouvertures 
sont situbes aux deux extrémités du grand axe  de l'estomac et la 
valviile cardiaque ii'cxiste pliis (fig. 22 R). La valviile cardinqiic 
est bien dBvelopp8e, a u  contraire, clans le  genre D i s t q ~ l i u .  La 
prksençe o u  l'absence de  cette valvule ne  peut être invoquée co~rinie 
un caractére d'infbriorité ou de supfiriorit6, nous la retrouvons chez 
des types très divers du  groupe des Synascidies. Chez les Uideriinidés 
(Didewmciicles ?t~assilzensc), les Eotrylliilbs (Pol?/cyclus), les Poly- 
clinidbs (dïrzurœciu~ll), et aussi chez les Salpes (Pegea ~ o ~ z f i d c r a t a ) .  
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Mais ici l'estomac est très simple et prèsente une grande analogie 
avec celui de Cyslurlitrs durus  ou des 1)idcmnidhs. Il est globuleux 

PIG. 21. - A. Coupe Iongitudiriale 5 travers l'estomac de Pystotlztes durins. 
13. Coiipe lorigitudinale t ravers  l'estomac d e  llistorna tridentrztum. 
C. Surrace externe d e  l'e5tomac de Cystotlites tltwus Cr.  = XI. 

e t  lisse sur  sa surface ext6rieure ; ses parois internes presentcnt 
ahsolnmcnt lo  mAmo aspact su r  tout, Ic, poiirt,oiir da la seclion 
transversale, il n'y a donc point de cannelures. Chez ceriains individus 
d'âge divers, i l  existe assez souveiit des plis longitudiiiaux extkrieui-s, 
au nombre de 6-12, mais aucun sillon interne ne  leur correspond. 
Ces plissements constituent un terme de transition yers 1'6tat canne16 
des Polycliniens, qui est na1 terncrit rialis6 chez Distoiria cctl?.iuti- 
CUI?Z. 

La paroi storriacale, notablement plus épaisse que dans les autres 
rbgions du  tube digestif, est formée de cellules très allongbes et 
dispos6es en éventail, ce qui donne A la surface interne un  aspect 
inamelonné semblable A celiii que S A B A T I I ~  L18771 a décrit chcz la 
Moule. La région corticale fortement color4e contient phisieurs 
couches irrégulières de noyaux ; la rBgion profonde, beaucoup plus 
claire, prksente l'aspect hyalin et difficilement colorable des cellules 
calicinales et déverse un nuage muqueux sur la surface interne. Cette 
disposition s'oppose au dBvcloppenient d'un plaleau cili6. D'après 
VIGNON 11i902J ~ R O U I , E  a pris pour des cellules calicinales superfi- 
cielles ce qui n'est qu'une portion spéciale des cellules cylindriques 
du tube digestifs. 

Je ne puis accepter l'opinion de VIGNON, car j'ai aperçu dans la 
paroi stomacale de  grandes cellules très réfringentes. arrondies, qui 
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paraissent bien &tre des cellules calicinales distinctes comme dans la 
paroi de l'œsophage. 

Il n'y a pas de valvule pylorique : lo pylore ( p .  fig. 22 B.) s'ouvre 
largement en un vaste pavillon presque aussi Btendu que la bouche 
œsophagienne ; ses bords se recourbent en arri?re, constituarit avec 
la paroi stomacale une gouttihe annulaire. C'est a u  niveau de cette 
gouttière que commence brusquement la ciliaiion, sans transition 
entre l'épais épithélium glandulaire stomacal et le  mince Bpithkliiim 
vibratile du post-estomac. 

P o s t - e s t o m a c .  - Le pst-estomac (p. csl. fig. 18 bis page 333) st! 
différencie donc de l'estomac est. par ses minces parois, surmontées 
d'une brosse serrée de cils plus courts que ccus de l'aesophage. Une 
constriction valvulaire très nette le sépare de l'intestin moyen. 

intestin moyen. - 11 presente la meme structure que le  post- 
estomac, mais il est plus largc et de coulciir ext6rieuimn plus claire siir 
le  vivant. Dans l a  région externe dc la paroi, se troirvent deux 
couches environ de noyaux clairs possédant plusieurs riuçléoles ; la 
rdgion interne plus claire et ciliée présente çà et la des cellules ou  
des gouttes niuqueuses. L'intestin moyen (im.) aboutit A un(! 
constriction valvulaire profonde qui Ir: séparc du rectum r. 

Rectum. - Ide rectum r ou intestin terminal a une paroi 
extensible qui moule les ballots excrémentitiels ; sa largeur, lorsqii'il 
est vide, est presque égale i la moiti6 de celle de l'estomac. Sa paroi 
est trois ou qiiatrc fois plus Bpaisse que ccllo dc l'œsophage avec dcux 
à trois couches de noyaux. Ses cellules, siirmont6es de cils courts, 
ont une fonction s6çri:trice ; nlles sont prcsqiitt aussi claires que cnlles 
de l'estomac. 

Cette importante portion (lu tube digestif, beaucoup plus longue li 
elle seule que l'anse descendante, ne doit pas borner son rale A 
l'blimination des e s c r h e n t s .  C'est dans sa partie infbrieure, jusqu'au 
niveau du cardia, que ses fonctions digestives me paraissent le plus 
développPes. Cette partie du rectum présente toujours la même 
coulenr, jaune foncé, que l'estomac; le  post-estomac et l'intestin 
moyen, à paroi niince et peu sécrét,rice, sont incolores ou jaune très 
pâle. II paraît y avoir une rclation eiitre l'actiriti: s6cr6trice ct la 

. présence dans ces régions du pigment de l'ectoderme ou de la 
tunique. ( h z  la variété de Distonw tmilenlatum ectoderme 
pigment6 il y a ,  dans la tunique et l'ectoderme thoracique, des 
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granules de pigment violacé. On les retrouve en abondance à la 
surface de l'estomac et 5 la base du rectum ; ils sont trks clairsemés 
ou absents à la surface de l'intestin moyen ou du post-estomac. De 
même, chez Cystoditcs durus, l'estomac et la baso du rectum ont la 
couleur brune de la tunique. 

Le rectum se lerrriine par un pavillon anal analogue à celui que 
LAHILLE Li8901 a dhcrit chez Distaplia. Chez les animaux tués sans 
précautions, on aperçoit, au fond de la cavité cloacale, un volumineux 
bourrelet hémisphérique dans lequel la lumière rectale est étroi- 
tement oblitérée par l a  contraction d'un sphincter anal. Ce sphincter 
annulaire est formé de cinq faisceaux successifs, contenant chacun 3 
à 5 fibres musculaires. C'est la seule partie musculaire du tube 
digestif. Le pavillon ocsophagian et les diverses ralvules sont 
toujours grandement ouverts. 

Les bols fécaux sont arrondis ; avec la tunique et les cellules de la 
granulosa, ils constituent les s ~ u l c s  parties du cormus colorables par 
l e  vert d'iode ; le bleu de Lyon les colore en vert. 

Chez Distomu pluîi~beurn, les bols fécaux sont normalement 
agglutinks à I'htat cntier et massif par la tunique dont ils aug- 
mentent la consistance. Chez l'espèce que nous étudions, l'agglu- 
tination est trés rare parmi lcs jeunes cormus peu colorbs du 
printemps et de l 'été; les cormus volumineux et trés colorés de 
l'hiver prdecnti:nt sourerit A la siirfact: un voile protecteur d'aspect 
sablonneux, provenant de l'agglutination des ballots désagrégés. 

Organe réfringent. - Cet organe, dont la signification est encore 
hypothétique, mérite par son aspect réfringent, 2 la fois sur le  vivant 
e t  sur les coupes, le nom que lui a donné GIARD. II est constitub par 
un tuho d'abord iiniqiie dont les nombreuses ramifications s'étendent 
sur le rectuni. Ces arborisations sont parfois trés étendues, elles 
peuvent se d6velopper eritrt: le rectum elle post-estorriac en rameaux 
nombreux dont le rapprochement étroit donne, sur les zoïdcs trés 
contractbs, l'illurion d'une masse réfringente compacte. L'ensemble 
de  l'organe paraît directement plongb dans le tissii conjonctif, sans 
étre entouré d'aucune memblane comme l'ont décrit CHANDELON 
[18ïO] chez f'r~ropiiora et I 'rzo~ 118931 c h e ~  les 13olryllidbs. Co~n~r ie  
chez les Rotr!.llidBe, il n'existe pas de vésicule renflée en forme dc 
réservoir sur le tronc principal de l'organe; cette ~.6sicule a 6th 
décrite par KOWAJ,EWSKY [1S71] chez les Ascidies simples et  par 
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DELLA VALLE ri8821 chez le genre Distaplia (famille ries Distomiti8s). 
KUPFFER [1870], puis ROULE [1884]: chez les Ascidies simples, ont 

ni6 toute relation i le  l'organe rbfringent avec: IF! tube digestif; 
cependant MILXE-EDWARDS  GIARD RD [I ~ ~ ~ ] , D E L I , A ~ A L L E  [1882], 
MAURICE [i8881, chez les ~ s c i d i e s  composées, ont vu dkboucher 
cet organe dans l e  tube digestif près du pylore. Nous lo verrons 
Pgalement deboucher au meme endroit chez l'oozoïde da Distoma 
tr idr~ztc~furn. a Au contraire c'est dans l a  partie sup6rieiire d e  l'es- 
tomac,, dit LAHILLE [18901, e t  non dans la premihra portion du 
duodenum comme l'a d0crit DEI.LA YAI,I,E que vient dbboucher la 
glande r h a l e .  n Chez l'espèce que nous Btudions, l e  tronc prin- 
cipal d(.,bouche dans la partie supbricure d u  post-estomac ; sa paroi 
est presque aussi 6paisso que ccllc de  l'ccsophage, ses cellulcs sont 
hautes, très claires, avec un  noyau sphérique situ6 dans la region 
moyenrie. E n  s'éloignant du tronc, les rameaiix sont de plus e n  plus 
dklicats et corisiitiimt, à la surface du rectum, un réseau de tubes 
présentant seiilcmerit 3 à 5 cellulcs sur  une coupe t,ransversale el 
iégéremeilt renflis à l w r  oxtr6mité. J e  n'ai jamais aperçu les cils que 
CHANI)IIL»N ri875 j a diiçr.its chez I'r:ropI~,ora. 

Diverses opinions ont été Pmises su r  la valeur significative de 
l 'orga~ie réfringent ; sa situation l'a fait comparer B iin syst,ime d e  
tubes de hlalpighi ; KUPFFER [1870] y voit une diipendance du  systemo 
cirçulatoirr, P I Z ~ N  ri8921 uri appareil chy l i l ix ,  les autres auteurs 
une glande digestive. C ~ t t e  question ne  pourinit ètre élucitlér: que 
chez les Ascidies simples oii les sucs digestifs son1 assez abondaiils 
pour que VAN BESEDEN ait pu définir leur saveur. 

GIARD [!Y721 a çonstat& que l'organe réfri~igent n'est pas toujoiirs 
présent cliez les .-\scidies, coriirnc, SIEBOLD l'avait signal6 pour la tige 
crislalline des Acéphales. J'ai observé Bgalement que cet organe 
est très développé chez ct:rtains individiis, tandis qu'on ne  l e  trouve 
pas chez d'autres. Ses parois sont parfois très rbfringentes et trés 
tiirgescmtes et il occupe un volume considbrable dans la masse 
visc6rale et  l e  pbdicule asophago-rectal. Certains rameaux viennent 
s'appliquer. su r  l'ovaire, contre Ics ovul(ts ct contribuent pciil-Atre, si 
l'onveut voir dans cet appareil un sytéme chylifère, & leur nutrition. 
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~ T U I ~ E  DES SYNASCIDIES. 

CHAPITRE VI. 

L'Ppicarde, le pkricarde et le cœur présentent un telle communaiit8 
d'origine et de situation qu'ils ne peuvent être étudiP,s'sclparément. 
L'épicardn (cloison ovarienne de GTARD) a, comme l'indique l e  nom 
que lui ont donnb VAN BENEDEN et JULIN, une situation étroitement cn 
rapport avec celle d u  péricarde et di1 (mur.  Noiis verrons do plns 
qu'il a une tendance a jouer un rôle dans 1:) circulation. 

1)'après IAHILLE L18901, le  c:=ur des I)islorniti6s et par suite aussi 
I'f?picardo se trouvent situés 5 l'intclrieiir de l'anse iiitestiriale ; 
nous constatons ici que le  cœur est silucl tout à fait lat6ralerrient, 
contre l'ectoderme, mais la sbparation entre les deux branches de 
l'anse intestinale existe tout de même grâce A une disposition 
spkciale de l'&picarde. La section transversale de l'épicarde, dans sa 
rPgion xoyerine, qui est la plus typique, est en forme (le T. I,a 
hranche hor.izont,ale du T ,  r(.,ellemeiit épicardiqne, au sens Etymo- 
logique du mot, est appliqiiée c,ontre l e  cœur, tandis que l a  branche 
verticale constitue un diaphragme, séparaiit la cavit6 du corps en 
deux r&joiis: iinc rClgion dorsale contenant le rectum dnz et les 
gonades O ,  une région ventrale contenant l'anse desceiidantc dd du 
tube digestif (fig. 23, pagc 346). 

Pour nous rendre compte de la forme de la c,avité Bpicardique 
dans tont,e son étcnduo, il nous siiffira tl'examiricrr la siiito des 
coupes transversales successives à travers Ics diverses régions du 
corps de l'animal (fig. 23). Dans la région luut i fait postérieiiio de 
la masse vis(:8rale (coupe XXXX), le sac épicardique ep est rkduit 
A la branche horizontale di1 T appl iquk contre le phicarde.  Cette 
partic terminale du sac Bpicaidiqile s'iricurvc vers l'un des c h t h  
cornnie on le voit sur la coupe sagittale de la fig. 24 (page 348). 

Nous dwons remarquer que les coupes postr)r.ieiin:s de 1:i figura 23 
offrent une certaine ressemblance avec une coupe transvorsale à 
travers le stolon dcs I-'olyclinid6s oricntb de la même façon. Nous 
relevons doux diffbrences : la cloison est dorso-ventrale chez 
Distorna et le péricarde n'occupe qu'un seul compartiment. 
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Sur la coupe transversale XXIV et sur la fig. 24 on a p o r ~ o i t  la hase 
dc la courbure intestinale; imm6diatement au-dessus de cette 

Frc:. 23. - Coiipcs cri skric à travers le pétiiciile ccsophngoreçtal et  l a  müssc 
viscérale. Gr. = 55 

courbure,coupe XXI, corrimerice la brariche verticale du T constituant 
urie cloison réc~llement homologue de celle des Polyclinidés, 
puisqu'elle diviso le corps en un corripartiment dorsal e t  un 
comparlimeiit ventral. Cette srçtion en forme d e  T SC conscrvc sur 
un grand rioi~ibre de coupes suivantes ; la cloison médiane est 
coriipl8to oL s'étend jusqu'au contact de 1'6piderme de la facc gauclic 
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de la masse viscérale ; il n'y a pas toutefois une soudure intime avec 
l'épiderme (coupes XXI à IX!. 

Sur les (:oupes suivantes, le diaphragme est de pliis en plus 
incomplet et disparaît. L'épicarde ep n'est dès lors plus représentb 
(corn~rie dans la région tout à fait postérieure) que par la branche 
horizontale du T. Un peu plus haut (coupes VI, 1), cette branche se 
divise en deux tubes qui cheminent dans la partie droite d u  pédicule 
cesophago-i.ectal A l'opposé des conduits génitaux et roiit A la 
reiicontre de la branchie. Ces deux branches sont absolument 
comparables aux deux cornes supérieures de l'épicarde des Polycli- 
nidés et comme elles, elles s'arrêtent à une certaine distance de  la 
branchie. Toutefois, chez le  très jeune blastozoïde, il y a continuité 
entre la cavité de l'épicarde et l a  cavité de la branchie. . 

GIARD [1808] a homologiié l'&picarde avoc l(:s thyroïdes lat6ralcs ; 
ici, sa position est avant tout subordonnbe A la place du  cœur, dont il 
ferme plus ou moins la cavit8 ; il a en outre, une t m d a ~ i c e  A jouer 
un rôle dans la circulation générale qu'il divise en deux courants 
l'un dorsal et l'autre ventral. Sa situation morphologique 6tant 
l a tha le ,  à la surface du péricarde, il dbveloppe vers la gauche une 
cloison diaphragmatique que nous retrouverons plus ou moins 
complète B divers niveaux ; elle est également plus ou moins déve- 
loppée chez les diverses espèces de  notre genre et même, m'a-t-il 
scniblh, chez les divers individus d'age tiifilront do i'espbce que nous 
btudions. 

Parmi les Ascidies à cccur latSral, nous retrouvons cette dispo- 
sition chez Rhopalea neapolitana, dont e l'épicarde s'insinuant entre 
l e  rectum et l'estomac simule, d'après LAHILLE [1890], une cavit8 
gèn8rale o et constitue un diaphragme longitudinal incomplet. L a  
Claveline a une disposition analogue. 

I,e sac épicardique est constitué sur touto son étendue par un 
épitti6liurn plat trhs inincc qui parai1 plus Bpais en certaius eridroits 
par suite de l'accolernent des cellules m6sodermiques libres ; ces 
é16ments, s'aplatissant sur  sa surface externe, la doublent d'une 
secondc rangée irrégulière de cellules. 11 n'y a jamais de diaphibse 
e t  la cavitb épicardique est absolume!:t vide de produits figurés, elle 
est pliis large 5 l'c5poqoo oii les celliiles h r6servos et les organes 
gbiiitaus non encore développks ne produisent pas le rapprochement 
de ses parois ; à cette Bpoqiie, on peut glisser une fine aiguille eritre 
les deux feuillets du diaphragme el Bcarter les deux branclies de  
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l'anse intestinale. L'épithélium épicardique est délimitP, vers l'inté- 
rieus, par un contour très net et je n'ai pas observe de traces d'un 
liquide épicardique qui. se coagulant sur la surface, s'y colorerait 
faiblement. Ce liquide doit cependant exister. 

Le péric.artle est recouvert sur sa face viscérale par l'épicarde, 
mais des globules sanguins interposés empêchent l'accolement 
complet des deux teuillets. Il est constitué par un sac très allongé, 
s'étendant latéralement sur une grande largeur de l'épicarde. Pour 
nous rendre compte de sa forme, nous étudierons, comme nous 
l'avons fait prbcédemment pour l'épicarde, la série des coupes trans- 
versales (fig. 33 page 346). Dans la région tout à fait postérieure 
de la masse viscérale le sac péricardique (JI, coupe XXXVIII) est vaste 

et arrondi, ses parois n'étant pas refoulées par [- fy l'invagination cardiaque. X ce niveau, il n'est 
pas recouvert par l'épicarde qui, nous l'avons 
vu (fig. 24), se ddtourne vers l'un des c0tés. 

, . Un peu plus en avant (coupe XXXVITI), nous 
voyons l'invagination cardiaque 

\2 
> 

qui se divise (coupes XXIV ct préckdontes) en 

FIG. ?JI.- Coiipe sngit- 
une gouttikre dorsale et une gouttière ventrale. 

tale g travers la  par. Sur un granil nombre de coupes pr6c&ieilt,es le 
rie ~os i@rie i i re  de  sac pkricardique garde la forme d'une grande 
la masse viscérale. 
Gr. = W. cavité unique indivise.Mais, plus en avant, cette 

cavité se bifurque, la coupe XVII correspond 
a la base de la hirurcation ; il existe d6surrriais une cavit6 ventrale ot 
une caviti: dorsale séparées par une double cloison, formée par 
l'acçolement de deux feuillets en regard. Cette cloison est minco et 
très flexible, elle subit le contrecoup des contractions cardiaques 
et nous apparaît, sur la coupe XVII, sous un aspect très tourmenté. 
Plus on avant (coiipa XV), les dcux hranchcs de In bifurcation 
s'kloigrient l'une de l'autre ; la branche ventrale se termine en cul- 
de-sac et la branche dorsale subsiste scule dans lcs autres coupes, 
Elle se termine à son loiir en cul-(le-sac, bien au-dessus du point de 
bifurcation de l'épicarde. 

L'épithélium pbricardique p est sensiblement plus épais que l'Bpi- 
théliurn 6picardique (fig. 25 A page 349) ; ses cellules sont répl ikres  
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et modérément aplaties avec un noyau volumineux ; elles rappellent 
par lcurs dimensions el leur asptxt les cellules de 1'8pidernie. Le 
feuillet pariétal est situ6 p r k  de l'épidrrnie, mais l'accolement n'a 
pas lieu par suite de l'iritcrposition d'unc certaiiic épaisseur dc tissu 
conjorictif. Je n'ai pas aperçu dans la cavit; péricardirpe les rarcs 
elbmcnts figilr6s que ROULE: signale chez Ciona, comme des ccilules 
détachées des parois endothéliales du cœur et du pbricarde. 

I,e m u r  est représente par deux profoiidr:~ iiivagiri:ilions, l'une 
dorsale et l'autre ventrale, du p6ricartle. 

Les gouttières cardiaques ddbutent postérieurement un peu au- 
dessus du point où le puricarde cuminence D d h i e r  vers le côt6 
(c Gg. 24) ; nous les A 
voyons se continuer ( p  :€p. )mes B 
à traverî la serie des @jp - - O 
coupes transversales -+---- 
de la fig. 23 (page 346); D 

elles se retrouvent sur 
la paroi des bifurca- 

O 
tions antbrieures du 
phicarde (coiiprs XV W .  
à IX). Une profonde f ' 

difi'Grericia tien du 
feuillet péricardique 
correspond à ces inva- 
ginations qui se pro- 
longent jusqu'à une 
certaine distance de 
19extr6mit6 antérieure 
des deux cornes péri- 
cardiques inégalr:~. 

En coupe transver- 
sale (fig. 8 F), la pa- 
roi cardiaque apparaît 
sous l'aspect suivant : 

Fm. 25. 
A Coiipe a travers les feuillets épicardiqiies et  

péricardiques. Gr. F. 2.r3.B. 
R Fihrille cardiaque. Gr. = 2WO. 
Ç Paroi du cwur vue eii surface. 
L) Çoiipe à travers la paroi cardiaque contractCe. 

Gr. = 2.500. 
J"; Raphé cardiaque. Gr. = %a. 
F Çoupe à. travers la paroi cardiaqiie relachée. 

Gr. = 2.500. 

la couche profonde est coristituéc par la juxtaposition d'unc série 
unique de fibrilles musculaires ; au-dessus s'étend une masse fine 
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ment granuleuse 'de protoplasma formant une  saillie, dans laquelle 
se loge un  noyau clair, volurriineux, parfaitement arrondi et con- 
tenant trois ou quatre nuclèoles. 

Cet aspect correspond au rolâchcmcnt do la paroi. Pendant la 
systole, les fibrilles f de la couche profonde si: rapprochent et  
augmentent consiiiérahlemcnt dc  voluinc, jusqu'à devenir presque 
aussi grosses, e n  section transversale, que l e  noyau. Les saillies 
superlicic:lles du protoplasma deviennent excessivomrnt dbveloppks 
et fungiforines (fig. 25 LI). Si l'on examine en surtace une  portion 
Bta115e de  la paroi cardiiique, on aperçoit (fig. 23 CC) d'étroites ccllules 
striées longitudinalement et  contenant un noyau clair, volumineux 
et cumprirné par  les parois. E n  faisant varic:r 1;i miso ni1 poirit, on 
reconnaît dans l a  couche sous-jacente les fibrilles musculaires. Co 
sont d e  vhitables fibrilles striues (fig. 25 B) ; B 1'i:tnL dc  r.elâclienie~it, 
elles sont constituées par une série dc  segments clairs et  d e  segments 
ohscurs de  longueur égale. HOULE Cl8841 rapproche les fibrilles 
striées de Cionu  de celles du  myocarde cles vertébrés inl6rieur.s. 
La figure qu'il donne paraît correspondre 3 une phriode de 
contraction. 

La striicture quo nous venons de  décrire est A pcu près la mftmo 
sur toute l'étendue de  la paroi ; elle cornrnence deux ou  trois cellules 
aprés l'ouverture, du raphé cardiaque (fig. 25 E) et, abstraction faito 
des fibrilles musculaires, le  passage est inscnsible enfro l a  structure 
du pbricar.de et celle du m u r .  

J e  n'ai pas observé d'Ascidies i sang rouge telles que MILNE- 
EDWARIIS en a trouvé dans la Méditerranée. L e  sang est incolore 
chez nolre type et  les espèces voisines, mais son altérabdité est très 
grando surtout chez Distolizu posidoiziurzrni. n .  sp. dont les zoïdes 
noircissent très rapidement dans l'eau de  mer aprés l a  mort. 

Les glohiiles sanguins sont peu nombreux dans l e  c œ u r ;  ce sont 
des ccllules amœboïdes ( m e s  fig. 23 A) A protoplasma trés clair 
c o n t e ~ ~ a ~ i t  uii noyau rond, avec un ou deux nucl6oles. 011 trouve aussi 
trés fréquemmeiit des globules correspondant i l'aspect d e  la fig. 53 
de  ROULE 118841. Ils se segmentent, comme l'a reconnu UELLA VALLE 
[1887], et leur  Btat d e  liherté permet seul d e  les distinguer des cellules 
conjonctives. Leur dimension est  variable; avant 1'8poqua du  
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bourgeonnement, on voit se developper en eux des grains de réserve 
qui augmentent consid8rable1rie1it leur volume (ce pi.oct:ssus a 6té 
décrit précédemment avec dhtail dans l'étude du bourgeonnement.) 
Dans cet 6tat, les glol-iules sa~iguins sont excessivemenl nombreux 
chez les jeunes bourgeons, dont ils remplissent presque toute la cavit6 
de l'ectoderme. Ils jouent, dans le d6veloppcment du bourgeon, le 
même rôle que les cellules du vitellus dans le développement de 
l'embryon. Je  n'ai pas reconnu le  role h6matopvietique de 1'épic:arde 
signalé par DELLA VALLE [1887]. 

La circulation depend en grande partie de la situation du cmur. 
Les auteurs ont diverserneot interprBt6 la position de cet organe ; 
elle serait en rapport avec celle de la branchie (CGVIER), des ovaires 
(MILNE-EDWARDS), de l'estomac (EUM. FERMER). Sa situation vis-à-vis 
de l'épicarde parait plus imporlarite B préciser. Si la fente cardiaque 
n'est pas appliqube contre cet organe, le cœur aura simplement la 
valeur de la gouttiére larvaire ouverte qui persiste chez 1esAppendi- 
culaircs et que l'on trouvo encore chez lcs Polyclinidds. Chez Ciona, 
ou chez ClmeLina, qui est cependant considérée comme un type 
inférieur, le raphé cardiaque est &roitement fermB par l'&picarde et 
le cœur acquiert la valeur d'un vdritable tube continu. 

Une disposition intermediaire est réalisee chez les Distoma; le  
rapht! cardiaque se trouve seulement en regard de l'kpicarde, qui 
circonscrit entre lui et l'ectoderme une cavité incomplètement fermée 
et dont le volume correspond à peu prés à celui de la gouttière 
cardiaque riilatbe. Ccttc: çavitb est un sinus sanguin plus grand que 
les autres et nettement delimite par une paroi conjonctive (tig. 23, 
page 346). Nous n'avcrris pu reçounaître à la surface de la paroi la 
prbsençe d'un endothélium vasculaire, cet endothélium est contesté 
chez les Ascidies simples, mais si on l'accorde à ces dernières, on doit 
1'8tendre Agalement aux Ascidies composées, de meme que S A V I ~ N Y  
Li8161 admettait à priori la présence d'un cœur chez lcs Ascidies de 
petite taille (Uidemnid&s).par analogie avec les autres. 

La petitcsso dos 6li:meuts nc permet pas, çhtz les Synasüidics, 
d'btudier en détail le systéme des lacunes. Nous pouvons considbrer 
l a  sorrimc de ces cavitbs comme divisde, de part et d'autre du 
uiaphragme form6 par l'épicarde, en un sinus dorsal et un sinus 
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352 GEORGES ~ A I J M ~ Z O N .  

ventral. Cette disposition est assez génbrale chez les Ascidies pour 
que LAHILLF: r18901 ait pu en faire la base de sa th6orie rnéçariique 
du renversement de la circulation. D'après cet auteur : c chez tous 
les Tuniciers, le cceur se trouve toujours iritercal6 sur l e  sinus 
ventral ... . L'exception qu'offrent les l'olyclinid6s n'est qu'apparente, 
car nous avoris v u  que grâce A leur lube e~idotlermique leur cmur 
restait toujours physiologiquement interposb entre la  branchie et les 
viscères sur le sinus ventral S. 

Cette exception me parait au contraire être réelle. La plupart des 
espèces de Pulyclinidbs, même celles dont le slolon esL trés opaque, 
sont transparentes au niveau du cœur. Le cceur est recourb6 en 
forme de croissant de part et d'au11.e du diapliragrrie épicarclique et 
occwpe par suite unc position h la fois ventrale et dorsale. Or, chez 
les Uistomid6s, nous l'avuiis vu, le  syst&rne cardio-épicardique offre 
certaines al'firiitbs avec celui des Polycliiiitlbs. Nous avons dimit lin 
cœur dorsal et un cceur ventral et nous constatoris que c'est le cüeur 
dorsal (fig. 23) qui est le plus Btcndu, puisqu'il s'étend sur la corne 
dorsale du  p&ricarde, qui est plus longue que la corne ventrale. Dans 
cette partie antérieure, on peut donc çonsidbrer qu'il n'y a plus 
qu'une seule goiittiérc çardiaque : 1:i goutt,iére dorsale, et l'un voit ;i 
ce niveau le diaphragme épicardique envoyer un prolonge~iient 
(page 346 coupes VI1 à XXI!, tendant 5 diviser la cavitk du corps cri 
deux compartirncnts uniques : dorsal et ventral sans comp:ii*timent 
latéral c'est-à-dire tendant à réaliser et rkalisant en effet la disposition 
du stolon dos Polyclinidés. 

Les Polyclinidés et les ilistomidés ne paraissent donc pas devoir 
rentrer dans le schbrna gbiiBra1 du renversement de la circulation 
donné par LAHILLE. Pour expliquer ce renversenient chez les Llisto- 
midés, il faudrait a'abord connaître : le mécanisme dela contraction, 
sa direction, le rythme de la contraction dorsale par rapport à la 
contraction ventrale. 

La contraction a pour effet de rapprocher les parois écartbes de 
ia gouttière cardiaque ; arrivée 5 ce résultat, elle a atteint son 
maximum, comme l'on peut s'en rendre compte par l'aspect, au plus 
haut degr6 iungil'orrne, des çellules et le grand diamétrc des fibrilles. 
Hn plus de l'invagination principale, il existe de nombreuses invagina- 
tions lat6rales secondaires de la paroi où la contraction atteint 
kgalement une grande puissance. Il en résulte un aspect fortement 
plissé et tourmenté de l'ensemble (fig. 23 et 25). Sur d'autres coupes 
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la gouttière cardiaque est presque entièrement dkvaginbe et relâchée 
A l'intérieur de la grande lacune qui lui fait face. 

Connaissant le mécanisme de la contraction locale, qui semblerait 
pouvoir &tre considhrée comme un mouvement pbristaltique lougitu- 
dinal, il serait intéressant de connaître sa direction. Je n'ai pu la 
distinguer à travers la série des coupes tranversales d'un même 
zoïde où la gouttière cardiaque parait être A peu près Bgalement 
contractée dans toute son étendue. Je n'ai pas pu observer directement 
par transparence ccs contractions sur l e  vivant ; l'ectoderme viscéral 
n'est pas tr8s opaque, mais les zoïdes des DistomidBs, très difficiles 
en gbnPral A extirper en entier de la tunique, se rétractent toujours 
violemment. 

Quel est le rythme de la contraction dorsale par rapport a la 
contraction ventrale ? KEFERSTEIN [18G4] a expliqué parfaitement 
le renversement de la circulation chez Per-ophoru dont le cœur 
serait formé d'une partie droite et d'une partie gauche se contractaut 
l'une après l'autre ; la partie droite serait relâchke pendant la 
contraction de la partie gauche et  r&ciproquement. Les coupes 
successives de la figure 23 paraissent démontrer un semblable 
fonctionnement chcz notre type où la gouttière dorsale et la gouttière 
ve~itrale se contracteraient successivement comme chez Perophora 
et produiraient ainsi le renversement de la circ.ulation. Cette expli- 
cation me semble être probable, mais je n'ai pu la contrôler sur le 
vivant pour les raisons indiqukes plus haut. 
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CHAPITRE VII. 

Sur les zoïdes extraits de la tunique, on aperçoit, dans la region 
iriterosculaire, uni: p rohinence  arrondie, pr8seritant, par transpa- 
rence A travers l'ectoderme, une couleur jaune analogue à celle des 
ueufs. C'est le ganglion nerveux reprkscntant le cerveau de l'adulte, 
dont la saillie est exagérée fortement par la contraction. 

Il se trouve directement plongé dans le tissu conjonctif et distend 
légèrement l'dpiderme qui le recouvre immédiatement sur sa face 
externe. Sa forme est r6gulibrerrient ovoïde et légèrement aplatie 
sur sa face interne ; l'aplatissement m'a paru plus accus6 chez Cysto- 
dites. Le grand axe de l'ovoïde n'est pas perpendiculaire au  plan de 
symetrie du corps comme chez les Diplosornidés (Diplosorna Listeri), 

FIG. 26. - Coupe sagittale à travers le système 
rieuro-hypophysaire dCformé par la contiac- 
tion. Gr. 240 

il lui est parallèle com- 
me chez les Polyclinidds 
(Frayaroides auran tia- 
cum, Aw~ar~rcium l. Y 01"- 

dmani).  
Une section (fig. 20) A 

travers le  ganglion ner- 
veux pr6sente A la phi-  
phbrie une très mince 
enveloppe anhyste, pro- 
venant d'après ROULE 
1.18841, d'une condensa- 
tion du tissu conjonctif 
ambiant ; au-dessous se 
trouvent les cellules gan- 
glionnaires c. g. très ir- 
r8gulibrement dispos6es, 
h la façon des Bléments 

de la granulosa. Ces cellules sont juxtapos6es sur deux ou trois 
rangs, les contours de leur cytoplasma sorit dificile~rierit visibles, 
surtout lorsqu'ellcs sont trés rapprochdes. (On constate un seniblable 
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aspect des cellules ganglionnaires chez l'embryon, dont les noyaux 
semblent plonges dans un syncytium.) Aux points où les cellules 
sont moins serrkes, principalement au niveau du deuxième ou du 
troisième raug, on voit plus nettement leur cytoplasme se prolonger 
en un effilement fibrillaire dirigé vers le centre du ganglion. Les 
noyaux de ces cellules ganglionnaires ont un contour trés nettement 
distinct; ils sont arrondis et ceux qui sont situés plus prés de la 
phiphhie sont un peu plus gros que ceux du troisième rang, mais 
leur taille n'atteint jamais le double. 

La region centrale du ganglion a un aspect granuleux ou stri6, par 
les fines sections de fibrilles toutes dirigees du cal6 de la profondeur. 
A l'inthrieur de cette substance claire, s3 trouve un assez grand 
nombre de noyaux ganglionnaires distribués saris ordre, mais ne 
paraissant pas plus petits, comme le représente ROULE [i8841 chez 
Ciona 

La couche ganglionnaire est A peu prds de la même Bpaisseur sur 
toute la surface. Il s'en détache des nerfs composBs surtout de 
substance fibrillaire. On les perd tr8s vite de vue dans le tissu 
conjonctif environnant ct KOULF: [1884], chez les Ascidies simplcs, 
attribue cette ditficul16 A une très rapide division du tronc principal 
eri fius et nombreux rameaux. Nous n'avons pu apercevoir les troriçs 
nerveux que près de leur point d'insertion et sur une longueur à peu 
prés Bgale à la moitie du diambtre du ganglion. Les points d'insertion 
ont une base un peu Blargie et sont aussi nombreux que chez les 
Ascidies simples. 

Tandis que chez la Mulyula umnpulloides, d'aprds VAN BENEDEN 
et JULIN [1884], chez les Polyclinidbs, d'après MAURICE [1888J, il 
n'existe qu'un seul tronc postdrieur bifurque, il y a ici deux nerfs 
postbrieurs distincts. Ils sont très probablement destin& a l'inner- 
vation du siphon cloacal qui, au lieu d'être réduit à une simple 
languette, comme chez les Polyclinidbs constitue un tube trés long 
riche en faisceaux musculaires. On ne doit pas pourtant considbrer 
la prbsence d'un uuique tronc posthrieur corume le rbsultat immédiat 
de l'absence de tube cloacal ; l a  double insertion est un caractére 
qui se retrouve a tous les degrbs de l'Bchelle, depuis les types sans 
languettes, Didemnoidcs nzassiliense DAUM~ZON, Leptocli,zu~n gela- 
tinosurn GIARD, j usqu'aux Botryllidés. 
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11 existe également deux nerfs antérieurs se dirigeant vers le  siphon 
buccal et deux paires de nerfs latéraux. Du bas de l'extrSmité post6- 
rieure du ganglion, se detachele cordon ganglionnaire viscéral; il est 
filiforme et s'étend sur la ligne médiane du plancher du cloaque. Je 
n'ai pu voir en quel point il aboutit et s'il se prolonge dans le  pédicule 
œsophago-rectal. LAHILLE [1890 fig. 991 ne l'a pas représentb chez 
Distaplia. 

Le cordon viscbral C.V.  est visible sur la figure 26. 

GLANDE HYPO-GANGLIONNAIRE. 

Elle se trouve placée au-dessous du ganglion nerveux dont elle 
Bgale presque le volume. En coupe transversale, elle préscnto dans 
sa rbgion moyenne la forme d'un croissant epais et réfringent, dont 
la concavitd embrasse lc ganglion. Sur une coupe sagittale 
(fig. 26), la section h de la glande est à peu près syni6trique de celle 
du ganglion et se trouve placée immkdiatement au-dessous de lui. 
Chez Distoma posidoniarum, cette glande est un peu moins déve- 
loppbe, elle l'est moins encore chez Cystadites durus ou, comme chez 
la plupart des Didemnidbs, elle a un volume inférieur à celui du 
ganglion. 

1,a masse de la glande hypo-ganglionnaire est compacte et non 
divide en lobes, comme chez les Ascidies simples. Son contenu est 
clair et vacuolaire ; on y aperçoit des noyaux arrondis, dissérriin6s 
sans ordre et présentant à peu près les mêmes dimensions que ceux 
de la couche corticale du ganglion. Les vacuoles sont un peu moins 
nombreuses 5 la périphérie, dont la surface est recouverte d'une 
fine membrane anhyste. 

On attribue A cette glande une fonction sBcr6trice holocrine ; elle 
pr6sonte? en effet, dans sa partie centrale, une sorte de cavit8 ou de 
bassinet où se trouvent des produits figures paraissant résulter d'une 
desqua~natiori. Cette cavitb a une forme aplatie, son plancher est 
constitu6 par l e  contour irr6gulier de la  substance centrale de la 
glande, sa voûte prbsente un aspect Opithhlial en continuité avec 
l'organe vibratile f i  g. Plus en arrière, cette voûte, en forme de gout- 
tiere ouverte ventralement, au-dessus de la glande hypoganglion- 
naire, devient un tube complet qui se prolonge en un court caccum (CU, 

fig. 26) dans la direction du siphon çloacal, ce prolongement n'existe 
pas chez les Ascidies simples. La structure de ses parois est l a  même 
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que celle de la partie proximale non ciliée de l'organe vibratile, 
de telle sorte que l'on peut considérer le tube vibratile et le caecum 
postérieur comme un même tube Bpithélial, dont la partie ventrale 
a proliférB pour donner naissance à l a  glande hypo-ganglionnaire; 
une telle prolifdration est admissible de la part d'un tissu épithélial, 
c'est-à-dire possédant encore une assez grande valeur formative. 

Le pavillon vibratile est donc intimement uni B la glande hypo-gan- 
elionnaire dont il constitue pour beaucoup d'auteurs le canal 
excr8teur. Sa structure est identique à celle que h f ~ r r n r c ~  [1888 
fig. 301 a décrite chez les Polyclinid6s, mais le canql est beaucoup 
plus long. Il s'ouvre sur la ligne ~riédio-dorsale sous la forme d'un 
entonnoir, à ouverture ovale, constituant un tubercule cilid. On 
aperçoit sur la fig. 26 les deux lèvres de ce tubercule, olles sont 
couvertes dn longs cils sc,mblnbles à ceux qui garnissent l'int6rieiir 
du tube vibratile. Les parois du tube sont épithéliales et chaque 
cellule ne porte qu'un seul cil. 

Chez Distoma tridentatum, dont la musculature thoracique est 
exceptionnellement puissante, la contraction atteint une grande 
intensitb ; olle recourbe le long tiibo vibratile f: 9. au niveau de son 
point d'insertion et ramène l e  tubercule hypo-ganglionnaire près de 
la face ventrale de la glande sous-nervienne. 

Le tube vihratile me parait prdsenter une certaine analogie avec les 
pavillons ciliés que l'on trouve entre les tentacules des Bryozoaires. 
Dans çc groupe, chaque iudividu porte plusieurs tubes vibratiles 
prbsentant la même anatomie que le tube unique des Synascidies ; 
l'un deux se trouve placé, comme chez ces dernières, en connexion 
avec le ganglion nerveux. D'autre part, chez les Bryozoaires, l e  rôle 
des organes vibratiles n'est pas nettement determiné et certains 
auteurs leur attribuent urie fonction olfaclive ; or, cette même inter- 
prétation a 818 donnée chez les Synascidies. 
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CHAPITRE VIII. 

MANTEAU. 

Le manteau comprend le tissu conjonctif et les muscles; sa 
genése est A peu prks la mème chez le  blastozoide que celle qui sera 
décrite avec plus de detail chez l'oozoïde. Nous dtudierons d'abord 
le tissu conjonctif. 

La tunique joue entre les zoïdes l e  rale d'un tissu conjonctif et a 
été considérée comme telle par HERTWIG [!871]. Elle prbsente, en 
effet, une trés grande analogie de structure avec le tissu conjonctif 
proprrment dit, interposb entre l'ectoriermc r t  1'endoderme et que 
l'on a appel6 tunique interne, ou manteau. Nous voyons cependant 
chez l'embryon et le  bourgeon, que le manteau a une origine diflb- 
rente de celle de la tunique externe, puisqu'il provient de la différen- 
ciation des cellules m6sodermiqucs libres. C'est peut &tre la liberté 
des cellules originelles qui est la cause de la grande ressemblance de 
ces deux tissus, 

Chez toutes les Synascidies dont les gonadrs ne sont pas situées 
dans l'anse intestinale, on aperçoit nettement le tissu conjonctif 
vischal pendant toute la durbt! de la vie. Chez ~ io t re  lype, pour le  
voir nettement, il convient de s'adresser à des blastozoïdes jeunes, à 
organes génitaux rudimentaires et surtout ne possédant pas encore 
les nombreuses cellules de rdserve qui remplissent complètement 
les intervalles conjonctifs de la masse viscérale. 

Souvent, les fixateurs tels que l'acide acétique glacial produisent 
une shparation entre le  tissu conjonctif et les deux feuillets qui le 
limitent, exactement comme cela se produit toujours entre la tunique 
externe et  l'ectoderme. Le tissu conjonctif est formé de cellules 
étoilées et d'une substance fondamentale anhyste dont les prolonge- 
ments anastomosés en une trame lacunaire constituent le  système 
vasculaire sanguin. Nous remarquerons que ces lacunes sont plus 
volumineuses dans l e  phdicule cesophagorectal. ROULE [1884] avait 
signalé un semblable aspect du tissu conjonctif au niveau de l'œso- 
phage des Ascidies simples (Ciona). Au contraire il paraît @tre plus 
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dcrisc au niveau de certaines régions fragiles par exemple au point 
où le  tronc principal de l'organe refringent s'ajuste sur le tube 
digestif. 

Je n'ai pas observe une diflhrenciation fibrillaire de la substance 
anhyste, telle que ROULE [18841 le  signale dans les regions 
musculaires et, contractiles (siphon) de Giana; la tunicine de la 
tunique externe presente une semblable différenciation fibrillaire 
chez Cynthia. 

Le parall6lisme entre les deux tuniques est très réel, mais il ne 
faut pas 11exag6rer, htant donne leur origine différente. 

La musculature gknérale comprend le muscle cardiaque préce- 
demment Btudié et les muscles lisses. Ces derniers présentent un 
rlévelnppenient consid8rable ; ils coristitue~it oepeniiant un systéme 
unique dont les diverses parties, situées A des niveaux divers, 
communiquent toutes entre elles en un réseau continu, dont, seul le 
sphincter anal se trouve isol6. 

Nous avons décrit la musculature de la branchie et des siphons au 
cwrs  dc l'étude de ces organes. Il nc nous reste plus ici qu'a btudier 
les muscles du manteau. a Le manteau est extr6mement mince et sa 
musculature très peu dbveloppbe chez les Synascidies *, dit EDMOND 
PERRIER [18991j. Certains Distomidks font largement exception. Chez 
les Ascidies simples, il existe dans le  manteau une musculature 
transverse bien d6veloppée ; elle ost absente chez les Ascidies corn- 
posbes. MAURICE [1888], en effet, ne décrit chez les Polyclinidés 
que des muscles longitudinaiix, comme chnz la Clmdin.e, ct LAHILLE 
[1890] considère comme une règle l'absence des muscles transverses 
dans le manteau, sauf au niveau des siphons. 

La présence de muscles transverses dans le manteau thoracique et 
vischral serait donc un caractère distinclif important, separant les 
Ascidies simples dcs Ascidies coniposdcs. Or, j'ai trouvci dans 
certaines espèces du genre Distoma une musculature transverse bien 
d6veloppEe qui efface cette diffhrence entre les deux groupes. 

Musculature longitudinale. - hous Btudierons en premier lieu 
la musculature longitudinale ; cllc paraît étre plus primitive, car elle 
existe chez toutes les Synascidies, et c'est elle que nous voyons 
apparaître la première dans le  développement de l'oozoïde et du 
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blastozoïde. Les muscles longitudinaux sont trés nornbreux, surtout 
chez Cystodites, où ils forment une couche presque continue. Chez 
l'espéce que nous btudions, il y a une alternance assez irr6guliére 
entre les faisceaux que l'on pourrait appeler principaux, composés 
de six fibres et les faisceaux secondaires composés de trois fibres ; 
ils s'&tendent des siphons aux boutons terminaux. 

Les boutons fixateurs (6 .  f. fig. 18 bis page 333) sont situés, comme 
chez les Polyclinidbs, A l'extrémitb du corps la plus rapprochbe de la 
base de fixation et prdsentent la mêma structure. Ils sont plus 
nombreux (3 A 5) et constitués par une saillie du tissu conjonctif 
recouvert par l'ectoderme, dont les cellules, fortemeut saillantes, 
s'engrènent avec la tunique. Cet aspect saillant des cellules, qui 
rappelle la paroi contractee du m u r ,  n'est pas localisé au niveau des 
boutons fixateurs et peut se retrouver en d'autres points de la surface 
viscérale, principalement chez Cystodites, où il n'existe pas de 
boutons. 

Les muscles longitudinaux (m. Z. figure 27) sont disposbs d'une 
façon bgale sur tout 10 pourtour du thorax. .4u niveau du pédicule 

cesophago-rectal et surtout de la 
masseviscérale, ilsparaissentpré- 
senter une certaine tendance à se 
localiser du c6t6 de la face ven- 
trale. Cettc disposition explique 
la remarque de SAVIGNY [1816] 
qui, chez son Distumu rubrunz, 
constate que la masse viscérale 
des zoides est toujours recourbée. 
Cette courbure s'exagère chez 
notre type sous l'influence de la 
contraction ; lorsqu'on arrive à 
sortir rapidement du cormus des 
zoïtlcs encorc en partie btalbs, on 
voit le pkdicule cesophago-rectal 
et la masse viscbrale se recourber 
fortement du cOtb de la face ven- 
trale. Les zoïdes de Cyslodiles 
extraits de la colonie se recro- 

quevillent sur eus-mêmes, la  masse vischale touchant parfois le 
siphon buccal. Une telle courbure vers la face ventrale ne me 
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paraît pas sp6ciale aux Distoma, je l'ai retrouvée chez les Didemnidtls 
où elle paraît @tre due aux mêmes causes. Elle n'existe pas chez 
les Polyclinidés, dont le  stolon reste rectiligne ; or j'ai constat6 chez 
A?î~armzuwz ,Vordmani que la musculature est répartie également 
sur tout le  pourtour de la section transversale du stolon. 

La courbure parait avoir pour cffct de consalider la fixation du 
zoïde dans sa loge de la tunique. La contraction l'exagére, accroche, 
pour ainsi dire, l'individu a l'intérieur du cormus et rend plus diff cilc 
sa sortie qui ne peut plus dés lors s'effectuer en ligne droite. Kn 
plaçarit dans un endroit tranquille et biuri dclairé de petits cormus 
encore transparents et bien étal&, on peut voir cettc courbure se 
produire sous l'influence d'une excitation. En méme temps, le thorax 
se rétracte vivement dans la profondeur. C'est dans cet élat, sans 
doute, que SAVIGNY [Mi61 observa sa premièrc espèce de UistomidC : 
D. rubrunî. dont les branchies sc trouvaient toujours éloignées a de 
plusieurs lignes u de la surface. 

Musculature transverse. - La musculature transverse est 
rcprésontbe au niveau du thorax .;eulement par des faisceaux (m. t. 
fig. 27) aussi nombreux que les faisceaux longitudinaux et les 
coupant A angle droit. Les faisceaux transverses m.  t. empruntent 
des fibres aux faisceaux longitudinaux m. Z., dont ils paraissent 
dér iv~r .  L'ensemble dXter~nine un réticulum à mailles carrées ou 
rectangulaires; la dimension de ces mailles dépend de l'espèce 
considér8e et de son état de contraction. Après Cystodites durus ,  
c'est chez I)istoma tridentatum que les mailles sont les plus fines 
par suite de l'abondance des faisceaux transverses et longitudinaux. 
Elles sont plus larges chez Distoma posidoniarum, dont la paroi 
thoracique est plus ddicate et moins rdtractile. Enfin, chez Distoma 
plumbeum, il n'existe plus que des faisceaux longitudinaux comme 
chez les Polyclinidbs. Les musclcs longitudinaux sont cxternes 
par rapport aux muscles transverses. Ces deux plans, dont les 
élC.,merits proviennent les uns des autres, sont asscz rapprochés et 
situes à l'état de contraction du c8t6 de la face profonde du 
manteau. Une semblable disposition interne des muscles transverses 
par rapport aux muscles longitudinaux se retrouve dans le siphon 
seuleument des autres Ascidies composbes et dans les parois thora- 
ciques des Ascidies simples. Chez le Ralanqlossus, au contraire, 
ce sont les muscles transverses qui occupent une situation externe. 
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La prhence de cette musculature transver-ce k l'btat isole dans 
quclqucs espécos de Synascidics est a w z  difficilement explicable. 
J'ai cherché vainement A la retrouver parmi toutes les Synascidies 
do la faune de Marseille. En dehors des 1)istomidésf je l'ai aperçue 
seulement chez une espèce unique, appartenant au groupe des 
Dideninid és, Didemnoides resinaceum , où clle n'avait pas BtB 
signalSe, et chez Didemnoides crassurrz, n .  sp. 

Ce raractére anatomique augmente considf.,rablemcnt la contrac- 
tilit6 de l'animal dont la branchie ne peut jamais être étutiibe qu'après 
anesttiBsie pr8al:ible ; l'acide acktique pur n'a pas une action assez 
prompte pour surprendre les zoïdes étalés, tandis qu'il réussit trbs 
bien avec les Polyclinidés. La contractilitb est une cons6quence 
directe du besoin que l'animal Eprouve de se garantir vis-à-vis du 
milieu extérieur. Il est Btrange de retrouver cette musculalure 
supplkmentairc chez des Synascidics aussi inégalemcnt prot~gdes que 
Cgstoditcs durus  A tuniquo cartilagineuse et riche en spicules et 
Distonzcr~)o,sidonicr,rum, A tunique Iris molle. Cette miiswlature si 
puissante est-elle donc un réel caractéro de supériorité? c'est-à-dire 
un caractère avantageux qui aurait m6rit6 de se perpétuer ou de 
reparaître chez les formes supérieures. Si l'on admet que les Aiscidies 
compos6cs dérivent des Ascidies simples, on pourrait considérer 
cette musculature exceptionnelle de Cgstodites ct de certains 
Distoma comme un reste ancestral. (On sait en effet qu'il existe 
chez les Monascidies, outre les must:les longitudinaux typiques, une 
musculature palldale transverso très développée). 

Une contraction violente comprime et deforme fortement toutes les 
parties molles del'animal. La fig. 26 montre la forme et la position 
tout A fait impropres à son bon fonctionnement que prend le système 
neuro-hypophysaire. De même le rectum se plisse considtlrablement. 
Les bols f6caux gardent leur forme tant qu'ils sont maintenus par les 
parois rcctalcs; mais, arrivés dans le cloaque, ils sont écrasés et se 
désagrègent en debris qui renplissent les compartiments latkraux 
de In cnvitb péribranchiale ; lciir expulsion dans cet état doit Btre 
difficile. Sur les coupes, on constate que la contraction modifie 
beaut:oup plus proforitlérnerit l'ensemble ou le ti6tail d'un nis toma 
fortement musclé que d'un Amaraxium ou d'un Distoma à muscu- 
lature faible. Or, nous avons remarqué PI-bcédemment que, chez les 
Ascidies simples ou composées, la musculature tend A disparaître au 
niveau des parties dbliçates qui craignent la compression. 11 n'y aurait 
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par suite rion d'étonnant h ce que le dbveloppement exagérd de la  
musculature de ces Distomidbs ait étb éliminb ultérieurement par 
l'6volution. 

La graiido contractilitb de ces Distoma est uno des causes princi- 
pales de  I'obsciirité qui règne dans la synonymie de leurs espèces, 
beaucoup d'auteurs n'ayant pu dhterminer le nombrc des fentes 
branchiales. On se rend compte dc cetto sÿnonymic dans l'éniirnP,- 
ration des espèces au début de ce  travail. 

Les muscles lisses des Ascidies composOes ont  Otl: OtudiOs ail point 
de  vue histologique par VAN BENEDEN [1847], MAURICE [1884], 
LAHII~LE [1886]. Les faisceaux sont  coustitu&i par la r6union de fibres 
homogénc?~ A section triangulaire, l a  pointe tournée en dedans. Leur 
nombre ne depasse jamais dix dans un ~riêrne faisceau comme chez 
les I'olyclinid4s par exemple. La puissance de la musculature 
provient donc, non de 1ii multiplicitt? des fibres dans un même 
niuscle, mais du nombre plus grand des muscles distincts. Les 
faisceaux proviennent chez lc blastozoïde, comme chez l'oozoide, de 
l'alignement de cellules mbsotlermiqiii:~ riout la membrane forme le 
sarcolkmc du faisceau définitif. 
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D'après LAHILLE [1890], les gonades des Distomidés sont placées 
dans l'anse intestinale. Chez l'espèce que nous 6tudions, elles sont 
situées à l'opposd du cœur en dehors de l'anse intestinale. SAVIGNY 
[1816] représente également chez son Distuma ruhrum, des gonades 
tout A fait latérales. Les testicules surtout ont une tendance a 
descendre d:ins le fond de la cavitt! du corps, au-dessous de  l'intestin. 
Chez Cyslodites durus ,  cette desceiite s'est presque complètement 
effectuée et constitue, en quelque sorte, une Btapo vers l'état hypo- 
gone des PolyclinidBs, tout en rappelant 1'8tat de beaucoup de 
Diplosomid6s (UiyJlosomtr; Laca:ei). Toutefois la situalion latérale 
n'est pas primitive. Si l'on pratique des coupes 2 travers un zoïde au 
ddbut de la période de niaturit6 sexuelle, on constate que les deux 
catkgories de gonades, m&me chez Cystodites, sont a l'intbrieur de 
l'anse intestinale. On le voit mieux encore chez un jeune bourgeon 
encore situé dans la profondeur de la tunique ; la descente des tesli- 
cules a lieu ultérieurement. 

Les colonies du genre voisin, Distaplia, sont unisexuées ; CACLLERY 
L18951 en a expos6 la raison: l'unisexualité proviendrait de la 
régression de l'une des deus glandes. Chez tous les Distomu que 
nous avons étudiks, les deux glandes coexistent de très bonne heure 
et fonctionnent en même Lemps. 

Chez les Polyclinidés ( i imar (~x ium "Vordmani) ct les Didem- 
nid& (Didemnoides inussiliense), j'ai toujours constat6 la protandrie. 
Dans Ic genre Distoma, au contraire, les très jeunes bourgeons, 
encore ovoïdes et profondément enfouis dans la tunique, contiennent 
i i r i  ovaire et pas de trace de testicule. Ce fait paraît 2tr.e assez ghi6ral 
dans la famille des Distomidés. HERDMANN [1885] l'a représent6 
Bgalement chez certains I)istoniid& du CI~ullenyer. 

La pr8sence des gonades cet âge éloigne les Distomes des Poly- 
clinides et les rapproche des DidemnidSs. e Chez les Amarœcium, 
disent MAURICE et SCHULGIN [1883], tous les bourgeons naissent sans 
organes génitaux ; les ovaires et les testicules ne font leur apparition 
r p e f  sur des individus complètement adultes o.  Par contre, Kows- 
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LEWSKY a décrit chez les Didemnides dcs œufs bien développds chez 
de très jeunes bourgeons. 

Chez Distolna tîidentatunz, les ovules sont encore tras petits 
et loin d(3 la maturit6 lorsque le testicule apparaît; ce dernier prend 
rapidement un grand développement et la spermatogénése dure plus 
longtemps que IJovog6nèse. J'ai constat6 le 11iBrne fait chez les I'oly- 
clinidés (Amarœcium Nordmani, A. proliferum). -4 la fin de la 
période de maturite sexuelle, on trouve des zoïdes pl-6sentan t un 
aspect unisexué mâle ; inais la dilatation on une large ampoule vide 
de la cavitB incubatrice et, souvent aussi, la pr6sence d'un ou deux 
dcrnicrs ovules montrent que cette uniscxiialitu n'est que transitoire. 

TESTICULE. 

1,c testicule se distingue de l'ovaire, qui est jaune pâle, par sa 
couleur blanche, quelquePois nacrbe. UELLA VALLE [1881] a distingué 
parmi les Synascidies colles dont le testicule est tubulaire, unifollicu- 
laire, bifolliculaire, plurifolliculaire. C'est A ce dernier type qu'appar- 
tiennent les espèces du genre Distoma. 

Chez celles que nous étudions, le testicule présente la structure 
d'une glande en grappe, ses lobules sont excessivement nombreux, 
comme chez les Polyclinidés et peuvent atteindre le nombre cent 
en fin  avril. Ils sont un peu moins nombreux chez Bistonta 
posidonarium.; chez Cystodites durus leur nombre est de 10 A 15, 
il n'est guére plus b l e d  que chez les nide~nnidds A testicules pluri- 
folliculaires. Leur ensemble forme une masse volumineuse, fortement 
saillante sur le  côt6 inférieur droit de la masse viscérale. Le testicule 
cst netterncnt distinct de la paroi du tube digestif et l'on ne trouve pas 
de trace de la cate intestinale de SAVIGNY ou du typhlosolis de 
HERDMAN. 

Les lobules sont limités par un Bpithélium plat très mince, qui 
constitue à lui seul les canalicules spermatiques, reliant les acini au 
tronc commun du canal dhférent. Celui-ci (sp. fig. 23 page 346) 
chemine contre l'oviducte ov. qu'il embrasse partiellement et 
debouche au-dessus de  lui dans le  haut de la cavit6 incubatrice. U 
est facile de l e  suivre sur des matériaux conservbs dans l e  formol, 
car le sperme, blanc de lait h l'état frais, devient noirâtre et tranche 
vivement sur le  fond incolore du reste de l'animal. Sous l'influence 
dus fixateiirs le sperme sp. se contracte et se rassemble en une 
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masse centrale (coupe X page 346), sBpar69 par un certain intervalle 
des parois du canal déférent. Ce cordon central présente A l'état 
vivant Urie certaine cohbsion. En dilacérant des zoïdes vivants et en 
spermatogénése active, oii peut, si l'on presse la niasse visc6ralu, 
fairc sortir le sperme, non sous la furmc dc bavure, mais sous la 
forme d'un cylindre que I'agitalion du liquide dbsagrège bientôt. 

La spermatogénése commence de trés bonne heure dans les 
premiers lobules, alors qu'ils sont encore peu nombreux. Je n'ai pu 
me rendre compte si ces premiers Blements persistaient et reslaient 
lwgtemps en activitb 5 cbté de leurs nombreux successeurs. 

Les lobules testiculaires tranchent vivement sur les coupes, grâce 
à la puissante affinité de toute leur masse pour les colorants 
nuclbaires. La petitesse extreme des bl6menis est malheureusement, 
comme l'a d6jh dit XAUI~ICP: [18881, un obstacle sérieux pour unc 
Btude approfondie de la spermatoghèse. On peut toutefois saisir la 
marche générale du  processus. 

Immédiatement au-dessous du mince Bpithdlium qui delimite 
extdrieurement le lobule, on aperçoit dc petits noyaus clairs, 
parfaitement arrondis, avec un nucl6ole central assez gros et trés 
culorb. h mesure que l'on s'enfonce dans la profondeur, les nucléoles 
deviennent plus nombreux et plus petits ; chacun s'btire et donne la 
t&te d'un spermatozoïde. La cavit6 centrale du lobule est occuphe 
par un flot de sperme se dirigeant vers le canalicule défbrent. 

OVAIRE. 

L'ovaire m'a paru avoir une origine mbsodermique et prend 
naissance de très bonne heure chez le jeune blastozoïde, sous la 
forme d'une masse syncytiale arrondie où l'on distingue déjà les 
cellules-mères des jeunes ovules. Cette masse s'effile en un long 
pédicule plein qui constituera l'oviducte et se creuse d'une cavite 
centrale. 

Il deviendra difficile de definir la forme de la cavitb ovarienne 
chez le blastozoïde adulte. Les dimensions croissantes des œufs, et 
parfois le volume considérable occupe par les cellules environ- 
nantes chargées de rdserves, produisent sur l'ovaire une compression 
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qui rapproche ses parois et renderit h certains niveaux sa cavit6 
presque virtuelle. Dans sa région sterile, la paroi ovarienne est un 
mirice feuilkt A cellules trhs aplaties, pr0sentanturie cortairic resscm- 
blance avec l'épithélium Bpicardique. Elle s'épaissit considérablement 
pour donner le bourrelet gerniigéne que nous Btudierons plus loin. 

Chez Disloma tridentatum, la masse ovarienne a une forme 
assez massive. Sur des coupes à travers la r6gion viscérale de 
Diazona violacea (I)istomidé), j'ai constate qu'elle peut présenter, 
A son extremitd opposhe A l'oviriiictc, uno bifurcation ; chacune des 
branches de la bifurcation contenant un bourrelet gerniigéne en 
active prolifération. Quelqiies auteurs, se fondant sur la parité du' 
bourrelet gerrnigène, ont conclu à 12 dualite primitive de l'ovaire. 
LACAZE-L)UTHIERS [18741 l'avait déjà entrevue lorsqu'il signalait chez 
les Molgulidés deux oviductes exceptionnels. 

Jc  n'ai jamais constath qu'un seul oviducto (O v. fig. '2.3 pngc 3.46) ; 
la paroi de ce tube est absolument identique A la paroi st6rile de la 
cavittr warien~ie, dont elle n'est que le prolongerrient. L'oviductc est 
constitue par un canal trks large dans la région moycnne de la 
masse visc8rale ; sa section en forme de croissant ernbrassc le canal 
déférent du testicule. Les parois cn contact dc ces deux canaux sont 
semblables et inlirnernent accolkes ; on aperçoit rarement des globules 
sanguins i~iterposbs entre elles. 

L'oviducto chemine dans le pbdicule cesophago-rectal et dhbouche 
au même point que chez les Polyclinidds, c'est-A-dire dans le fond de 
la Cavite incubatrice. Il es1 donc très net ; cependant DELLA VALLE 
118811 a ni6 son existence chez les DistornidBs daris le gerire Bista- 
plia oii I'AHILLE [1890] l'a d'ailleurs retrouvb. De même MILNE- 
EDWARUS [1844-1 a ni6 son existence chez les Polyclinidbs et MAURICE 
[1888] l'a retrouvd dans lc genre F r a p ~ o i d c s ,  G1.m~ 118'721 a 
contesté. l'opinion de GANI'T [1869] qui niait sa prbsence chez les 
Didemniens. 

Toutes ces divergences me paraissent dues uniquement A une 
différence dans les époques d'observation. 

Le bourrelet germigbne fait saillie dans la cavitS ovarienne. l'uus 

les auteurs s'accordent à lui donner une origine m8sodermique. Mais 
SEELIGER Li8821 ct SABATIER [i885] le considdrent comme provenant 
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d'une accumulation d'blbments sous-jacents à la paroi de l'ovaire, 
tandis que KOULE [1884] et M ~ r i n ~ c ~  [181)3] le considérent comme 
provenant d'un épaississement de la paroi même de l'ovaire. Mes 
observations m'ont ainenl: h me rangcr ;i cette dernibre opinion. En  
effet, la paroi ovarienne est constituee, comme nous l'avons vu plus 
haut, par un nlince fcuillet à cellules plates, contenant lin pctit noyau 
allongé ; ce feuillet s'bpaissit brusquement en une masse syncytiale 
où pn:nnent naissaric:~ les cellules primordides. 

Les cellules primordiales condensent leur substance riucléaire 
en une masse trés colorée, au centre d'un protoplasma clair. Il 
est donc difficile d'admettre qu'elles dorinent naissance au noyau 
seulement; le  vitellus proviendrait, d'aprks certains auteurs, de 
l'acçulement contre le noyau de cellules mésodermiyues qui se 
confondraient ensuite autour de lui en une masse continue. 

Le vitellus ayant fait son apparition, l'ovule est desormais une 
cellule conipléte, dont les bords se precisent bientôt en un contour 
trés net rcprhsenlnnt la membrane vitelline (Eikapscl ou ovarium de 
GANX 118691, Chorion de KUPFFER). 

Noyau. - Lo noyau est clair, il contient un feutrage de 
trabécules (réseau chromatique) dont la densitb s'accroîtra avec 
1':îg.e et qui paraît &tre constitué, en employant les plus forts grossis- 
sements, par un alignement de granules Bosinophiles d'une extrême 
finesse. Chez les ueufsjeunes, le feutrage est plus dense hla pbripliérie 
et rayonne autour du centre (fig. 28). A ce stade: un œuf examiné 
vivant dans une goutte de sang extrait du cœur de Ciona ou même 
simplement, A 1'8tat trés frais, dans une goutte d'eau do mer, p r 4  
sente un contour nucléaire parfaitement uni et non encore amceboïde. 

Nucléole. - Le noyau comprend un nucléole trés rhfringent 
fixant avidement l'hkmatéine et le  carmin qui le colore en rouge 
rubis. Fr.o~enus Li8961 a dû cornrnettre une erreur de rédaction 
lorsqu'il dit que le nucléole, chez Ciona, est Bosinophile, comme les 
sphères de deutoplasme. 

J'ai observe parfois des nucl6oles de  dimension consid6rable 
paraissant anormaux et sans &volution ultérieure ; ils btaicnt direc- 
tement plong6s, hors de leur noyau et de leur cellule, au milieu des 
cellules environnantes, sans zone claire périphhique. Leur grande 
dimension permettait d'apercevoir un contour plus sombre assez 
&pais et anhyste que l'on pourrait iiiterpr6ter comme une membrane 
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nucléaire. Je n'ai jamais aperçu les vacuoles signalées par STEPANOFF 
118691. Le nuclbolc comprend ghhralement un seul nueléolin. 

Vitellus. - Le vitellus est color6 lkgèrement par le carmin et 
l'h6matoxyline. Son épaisseur augmente 
avec l'âge, mais elle ne dApasse jamais. chez 
l'ovule non fécondb, le double du diamètre me 
du nue lhs .  Sur Ics mat6riaua fi=& briita- :é  
lement par l'acide acétique pur, j'ai vu ,;+ 
apparaître au sein du vitellus de l'ovule, 
jeune ou âgd, des productions artificielles, F,,. B. - J,,,, 
que je n'ai jamais observdes sur le  vivant encore sans envelop 

ou avec d'autres fixateurs. Elle sont consti- p e s  Gr. = 1000. 

tuées par des concrétions ayant la même couleur et la même 
distribution, mais non la m&me nature, que les productions calcaires 
signalées par SABATIER [1883]. Je les assimilerais plutôt aux 
aTestatropfen D de SEMPER L18741, globules amorphes qui, d'aprés 
cet auteur, n'apparaîtraient normalement que chez les ovules âgés. 

La périphérie est pi.ot6gde par la merrib~.a~ie p6rivitelline aiillyste, 
mieux visible sur des ovules plus âgés. 

Cellules folliculaires. - Elles m'ont paru avoir une origine 
extbrieure a l'ovule. Sur les coupes, on aperçoit les cellules 
mdsodermiques erivironnant les jeunes œufs s'appliquant A leur 
surface (fig. B), comme elles le font dans les autres parties du corps 
G la surface du péricarde oii d o  l'épicarde. Ellcs s'aplatissent, mais 
gardent un gros noyau clair ponctué de nucléoles, au sein d'un 
protoplasme trhs clair. En  regardant de face une de ces cellules qui 
vient de s'appliquer A la surface d'un très jeune ovule, on aperçoit 
son noyau encore arrondi plonge dans un nuage protoplasmique 
hyalin B bords vagues et mal délimilbs du vitellus foncb environnant. 
Sous retrouverons le même aspect une certaine époque de l'histoire 
des cellules de la granulosa. 

Les cellules folliculaires finissont par constituer une enveloppe 
continue B la surface de l'mue. Cette enveloppe m'a paru rester 
simple chez Diazona .ciolacea, au contraire je l'ai trouvée dédoubl6e 
chez Distoi)lu tridentatum, chez Distorr~a posidoniarurn, Disto- 
m.a plunzbeunz (fig. 29). Une pareille diiïbrence embryologique, au 
sein d'un même groupe, ne doit point nous surprendre. P r z o ~  [1893] 
a signal6 la meme diff'6rence entre les deux genres si voisins 
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Botryllus et Botrylloides. Le follicule de Botryllus est simple, 
comme je l'ai vu également chez B. gemmeus (M.-EDW.), celui de 

Botrylloides prostratum se dB- 
,fi ' ,Y double en un feuillet externe 

; ipais et en un feuillet interne 

090 0.6 mince. C'est l'inverse chez Disto- 
' Q/ 
0.- O O 0  . O  ma posidoniarum et chez Dis- 

G "  toma tridentatum où le  feuillet 
Bpais est interne, le feuillet mince 

FLG. a. - PCriphérie d'un ovule  rion externe . L'unique de 
fécondé. Gr. = 1800. Diazona violaces correspond au 

feuillet Bpais. 
GBnéralement le feuillet externe flotte lâchement autour du feuillet 

interne, étroitement accole à l'ovule. L'ensemble de ces enveloppes 
constitue la a coque s de IACAZE-DUTHIERS [1871]. Ce dernier terme 
rend bien l'apparence que l'on aperçoit en dilacérant les preparations 
in toto d'ovules durcis. Sous la pression des aiguilles, les follicules 
s'eritr'ouvrent, laissent passer l'embryon et  restent rigides et béants, 
absolument à la  façon d o  la coque solide d'un oeufd'oiseau brisé. 

Chez certains types de Synascidies, le feuillet externe reste dans 
l'ovaire et seul le feuiliet interne accompagne l'œuf. Il n'en est pas 
de même ici; on trouve en effet, dans la cavite incubatrice, des 
embryons déjà poui.vus de cellules nerveuses, encore entourés de 
deux follicules. Mais le follicule externe ne risiste pas longtemps. 
Le follicule interrie s'&ire considhrablement, en raison de l'augmen- 
tation rie volume de l'embryon, et l'on retrouve encore ses cellules 
très aplaties à la surface de la tunique déjà épaisse, peu de temps 
avant 1'8closion. 

L'œuf ainsi protégb est recouvert encore d'une troisième enveloppe 
coristituét: par la paroi de l'oviduçti: ou de la cavitb incubatrice, ou 
s'il est encore dans l'ovaire, par la paroi même invaginée, de l'ovaire. 
Cette paroi, dijA très mince dans sa rBgion non gerniighne, est 
consid6rablement distendue autour des ovules et les relie & la cavité 
de l'ovaire par un pédicule : ce pédicule ne m'a pas paru creux, au 
moins dans sa rbgion la plus rapprochbe de i'ovule oU sa cavité est 
conibl6e par des cellules analogues aux cellules folliculaires. 

Cellules de la granulosa. - Après les cellules folliculaires, 
apparaissent de très bonne heure ces Blbments qui en raison de leur 
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origine et de leur rdle trks contesté ont reçu des noms trks divers. 
Lu nom de cellules de la couche jaune (KOWALEWSKY) poiirrait s'appli- 
quer a Distomz tridentatum où elles ont cetto couleur; elles sont 
rosâtres chez Cystudites, jaune foricA chez Uisloma violaces, bleuâ- 
tres chez Distoma plumbeunz. Leur origine a 6th très contestbe. 
METSCHNIKOFF [1880], KUPFFER [Il 8701, FOL LI 8801, SEMPER L18741, 
SABATIER [1883], leur donnent une origine inthrieure ou intraovu- 
laire. Au contraire KOWALEWSKY [1870], Ussow [1860], STÈPANOFF 
Ll8691,  GIA^ [1872], CAULLERY Ll8951, leur donnent uno origine 
exthrieure ou folliculaire. 

Ou aperçoit, sur les coupes, les cellules de la grariulosa (p-. fig 29) 
appliquées A la surface des cellules du follicule interne f. i. dont 
elles paraissent nettement rlbriver. J'ai retrouvA cet aspect Agalemerit 
chez Diazona oiolacea, où l'enveloppe folliculaire est simple ; on ne 
peut donc l'interprhter dans ce cas comme dédoublement du folli- 
cule. MACRICE 1-fig. 79, 18841 a reprhsentb cet aspect chez son 
Fragaroides auruntiacum. 

Lorsque Io feuillet folliculaire prirriitiîs'est dddoublb, en un feuillet 
externe mince et un feuillet interne Bpais, ce dernier pr6sente avec 
les cellules sous-jacentes do la granulosa une identité d'aspect 
ahsoliie. Comme le montre la fig. 20, le follicule interne J i. 
ne se distingue des cellules de la granulosa yr. que par l'arrangement 
do ses cdlules en un f(:uilleL coritinu et très rBgulier. Cette origine 
folliculaire suppose donc une origine primordiale extraovulaire, 
puisque le follicule derive des cellules externes. 

Les cellules de la granulosa présentent, à 1'8tat jeune, une grande 
ressemblance avec les noyaux des cellules 
extbrieures à I'aeuf. Sur la fig. 30, clles sont f 

arrondies et montrent comme ces noyaux 
Z A 4 nucléoles ; elles sont entourées d'un 
nuage clair à limite vague qui s'étend avec 
l'âge. Il leor manque donc, pour avoir 
franchement la valeur de cellules entières. 
une zone périphbrique nette de cytoplasma ; FI". 3- - Partie d'un 

ovule de Diaaona ûio- ces observations me font accepter l'opinion Gr ,  = im. 
do GIARD; d'après cet auteiir, ces cellules, 
issues du follicule ou de l'extérieur, s'enfoncent dans le  vitellus où 
elles se divisent en Aléments dont le noyau est expulsé à la surface 
et constitue A lui seul les cellules de la granulosa. Ces cellules 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



m'ont toujours apparu en plus grand nombre A la phiphbrie, mais 
ceiles que j'ai aperçues dans la profondeur du vilellus btaient 
toujours plus petites et semblaient provenir en effet d'une 
division. 

Elles se montrent parfois tr8s prés du noyau, mais je n'ai jamais 
aperçu le bourgeonnement de ce dernier donnant naissance, d'apr8s 
FOL Li8841 et Davmom [1888], aux cellules de la granulosa (Nuçléo- 
gemmes de ce dernier). J'ai rdtrouv6 cependant l'aspect profon- 
dernent dechiquete du riucléus repr6serité par FOL et interpretb par 
cet auteur comme un bourgeonnement. Cet aspect &tait tr8s accus6 
sur les ovules fixés directement par l'acide acétique pur, il était 
beaucoup plus atténu8 sur les ovules fixés au picroformol ou au 
sublimé ; enfin, chez des ovules jeunes examines simplement dans 
l'eau de mer, à l'dtat trés frais, je ne l'ai pas aperçu. Nous admettrons 
donc, avec la majorité des auteurs, que le bourgeonnement nuclBaire 
est une simple apparence due A l'action des réactif's. 

La disposition et le nombre des cellules de la granulosa ne sont 
pas les m&mos chci: les divcrs typcs qiic nous btudions et nous allons 
trouver dans ces diffhrences une preuve de plus en faveur de leur 
origine folliculaire. 

Chez Distoma tridentatum et chez Distoma posidoniarum, les 
cellules de la granulosa sont réguli&remerit distribubes autour du 
vitellus. C'est la disposition qui est déjà connue chez Ciona. 

Chez Diazorta v.ioLacea, les cellules de la granulosa sorit beaucoup 
moins nombreuses que chez Distoma tridentatum et Distorna 
posidoniarurn ; elles forment des groupes irr8gulièrement répartis 
à la surface de l'ovule. Ce type se retrouve parmi les Ascidies 
simples chez Molyula, Phallusia, Cynthia. 

Il semble i:xist,er une corrdation eiitre l'activit6 de la couche 
folliculaire et le nombre des cellules de la granulosa. Si la couche 
folliculaire reste simple (Dtuuor~a vioZacea) les cellules de la 
granulosa sont, dés l'origine, peu nombreuses. Si elle est assez active 
pour se dédoubler (Distoma posidoniarum, D. tridentatwm) les 
ccllules de la granulosa forment plusieurs assises. De même, chez 
un rriêrne ovule, j'ai constaté que tant qu'il y a un seul follicule, il y 
a unc seulo assise de cel!ulos de la granulosa ; di:s qiic le fulliciile 
s'est dédoubl15, il y a plusieurs assises de ces cellules. Il semble donc 
que c'est de l'activité m&me des cellules folliculaires que p r o v i e ~ e n t  
les cellulas de la granulosa. 
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Les cellulrs de la granulosa perdent de plus en plus l'aspect de 
cellules A mesure que l'ovule avance en âge. Elles sont alors 
rcprésent6es sur les coupes par une aire hyaline incolore, nettement 
d6limit83, provenant de l'extension du nuage signalé plus haut. Au 
centre, lo globule auquel nous accordions pr6cédemmont la valeur 
d'un noyau expulse n'est plus représenth que par une masse 
polygonale vaguement éosinophile avec quelques granulations ; de 
chacun de ses angles partent de fins trabdcules également Bosino- 
philes. 
X ce moment va avoir lieu l'expulsion de ces Blémonts dégb- 

nBr6s. Nous étudierons cette expulsion chez Diazona violacea, 
où les cellules de la graniilosa, Btant moins nombreuses, ne 
s'enchevêtrent pas et permettent une observation plus nette du 
phénoménc. 1,'uriique follicule flotte lâchement autour du vitellus 
contractd; ce décollement du follicule permet d'apercevoir, h la 
surface du vitellus, un contour anhyste qui me paraît être la 
membrane vitelline. Le follicule serait donc exterieur B cette 
membrane, conformbment A l'opinion de LACAZE-DUTHIERS contestde 
par SABATIER [1883]. Rous sommes d'ailleurs obligés d'admettre 
l'opinion du premier auteur, puisque nous donnons aux cellules 
folliculaires une origine extraovulaire. 

Dans l'espace vide, situé entre la membrane vitelline et Io 
follicule, on voit fortement proeminer les Bl6ments de la granu- 
losa a demi dlgagbs de la masse vitelline qui les exprime 
au dehors en se contractant. La partie de ces é16ments encore 
engagee dans le vitellus est spherique, tandis que la partie externe 
est prismatique, hyaline, son extrémité seule étant faiblement color&. 

Ainsi expulsées à l a  périphérie, les cellules de la granulosa se 
disposent d'une hqon d'autant plus irregulibre que l'âge de 
l'ensemble est plus avanc8. Elles paraîtront plus tard jouer un rôle 
purement mdcanique de conjonction, s'accumulant dans les creux, 
entourant les saillies, constituant une sorte d'emballage autour de 
l'embryon. L'orangé G, employé comme colorant de fond, m'a fourni 
Ics meilleurs résultats pour I'étuda iles cellules de la granulosa 
arrivées à ce stade. En  effot, colorées par l'hérnatoxyline en bleu 
tendre, elles sa detachent très  ivem ment sur le fond orange du vitellus 
ch:irgè de rherves. 

Les cellules de la granulosa parvenues A cet %ge, ont garde sur le 
vivant une coloration que détruisent les r6actifs. Toutefois chez 
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Distomaposidoniarum, leur couleur jaune fond ,  tout A fait iden- 
tique a celle de la tunique, rbsiste comme la couleur de cette 
derniére aux alcools et aux fixateurs. L'hbmatoxyline est abso- 
lument sans action sur la tunique de ce Distoma, aussi bien que sur 
ses cellulos, tandis qu'elle colore l'un et l'autre chez les autres 
types. Me fondant sur l'analogie chimique de la cellulose et de 
la tunicine, j'ai essayé le vert d'iode, si ernployb en histologie 
vbg8tale. Il  est pris avidement par la tunique de Distoma 
posidoniarum et colore de m h e  avec beaucoup d'intensitb les 
cellulos de la granulosa, tandis qu'il ne so fixe absolument pas sur 
aucune autre partie du cormus. 

Une simple analogie d'attitude vis-à-vis des colora~its ne peut 
toutefois me faire revenir à l'ancienne thborie de KUPFFER et de 
KOWALEWSKY ri8701 qui a valu A ces cellules le nom primitif dc 
cellules du testa, c'est-A-dire cellules secrétrices du test. GAXIN [1869] 
pensait que la tunique provient de l'activit6 du feuillet ectodermique 
larvaire (nous avons constat6 cette activitb au cours de l'étude 
anatomique des parois du blastozolde et de ses prolongements 
ectodermiques que nous avons interpr6t.6~ comme organes secré- 
teurs). L'opinion de GANIN fut adopth  par HERTWIG [1871], VAY 
BENEDEN [2871], LACAZE-I~UTHIERS [1850], SEMPER [2874], qui 
virent les cellules de la granulosa successivement rejetbes, comme 
bléments de rebut, sans avoir joue aucun rale secrbteur. 

Les cellules g. de la granulosa persistent longtemps et ddgénèront 
par vacuolisation, on les aperçoit encore à la surface de l'embryon 
prêt d'bclore reprhente par la figure 55 (page 418). 
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CHAPITRE IX. 

PK4SES INITIALES DU D~VELOPPEMENT. 

I,es ovules, dont le mode de formation a 6tB précddemment Otudik, 
mûrissent pendant leur trajet A travers l'oviducte et tombent dans le 
fond de la cavit6 incubalrice. 

Ils sont fëcondbs par les spermatozoïdes du même individu dont 
les testicules fonctionnent en même temps que l'ovaire. 

Les phhomènes qui font suite à la fécondation ont BtB diversement 
interprétés. D'aprés MAURICE et SCHULQIN [if3831 chez les Poly- 
clinidbs : u. le niic:lé.olus de l'a?nf s'&ale, devient diffluent et finit 
par occuper toute la largeur du nuclhs avec lequel il arrive à se 
confondre entièrement S. Au contraire, d'après DAVIDOPF [28881 chez 
les Ilistomidbs (Distaplia) le nucléole se contracte et concourt à la 
formation d'un noyau polaire. 

J'ai constat6 une contraction très accentiibc du noyau et surtout, 
du nucl6ole qui se condense en une sphdrule plus petite que les 
globules vitellins environnants. 

Ces phénomènes ont ét6 prdc8d6s par une modification dans la 
réaction de l'ceuf vis-i-vis des colorants. L'apparition des sphéres 
vitellines rend Bosinophile la majeure partie de l'enscmblc ; par suite 
de leur abondance, l'œuf devient volumineux comme celui des 
PolyclinidBs, mais le mode de segmentation est tout différent. 

La segmentation dbbntc comme chcz les Botryllidés ou les Ascidies 
simples : l'ovule tout entier se divise par deux sillons successifs en 
deux, puis quatre blastomères Bgaux. L'inBgalitB apparaît h la 
troisiéme division; à partir de ce moment, on peut distinguer un pale 
nutritif a quatre grands blastomères et un pale animal où l'on 
compte d'abord huit petits blastomèrm Lcs potits blastomBres so 
divisent plus vite que les grands, remontent sur le bord de la masse 
form6e par ces derniers et hissent  par les envelopper, sauf sur une 
petite Btendue, au-dessus de laquelle ils surplombent (Pseudogas- 
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h-algrube da DAVIDOFF) ; ce point est dorsal par définition puisqu'on 
y verra apparaître la plaque nerveuse. Le processus, on le voit, 
est identique à celui que DAVIDOFF [1888] a tlecrit longuement dans 
le genre voisin Bistaplia et dont j'ai retrouve les details sans 
aucune variante. 

L'ensemble aboutit à la formation d'une masse pleine, dont les 
blastoméres superficiels constituent l'ectoderme. Tous les blastomhrcs 
situes à l'int6rieur constituent les blastomères vitellins aux dhpens 
desquels se diffdrencieront successivcrnent : 

Le m6soderme. 
La chorde. 
L'endoderme. 
Nous Btudierons successivement, dans des paragraphes distincts 

rangbs autant que possiblc d'après l'ordre d'apparition des organes, 
l e  bloc vitellin et la chorde, qui en derive et qui apparaît de 
trés bonne heure, puis l'ectoderme, le mbsodermu et l c u ~ s  d6riv6s 
respectifs ( l ) .  

Le vitellus provient de la plus grande partie de la masse des 
blastomères sous-jacents à l'ectoderme. Ces blastomères sont volu- 
mineux, étroitement pressBs les uns contre les autres, ils prennent 
une forme polyhdrique ; la grande quantite de goutteletles de 
deutoplasme qu'ils contiennent les rend très Aosinophiles. Leur 
noyau est central, petit et assez irrégulier, avec un nucléole unique. 
Au debut, l'ectoderme ect enserre Btroitemerit cette masse compacte 
et cohbrente qui augmente consid8rablernent le voliimo de l'e~nbryon 
et lui donne, au début, la forme représentke par la figure 31 ; mais 

( i)  I l  est h remarquer que, si l'on pratique des coupes travers la cavitd incubatrice des 
blastozoïdes porteurs d'embryons, on aperqoit souvent, entre lca embryons et la paroi, 
de nocbreuses sphères Bosinophiles nucl6les qui ne  sont autrc chose que des blastonières 
isolés provenant de la dbsagrégation d'mufs en voie de segmenbalion. Ces hlastombres 
n e  se diviseront plus, on en aperçoit un certain nombre, 61. sur la figure 66 page 418 à 
la surface de l a  tunique de l'embryon. 

Cette désagrdgation est facile à obtenir artificiellement avec une aiguille fine ou en 
agitant les morula dans un tube incomplbtement rempli d'eau. Elle se  produit 
naturellement en tous temps sur  un certain nombre d'mufs. Toutefois, i l  m'a sembl6 
qu'elle &ait beaucoup plus frkquente à la fin (le la période dc maturit6 sexuelle, en 
autonine par exemple, oii à pnrtir du milien d'octobre on ne trouve plus que dcs 
morula ne dépassant pas le stade de dix, vingt blastombres. 
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bientdt, dans la partie antérieure, un vide apparait entre l'ectoderme 
et le vitellus (fig. FjO page 41($ ce vide aiigmentc de vciliime 
(fig. 33 page 380) et il est ddja très étendu 5 l'àge où la cavit6 - 
enterique est ;l peirie formée 
(fig. 32 page 37 ). Il s'&end sur 
les faces lat6rdes et ventrales 
du vitellus qui prend l'aspect 
d'une masse isolée au milieii 
de la cavitb délimitée par 
l'ectoderme. (L'isolement est 
peut-être exagéré par les fixa- 
teurs). C'est dans cette cavit6 
que pourront se ddvclopper les 
organes de l'embryon. Le bloc 
nourricier portera sur sa face 
postérieure l'anse digestive et 
sur sa face inférieure l e  sys- 
tème cardio-épicardique. FIG. 31. - Coupe sagittale 5 travers u n  

On se rendra compte de la trés jeune embryon de Distomn tri- 

structure piriforme de la masse dentatum. Gr. = 

vitelline ct, arrondie en arrière et la pointe tournée en avant, en 
consid6rant la fig. 37 (page 388) qui reprhscnto tics coiipcs siiccessives 
i travers un même embryon. Mais cette masse ne garde pas sa forme 
et son aspect primitifs ; elle donne naissa~lce d'abord et de très bo~ ine  
heure au mhsoderme et la chorde, beaucoup plus tard à l'endo- 
derme. Les contours cellulaires perdent leur netteth et il y a 
tendance à la formation d'une masse continue où l'on distinguera 
surtout les gouttelettes vitellines. Les feuillets ayant pris naissance, 
le vitellus n'a plus qu'à jouer une fonction nourricière; il a une 
tendance à se ldzarder, mais il est maintenu par un tissu conjonctif 
et par les organes qui se sont d6veloppés sur ses diverses faces 
et puisent en lui les matériaux nécessaires à leur accroissement. 

Les cellules mdsodermiques libres jouent le rôle de phagocytes et 
désagrègent sa surhçe sans phdlrer  profond8ment. I,a masse reste 
indivise, mais diminue; un pou avant l'éclosion elle occupe un 
volume sensiblement moindre qu'au moment des invaginations phri- 
branchiales (comparer fig. 51 page 413 et fig. 55 page 418) ; wpen- 
dant elle forme encore un bloc assez important sous le plancher de la 
cavitb branchiale de l'embryon nageur. Dans Ic genre voisin 
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Distaplia, on n'en trouve plus de trace au moment de l'éclosion, la 
persistance du vitellus dans notre groupe est due peut-&the A sa plus 
grande quantité. J e  l'ai constat6 également chez Cystodites durus ; 
on retrouve ce caracldrs chez les Didemnidés (Didemnoides 
massiliense). 

D'après KOWALEWSKY [1871], chez les Ascidies simples, la cavitb 
entérique envoie un prolongement posterieur dont le plafond donne 
la  chorde, le plancher l'hypoblaste et les parois laterales les 
muscles de la queue. 

DELLA VALLE [1881] et P a v r ~ o m  [1888], ce dernier chez les 
Distomides (Bistap lia), ont decri t un semblable prolongement 
entdrique postCrieur (tube digestif caudal de VAN BENEDEN et JULIX). 

-\u contraire, GIARD [187'2], MAURICE et S c ~ a x x  LI8831 consi- 
derent la queue comme pleine d8s l'origine et dépourvue de cavitA 
axile. * 

Chez le type que nous etudions. trés voisin pourtant du type de 
DAVIDOFF, nous n'avons pas vu que la  cavité enterique envoie un 
prolongement posterieur (Caudaldarm) dont le plafond donnerait la 
chorde ; et cela pour une bonne raison : la chorde ch, a déjA apparu 
et elle est dhj5 tres developpde bien avant la formation de la cavité 
entérique (fig. 33 page 380 et XI page 410). Lorsque la cavité entérique 
est formée, on peut apercevoir parfois sur les coupes un intervalle 
vide audessous do la chorde, une sorte do canal que l'on pourrait 
interpréter, au premier abord, comme un prolongement entbrique 
caudal. .T'ai représentl: cet aspect sur la fig. 32 ; on voit que cette 
sorte de canal A ne communique pas avec la cavitb enterique. Il a 
une origine tout artificielle; il provient du d6collemerit de deux 
tissus normalement accolb : d'une part les cellules chordales, d'autre 
part les cellules musculaires. Il existe parfois aussi une semblable 
cavité, due aux mêmes causes, entre la chorde et l'axe nerveux et 
qui, de toute hidence, ne pourrait être considdree comme un 
prolongement entérique caudal, puisqu'ella est dorsale par rapport à 
la chorde. Cette cavité est également représentée sur la fig. 32. Ainsi 
donc, ces cavitks ont une valeur tout arlificielle, on ne les retrouve 
que sur quelques coupes et je ne les ai représentées que pour éviter. 
une fausse interpretation qui aurait pu faire croire à l'existence d'un 
tube entérique caudal. 
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La chorde apparaissant avant qiic la cavitb cnt,6riqiio soit formée, 
provient, par acc6lération embryologique, de la différenciation de 

FIG. 3 2 .  - Coupe sagittale à travers un jeurie embryon de Dktoma tridentatum. 
Gr. = 2%. 

certains blastoméres postkrieurs. Nous la voyoiis apparaître ria trhs 
bonne heure à l'intérieur du croissant mbsodermique (fig. 50 
page 410). Ses cellules ont la même dimeiision et le même aspect 
qiic colles de l a  partie ant6rieure ou moyenne du vitellus, elles 
sont seulement plus r6guliérement juxtaposkes. A ce stade, l'ébau- 
che (i~! la chorde est beaucoiip moins apparente que chez Disi'upliw, 
où elle formc une sorte de moignon fortement saillant dans  la cavité 
enterique qui n'a pas encore apparu chez notre type. 

Sous rctrouvons 1'8bauche de la chorde ch beaucoup mieux diffi5- 
renciee sur la fig. 33 ; elle est forme8 de deiix rangées de grandes 
cellules aplaties, profondément encastrees l'une dans l'autre avec 
deux rangées de noyaux. Ces deux rangées Btaient plus disti~ictes à 
un stade plus jeune, i l  est encore possible de distinguer une rangbe 
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de  cellules venlrales dont la section est un triangle A pointe dirigée 
vers la face dorsale et une rang6e de cellules dorsales B disposition 
inverse. Bientôt ces cellules prennent une seclion rectangulaire 

FIG. 3. - Coupe sagittale à travers un jeune embryori 
de 1)istoma trirlentatîrm. Gr. = 250. 

et se bout i 
bout, en une rangde 
unique. 

Ce dernier pro- 
cessus r e s semble  
beaucoup B celui 
que KOWALEWSKY 
[18711 a dbcrit. Si 
l'on compare, par 
exemple, notre des- 
sin 33 page 380 
avec le dessin -29, 
planche XII, de cct 
auteur, on cons- 
tate une identitb a 
peu près absolue 
en ce qui couçerne 
les Bbauches cau- 
dales, à cela prGs 
qu'il n'y a pas chez 

notre type un prolongernerit endodermique postbrieur. Les 
cellules de la chorde son1 Bosinopliiles, cornine les cellules 
vitellines, elles prdsentent le même aspect, mais elles sont 
beaucoup plus grandes; il serait plus exact de dire que les 
cellules du vitellus ont diminui? de volume, tandis que les cellules 
de la chorde ont garde leur volume primitif. Ces cellules ont 
une section transversale circulaire et remplissent exactement la 
cavité axiale de la queue qui, comme nous le verrons, ne sera 
jamais creuse. 

Si nous exrimirions la fig. 34 page 381, nous apercevons, au-dessous 
de la cellule de la chorde, une cellule identique A cette dernière mais 
plus petite ; elle correspond à. l'hypoblaste ou au cordon cellulaire 
ventral dc KOWALEWSKY. Les élbments de ce cordon cellulaire sont 
ahsolunient identiques (sauf une légère différence de laille) aux 
cellules de la chorde et leur origine me paraît etre également la 
même. 
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Ils proviennent drs blastoméres vitcllins post8rieiirs, sous-jacents 
A 1'6bauche de la chorde. On aperçoit d@ ces blastoméres rangés en 
un feuillet assez régulier A, au-dessous de la chorde, dans la fig. 31 

Fig. 34. Fig. 5. 

Fia. 3i. - Coupe trarisversale à travers la queue  d 'un embryon a u  moment  ou 
cornnience la d lg thérescence  des celliiles d e  la  chorde ch ch', (Cette dégkrié- 
resccnce ctimrneüce, s u r  la  figure, d a n s  l a  partie gauche d e  ces  celliiles) 
Gr. -- 1000. 

Fis. 5. - Coupe transversale pnssarit entre  deux cellules dégénérées d e  la 
çhurde, chez un embryon p lus  Agé. ch:  mucosité. seçrét8e. Gr. = 1000. 

(page 379). Ils donnent des cellules cubiques (fig. 34 page 381) et, se 
colorant dc la m&me façon qiie les cclliiles dc la chorde, avecun petit 
noyau central irrégulier, sur les embryoiis plus âgés (fig. 35), les 
cellules ventrales ch. v. sont moins rieltement visibles ('). DELLA 

(1) On pourrait objecter que, sur la fig. 33 (page 3801, il y a deux rangees de cellules 
prétendues hypoblastiques, tandis que dans la fig. 34 (page 381) il n'y en a qu'une rangés. 
Elles ont subi le ~nêrue processus que la  chorde elle-même ; l'ébauche de ce dernier 
organe est primitivement canstituite par plusieurs rangdes de cellules qui se disposent 
ensuite en une seule file. Cet dignement a lieu plus tot pour les grandes cellules de 
la chorde ; il s'est d6jà produit A l'âge correspondant A la fig. 32 (page 379). Sur  cette 
figure, on voit les wllules ventrales de la chorde non différenciées encore des cellule 
vitellines. 
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VALLE (fig. 30 et 31, pl. IV) Ci8821 n'a pas i1epr6sent6 ces cellules 
ventrales chez Distaplia quoique ses figures soient plus fortement 
grossies que les nôtres. Les cellules ventralcs [leviennent en effet de 
moins en moins nettes A nicsure que la queue s'allonge et leur dkgéntl- 
rescence est tout B fait parallèle A celle dela chorde. Sur la figure 34, 
on voit le  flétrissement commencer en même temps cl de la même 
façon dans les deux sortes de cellules. Le noyau des cellules ventralcs 
resiste plus longtemps qiie leur cytoplasme ; sur des embryons âgés, 
on peut apercevoir, isole au-dessous du cordon muqueux secrétb par 
les cellules chcirdales flétries, un petit 618rnerit arrondi encore colo- 
rable et contenant un nucléole (ch. v, fig. 35). Dans beaucoup de 
coupes relatives A des embryons àgés on nc trouvera oucurie trace 
des cellules ventrales. 

Chez les PolyclinidBs, d'après MAURICE et SCHULGIN [1883], les 
cellules ventrales n'existent pas, même chez l'embryon jeune. 

Tout ce que nous avons dit des cellules ventrales nous conduit à 
les identifier aux cellules de la chorde, puisqu'elles ont la m0rnt: 
origine, la même nature, la même destinCe. Elles font donc partie 
de la chorde et nous devons les considérer comme les cellulcs 
ventrales de cette dernière. 

1.a chorde est ainsi formée de daiix files superposées de cellules 
et non d'une seule file contrairement aux fig. 11 el 12 de MAURICE et 
SCHULGIN [1883] relalives aux PolycliriidBs. I l  en est de niéme chez 
chez les Botryllidds. 

Processus de dégénérescence muqueuse de la chorde. - 

o Nous n'avons jamais vu, disent MAURICE et SCIIOLGIIV, chez les 
PulyclinidBs( Amarmcium), après la destruction des cellules de la 
chorde proprement dite, se former de substance cartilagineuse pour 
constituer une sorte de squelette caudal, comme KOWALKWSKY ri8711 
et KUPFFER [1870] l'ont dQcrit chez les Ascidies simples. Toujours 1; 
centre de la queue nous a paru cunstituer un tube creux, une cavit6 
auile, dans laquelle on ne remarque aucune substance remplissante. 
S'il existait en effet un fluide, on l'apercevrait de quelque nature qu'il 
fût, soit directement soit au moyen des colorants, c'est precisdment 
ce qu'il ne nous a jamais c'te donne d'observer*. 

En  réalitb, chez notre type, nous avons retrouve la substance 
remplissante. Chez l'embryon jeune, les cellules de la  chorde 
présentent le meme aspect d'un bout A l'autre de la queue (fig. 32 
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page 379) ; mais bientôt apparaissent, à partir de la base de cette 
dernihre, de profondes modifications. Chez un même embryon, ces 
modifications sont d'autan1 plus considbrables quc l'un examine une 
partie plus proximale, c'est-à-dire plus âgée do la queue. Chez un 
embryon dont le stomodeum ost dbjh ouvert, la partic distalo de la 
queue montre encore les grandes cellules Sosinophiles et compactes 
de la chorde primilive, niais ces cellules ont ddji pris une furrne 
nettement amphiccelique et sont sépardes les unes des autres par de 
grandes vésicules claires en forme de leritilles. Ces v6sicules, en 
formation sur la figure 35, (page 381) sont formées par une substance 
secrétée. Dans cet btat, elles sont absolument transparentes, sans 
contours propres visibles, et peuvent cncore passer parfaitement 
inaperçues. Mais, si l'on examine une région plus voisine de la base 
de la queue, on trouve l'aspect suivant (iig. 36 page 383) : les çellulcs 
arnphicceliques, Btant A une période beaucoup plus avancée de la 
sécrhtion, ont considérablement diminu6 de volume et n'occupent 
plus toute la largeur du tube caudal ; leur rale do s6crbtion est A peu 
prés terminé. La substance muqueuse, jusqu'alors comprimée sous 
forrric de leritilles, s'6Lend largement autour d'elles et, à ce momerit, 
si l'on emploie un fixateur puissant, tel que l'acide acétique pur par 
exemple, la substance muqueuse [q fig. 3Gj se contracte et l'on aperçoit 
avoc la plus grande netteté son contour propre écarté des parois du 
tube caudal. La contraction atteint son maximum dans les iiitervalles 
des cellules de ia  chorde ; le cordon muqueux prend donc, sur les 
coupes, l'aspect d'un chapelet ou d'un ruban i étranglements 
successifs. S U I  la fig. 35 (page 381) qui corresporid h une coupe 
transversale passant entre doux cellules de la chorde, on aperçoit les 
contours flexueux de la substance 
muqueuse Lieaucoup moins cont,ractde 
que dans la fig. 36 (page 383) ; on voit 
que cette substance a abaridonnS la 
moitib tic l'espace qu'clle occupait sur 
le vivant ; quoiqu'elle soit parfaile- 

FIG. 36. - Coupe sagittale à ment hyaline et lioinogéiie nous l'avons trnvcrv âgée de 

représentée sur la fig. 33 par un de 1, qiieiie. Gr. m. 
pointilln lâche ch pour la distinguer do 
cet espace. Elle est absolument transparente et ne fixe pas les 
colorants, mais ce n'est pas une raison sufisante pour nier son 
existence. 
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Quant la  question de savoir si cette substance est fluide 
(METSCHIIIKOFF) OU ferme (KOWALEWSKY) les deux opinionsse trouvent 
coriciliBes en la considhant comme muqueuse. Lorsque la chorde 
muqueuse a BtB sécrdtbe, je n'ai jamais observé une a gaine v pro- 
prement dite de la chorde. Les restes fletris des cellules chordales 
sont distribu0s irr(:guliérement dans l'axe muqueux, soit au centre, 
soit à la périphérie, et il me semble 6vident que les noyaux que l'on 
y distingue n e  sont pas de nouvelles formations comme Kowa- 
LEWSKY [18'71] et KUPFFER [1870] le pensaient A l'encontre de 
METSCHNIKOFF (1 8861 ( l ) .  

Le double cordon dc cellules chordales constitue l'axe de  la qiieue. 
Avant l'Bçlosion, cet axe ne possède pas son orientation normale, sa 
face dorsale est indiqueo par le tube nerveux et ses faces latérales par 
les iiiuscles. Sur la fig. 5.5 (page 418). dans la coupe de la queue, on 
constate que lc tube nerveux est lat&al, tandis que Ics muscles sont 
dorso-ventraux. Cette disposition a pour effet imrrikdiat de laisser 
libres, de part et d'autre de la chorde, les faces dorsales el ventrales 
do la queue dont l'ectoderme fortement Bpaissi en ces points peut 
dhvdopper sans entrave une créte de tunicine qui augmentera la 
surface propulsive de la queue. Si cet organe se trouvait couche sous 
l'embryon, suivant son orientation normale, sa face dorsale et sa face 
ventrale, comprimées respectivement par l'ectoderme de l'embryon 
et l a  paroi folliculaire ou incubatrice, ne pourraient pas sécreter ces 
crelcs. Il ne pourrait se ddvelopper que dos crêtes latérales adjacentes 
aux muscles et sans utilitb pour la natation. Ces crêtes dorsales et 
ventrales ne prbsentent pas la dilf6renciation si complexe signalée 
chez certains types (Polystyela). 

L'insertion de la queue au niveau de la première cellule de la 
chorde est tr&s fragilr~, de telle sorte que lorsqii'on manipule des 
embryons i gbs ,  il est fréquent de trouver des queues détachées. J'ai 
dkjà relate combien il Btait difficile do faire vivre en capLivit6 les 
colonies de l'espkce que j'ai étudiée; cette même difficulté s'étend aux 

($1 METSCHNIKOPF signale chez une même espèce do Botryllus : Botryllus auratu 
dvux formes larvaires. L'uiie a un axe caudal creux, l'autre a un axe caudal cel- 
lulaire. 

Cbez taus les euibryons da Botrylles que j'si éturli6s par la riibthude dee coupes 
principalemerit 8.  ~iolaceus et Polycyclus cyuneus) je n'ai pas aperçu u n  semblable 
dimorphisme. 
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ÉTUDE DES SYNASCIDIES. 385 

embryons. Je n'ai obtenu que deux fois une fixation aux parois de 
l'aquarium. Les jeunes oozoides morts daris cet état avaient encore 
leur queue flétrie et rétractde A l'intbrieur du corps. Je pcnse avec 
CAULLERY Li8941 que, chez les Distornidés, la ddg6nérescence doit se 
produire suivant le  processus normal ; la chute de la queue signalde 
par SALENSKY [.1893] serait un simple accident. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ilu feuillet ectodermique derivent successivement les parties 
suivantes : 

1. L'ectoderme ou peau dc l'embryon. 
2. Le système nerveux. 
3. Le système phibranchial. 
Nous htudierons, dans ce chapitre, le développement de chacune 

de ces parties dans leur ordre d'apparition. 
Nous débuterons par la surface ectodermique de l'embryon, 

qui apparaît la première, puisqu'elle dérive des blastomères super- 
ficiels de la sphère de segmentation. Cette surfacc produit la tunique 
et les prolongements antérieurs (papilles adh6sives et tubes ectoder- 
miques). Lo systémc nerveux apparaît de trés bonne heure, après 
les blastoméres ectodermiques. Les invaginations péribranchiales 
se  forment beaucoup plus tard. 

L'ectoderme est représenté, au d&but, par les blastomères super- 
ficiels de la sphére de segrnentatio~i. 

Sur la fig. 39 (page 390) ils sont encore volumineux ; sur la (fig. 50 
page 410) ils sont plus petits et prennent une forme cubique r6guli81-e. 
Un peu plus tard, ils s'aplatissent et donnent un mince feuillet de 
petites cellules. Ce feuillet est déjà constitub au moment du 
creusement de la v6sicule sensorielle. L'ectoderme s'amincit au- 
dessus du systéme nerveux et s'épaissit au contraire sur ses côtés 
(fig. 40 page 392). Cet épaississement ne persistera pas chez 
l'embryon plus âgé. Il s'épaissit également au-dessus du point 
d'insertion de la queue ; cct 6paississement, très sensiblc, persistera, 
il a pour effet de consolitier l'insertion de l'appareil propulseur; il 
apparaît assez tard, 011 ne l'aperçoit pas sur la fig. 33 page 380, 
correspondant a un embryon jeune. IL n'est donc pas le r6sultat de 
la courbure de la queue. 

L'ectoderme constitue, autour de la jeune queue, une enveloppe 
Btroitement adhérente (fig. 49 page .405), qui devient liche et mince 
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autour de la queue plus %g6e (fig. 34 et 35 page 381). On voit appa- 
raître d'assaz bonne heure dciix bpaississements notables suivant la 
ligne dorsale et la ligne ventrale ; ils ont pour raie de sécréter et de 
soutenir les crétes caudales qui augmenteront la sur fxe  propulsive 
de l'organe locomoteur. 

Sur tout le reste de la surface de l'embryon, 1'8paisseur de l'ecto- 
derme reste la meme. Cette surface s'infléchit sur la ligne ventrale 
en un profond sillon longitudinal (fig. 37 page 388 et 51 page 412) 
dans lequel se trouve logée la queue repli8e autour du corps. Chez 
les embryons jeunes, ii l'age de l'apparition de l'otolithe, ce sillon t 'st 
quelquefois très profond au niveau de l'extrkmité distale de la queue. 
L'ectoderme ne contracle aucune adhErencc avec la paroi du  corps 
du parent et il ne se forme pas de placenta comme SALENSKY [18911] l'a 
signal6 chez les Aplidiens. Une fonction importante de l'ectoderme 
coiisiste dans la  sscrbtion de la tunique. 

Sécrétion de la Tunique. - La tunique apparaît assez tard 
à la surface de l'ectoderme. Chez l'embryon pourvu de scs trois 
rangées de fentes branchiales, on aperçoit, étroitement accole A la 
surface de l'ectoderme, unmince liseré de tunicine compacte; ce liseré 
a déjh acqiiis unc ceratairie bpaisscur sur la fig. 37. Sa surface 
externe est irrégulière et c'est à ce niveau que nous voyons apparaître 
de grandes vacuoles. 

Les fixateurs décollent rarement la tunique de l'ectoderme, 
contrairement A ce que j'ai toujours constate sur le blastozoïde 
adulte ou trés jeune de Distoma tridentatunz ou sur l'embryon 
d'A marcxciuîn Nordmani où la tunique est beaucoup plus Bpaisse 
et pour ainsi dire criblée sur lcs coupes de cellules ectodermiques 
émigrées. Ici au contraire les cellules ectodermiques BmigrEes sont 
très rares. 

Système des prolongements ectodermiques et papilles 

adhésives. - Les prolongc,ments ectodermiquns sont localist5s d la 
face anterieure ou de fixation de l'embryon, sur un support volu- 
mineux, constitué à la fois par l'ectoderme et le  mésoderme ; sur ce 
support s'insèrent en même temps les papilles adhésives. 

Noiis étudierons d'abord ce support. T,'endostyln est antbricur, 
mais nous voyons sur les coupes de la fig. 37 qu'il existe entre lui et 
l'ectoderme antérieur un vaste espace comblé par les cellules 
mésodermiques. A un stade un p ~ u  plus âgé, cette masse m6so- 
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388 GEORGES DAUMÉZON. 

dermique se creuse en son centre d'une large cavitb, par écartement 
de ses 61Bments ; en m8me temps, en arrière de cette cavit6, l'ecto- 

Fiü. 37. - Série de coupes frontales à travers un embryon de Distoma hiden- 
tatue. Gr. = 85. 

derme s'&-angle suivant un trks profond sillon aririulnire dorso- 
ventral. Le sillon est beaucoup plus profond sur la face dorsale ; il 
en rhsulto l'aspect repr6sent6 par la fig. 56 (page 419) qui correspond 
A une coupe frontale, passant par le fond du sillon dorsal comble par 
la tunique. C'est cette vBsicule ec to-mbsoderniique antérieure qui 
supporte un certain nombre de productions cctoderiniques. 
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LAHILLE [If3901 leur donne le nom de ventouses et. KOWALEWSKY 
1 28771 les considère comme des glandes (Haftpapillen). Elles 
sécrétent une substance agglutinante qui n'est peut être que de la 
tuniçine. Ces papilles adhbsives augmentent en effet la surface 
sbcretrice de l'ectoderme et se trouvent noyées dans un épaisseur de 
tunicine assez consid6rable. 

Les Bbauches p. a. de ces papilles apparaissent longtemps avant 
que se creuse le sillon separant leur support ecto-mésodermique. On 
les voit apparaître B la surface de l'ectoderme antbrienr sous la forme 
d'une vésicule arrondie à paroi externe epaissie (fig. 37 coupe IX). 
Cette v&sicule n'est pas saillante, car elle ne résultt: pas d'une 
Bvagination, mais d'un sillon annulaire profond au centre duquel elle 
se trouve plache à la façon d'une papille caliciforine de la langue des 
Vertebrés. Quelques cellules mésodermiques peuvent pén8trer dans 
sa cavit6. Un peu plus tard, les bords du sillon annulaire se relèvent 
en forme de coupe autour de la papillc centrale (fig. 37 coupe XIX 
passant par une papille plus âgée). 
reste toujours très court, il est beau- 
coup plus long chez Amarœcium 
Nor.dmani. Ces papilles, arrivées A 
cc degri: de diffkronciation, s'aper- 
çoivent sur la fig. 38 qui reprbsente 
un embryon prêt d'Bclore. A ce 
stade, sur des embryons colorés in 
toto au carmin et au bleu de Lyon, 
les papilles adhésives prennent un 
aspect très caractbristique. Chaque 
papille pu. a l'aspect d'un gland 
dont la cupule membraneuse est 

Un p6donciile apparaît, mais il 

FE. 38. - Embryon prêt d'éclore 
de Distoma tridentatum. 
Gr. = 50. 

colorBe en rouge tandis que le cane central fixe le bleu de Lyon 
suivant un pointil16 correspondant aux Blbments cellulaires r6guliè- 
rement espacBs. 

11 existe constamment 3 papilles anterieures et entre elles se 
trouvent des prolongements tubulaires ectodermiques beaucoup plus 
petits, gréles et courts et bifurques en Y. Leur situation du côt6 de la 
base de fixation, c'est-Mire au point où la tunique doit acquérir sa 
plus grande Bpaisseur, nous éclaire sur leur r6le palléogènü. Nous 
devons les consid6rer comme les rudiments du système de tubes 
ectodermiques ramifies que nous avons d6jà Ctudiks chez l'adulte. 
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IAHILLE Li8901 et DELLA VALLE [l8811 nc les ont pas représentés chez 
Distaplia. 

L'organogenèsa du systéme nerveux de l'oozoïde présentant une 
certaine cornplexit6 nous étudierons d'abord l'axe nerveux, puis le  
tube dorsal et les ganglions, enfin les organes des sens. 

Axe nerveux. - La premihre Bbauche di1 système nerveiix 
apparaît dc très bonne heure 5 la surface de l'embryon encore 
constitué par une masse sphOrique cvmpacte de blastomères. Elle 
est formke par un plateau rectangulaire (fig. 39 p. n.) de grandes 

vit. 

. ecf. 

FIG. 39. - Coupe sagittale à travers u n  très 
jeune erntiryon de Distoma tridentatum, 
au moment de la diffërcriciation d c  la 
plaque nerveuse. Gr. = 2%. 

cellules cubiques s'étendant 
sur une face qui devient par 
définition la face dorsale (le 
l'emhryori. Sur une coupe 
longitudinale, ce plateau 
présente six A sept cellulcs 
se colorant comme le cyto- 
plasme des jeunes ovules, 
c'est-à-dire non 15osinoplii- 
l es .  Ellcs possbdent un 
gros noyau sphbrique con- 
tenant plusieurs nucl8oles. 
Les ph6noniénes se passent 
exactement comme Dam- 
DOFF [1888] les a décrits 

chez Distaplia. Il se forme ainsi une vésicule nerveuse dont 
la plaque primitive constitue le plancher; on reconnaît là le 
processus d h i t  par Kowar,ewsu~ (18'71 1 chez les Ascitficts simples ; 
niais, comme il n'y a pas de cavitb embolique, le tube nerveux se 
termine eri cul-de-sac dans sa partie postérieure. La fig. 31 (page 3'77) 
montre le debut de la formation de la v6sicule nerveuse suivant le 
processus normal. Les cellules de cette vésicule sont en voie de 
prolifération active et montrent à leur intérieur des figures karyoki- 
iiéliyues riombreuses. 

C'est aux depens de cette vdsicule que se formeront les diverses 
parties du s y s t h e  nerveux larvaire. Tout d'abord, cette vésicule so 
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fermera. Après la fermùtiire du neuropore, il se forme à la partie 
antérieure de la vésicule un amas compact de cellules ganglionnaires 
qui donnera naissance à la v6sicule cérebrale ; la partie post6rieure 
envoie dans la queue un prolongement tubulaire dorsal. 

Il'aprhs MAURICE et SCHULGIN [1883_1, << GANIN [1870] considère à 
tort la vésicule cérébrale comme étant pleine à l'origine et comme 
n'étant qu'une simple dilatation du système ncrveiix primitif ,>. 

J'ai cependant constaté, cornme GANIN, que le système nerveux 
anti:rieur est forml: par un0 masse compacte (18s le dbhut, allongbe, 
un peu déjetée vers la gauche et formbe de grandes collules dont 
l'aspect rappelle cntihrenient cclles du plateau nerveux primordial. 
Cette masse est 6ch:incrée sur sa face dorsale et il se pourrait que 
sa cavité se forme par invagination plutôt que par Bcartement des 
cellules. 

En arriéro de la future vesicule cérébrale encore compacte, s'ouvre 
la lumière de la vésicule nerveuse primitivo ou ganglion du tronc. 
Sur une coupe transversale, les cellules qui bordent cette iumiére sont 
environ deux fois moins nombreuses que celles du renflement 
ganglionnaire plein antérieur. Pliis en arrière, la lumiére du ganglion 
du tronc se continue en un tube effilé qui suit la face dorsale de la 
chorde et se prolonge jusqu'à l'extrémité de la queuc (fig. 33 page 380 
et 32 page 379). Au-dessus de la première cellule de la chorde, ce 
tuhc est forme en section transversale par la réunion de cinq A 
six cellules; 2 l'cxtrkmité distale di: la queue, il n'y en a plus 
quc trois. Cos c:ellulos sont cxibiques, clles ont lo  rn6me aspect 
que celles du système nerveux anterieur, elles sont seulement plus 
petites, très rapprochbes et delimitent une lumière axile presque 
virtrielle. 

L'axe nerveux est désormais constitné et s'étend d'un bout à 
l'autre de l'embryon. Celui-ci avance en âge et sa cavitb ent6rique 
apparaît. A ce moment, l'épaississement antérieur de la vésicule 
nerveuse se creuse d'une cavité et acquiert la signification de vksicule 
cérbbrale ; sur la 6g. 40 (page 392) on aperçoit déjà dans cette cavit6 
u. S. 1'Bbauche de l'otolithe ot. Le plancher de la vOsicule sensorielle 
est be:iiicoiip pliis épais quo la voûte. Cet bpaississcme~it augrnenle 
le  volume du systéme nerveux qui distend à ce niveau les feuillets 
ectodermique et endodermique en contact. On aperçoit, en effet, sur 
la fig. 40 deux feuillets ect, ent, très amincis au-dessus et au- 
dessous du système nerveux ; l'ectoderme est fortement Bpaissi 
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latéralement. Immédiatement en avant de la chorde, le tube 
nerveux présente une lumière très aplatie : le plancher comprond 
six cellules hautes, le plafond trois cellules aplaties. Sur les coupes 
plus antérieures, il y a dix A douze cellules hautes au plancher 

et trois cellules minces a la voûte ; la 

@ voûte a un aspect épithdlial, fortoment 
coloré, tandis que le plancher pr6sente 
un aspect ganglionnaire ; cette diffh- 
rence est encore plus tranchée au 
niveau de la vbsicule sen~oriolle v. S .  

dont le considérable Bpaississement 
ventral constitue dbja l'ébauche du 
ganglion visc6ral. La dernier0 coupe 

-33 (haut de la figure) passe par la partie 

@ antbrieure campacte et trhs Bpaisse de 
la vésicule cérhbrale. a@ Ainsi donc, au stade qui correspond 

FIG ho. - Serie de coupes au d6but de la formation de la cavit6 
tra~isversales à travers le entkrique, le système nerveux corn- 
8ystéme nerveux du prend : 1"ne vesicule anthrieure 
d'un embryon jeune (les 2 
coiipes infërieiires de droite (vksicule cérébrde) ; 2 une vtlsicule 
corres~ondent A un embmon moyenne, issue directement de 1'6- 
beaucoup plus figé). Gr. = bauche primitive, dont le plafond est 
250. trés mince et le plancher fortement 

épaissi ; 3O un tube postérieur se prolongeant jusqu'g I'extrbmitB do 
l a  queue. L'ensemble présente donc une lurnière continue s'étendant 
sans interruption d'un bout à l'autre da l'embryon. 

Au stade suivant, un peu avant l'apparition des fossettes péribran- 
çhiales, nous voyons se produire dans le planclier de la vésicule 
moyenne une sorte de clivage qui isole ventralement un amas de 
cellules ; cet amas constituera le ganglion visc6ral (Humpfganglion 
de KOWALEWSKY) et le plancher ganglionnaire du tube nerveux n 
(fig. 55 page 428). La cavité nerveuse est donc continue de l'extrbmité 
antérieure de la vbsicule c6rébrale jusqu'à l'extrkmitb du tube caudal. 

A ce moment le système nerveux larvaire est constitue par les 
parties suivantes : 

i0 Vne cavitB antérieure vs. que l'on aperçoit sur la figure 41 
coiipe IX où elle est divisée en deux par un léger étranglement ; elle 
contient l'œil po, CO et l'otolithe ot d6jà diffbrenciés. 
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P Un tube, situ6 entre l'origine de la queue et la v6sicule 
cérébrale ; dans le voisinage de celle-ci, a un certain moment, le tube 
sera complètement séparé de son plancher qui donnera le ganglion 
viscéral. 

30 Uu long tube caudal. 

Tubedorsal. - Certains auteurs donuerit au tubo dorsal une 
origine endodermique (SEELIGER, VAN 
BEXEDEPI et JULIS [1884] P~zox [18951). 
Dkjà, ~ I A U R I ~ E  et SCHULGIN Li8831 
avaient refus6 B cet organe la valeur 
d'un prolongement nerveux: e. Cet 
auteur (GANIN), disent-ils, est égale- 
ment dans l'erreur quand il désigne la 
même vésicule des sens comme étant 
aussi l'origine de l'organe vibratile 
(flimn2ergrube) de l'hscidio parfaite. 
Il r6sulte en effet des travaux de 
JCLIN que la fossette vibratile est un 
organe glandulaire excrbteur, peut- 
être un rein, mais nullement un organe 
olfactif comme on l'avait cru tout 
d'abord, et qu'elle n'a aucune relation 
avec le système nerveux W .  

Mes observations, au contraire, sont 
conformes à celles de KOWALEWSKY 
118711 dbjà confirmées par LAIIILLE 
[1890], WILLEY [1893], HJORT [1893J, 
CAULLERY [1804]. Ce dernier auteur 
considére le tubo dorsal de Bistaplia 
comme une dépeiidance directe du 
système nerveux. Dans lc même ordre 
d'idhes SALENSKY Ci8941 appelle cet 

FIG. 41. - Sbrie de coupes sa- 
gittales assez obliques ti 

travers la région dorsale 
d'uri embryon de Distuma 
tridentntum dont les cavités 
péribranchiales arrive~it  au 
contact de l'endoderme Gr. 
= 100. 

organe definitiv I'richter, par comparaison avec le ncuropore 
(pimare Trichter). 

La fig. 41 correspond à l'âge oii les invaginations phibranchialcs p. 
b. arrivent au contact de la paroi entbrique ; elle est de beaucoup 
ant6rieurei l'apparition du premier stigmate. On voit donc que le 
tube dorsal apparaît de bonne heure. PIZON l'a vu se former 
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beaucoup plus tard et il considère ce retard : u comme une obser- 
vation absolumcnt convaincantn sur l'irid6pe1idanc:e du systkme 
nerveux et de l'organe vibratile embryonnaire o. 

+gxm+$+ 
ect ' -  

FIG. 43. - Série de coupes trans- 
vcrsales a travers la région 
rierveuse et  st.ornodknle d'iiri 

jeune embryon.  ür. = ,259. 

Sur la fig. 42 on le voit s'ouvrir 
en avanl au riiveau du stomotieuin. 
A ce stade, l a  cavitb nerveuse 
cornniunique donc avec l a  cavith 
entérique, mais cette communica- 
tion ne durera pas longtemps. Plus 
tard, on aperçoit la communication 
du tube dorsal et de la v6sicule 
sensoriclle qui commence ii s'&an- 
gler. La sPparation devient complkte 
et l e  tube dorsal, désormais isol6, 
deviendra l'organe vibratile de l'a- 
dulte. 

Gangïion viscéral. - Pendant 
ce temps, le ganglion viscSral s'est 
diffbrencid. Soiis l ' a v o ~ s  vil appa- 
raître sous la forme d'un Bpaissis- 
sement ganglionnaire p. du plan- 
cher du tube nerveux ; cet épaissis- 
sement acquiert un grand volume, 
s'insinue sou.; la vésicule cérBbrale, 
arrive jusqu'a l'extrbmité proximale 
du tube dorsal td. fig. 42. Il  
repousse fortement vers l'intdrieur 
la paroi de la cavité entérique (cg. 41 
page 393 coiipe XI) ; cette paroi, 
d'abord distcndiic, ct amincie en cc 
point, s'épaissit ensuite pour sup- 
porter II: poids du gariglio~i. La 

forte saillie du plancher ganglionnaire dans la cavith entérique se 
voit égalerrient su r la  fig. 42 (page 394) et siir la fig. 51 (page 412) ,  
coupe XX, où la paroi endodermiquc forme de part et d'autre deux 
profonds sillons de profondeur inbgalc. 

La masse ganglionnaire sc d i f fhnc ie  cn un ganglion i section 
transversale ovale quo nous apercevons au-dessous du tube dorsal 
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dans les figures 42 page 394 et  45 page 397, et constitue le ganglion 
viscdral issu du ganglion du  tronc. Elle pr8sente une assez grande 
analogie d'aspect avec le ganglion que nous avons Btudie chez 
l'adulte, lcs noyaux ganglionnaires sont loca l i s~s  à la pbriphhrie, 
tandis que le centre a un aspect fibrillaire. Mais il n'y a lA qu'une 
simple analogie d'npparencct, le ganglion dkfinit,if ne tire pas son 
origine du ganglion vischal.  Ce dcrriicr est ventral par rapport au 
tube vibratile tandis que le ganglion dkfinitif doit lui btre dorsal. 

Ganglion définitif. - WILLEY [If3931 chez les A4scitiies simples, 
H J ~ R T  [la931 chez les Distomid& (Distapliu), font dériver le  
gangliiiri définitif de la vbsic:iilc c6réhidc.  Ail contrairc, CAULI~ERY 
Li8941 le fait dbriver de la voûte du tube dorsal. Comme cet auteur, 
j'ai aperçu 1'6bauche du ganglion dbfiriitif sitube su r  la face dorsale 
du tube vibratile provenant d'un epaississement de sa paroi Bpithbliale 
qui se diffbrenciera ensuite en une masse ganglionnaire. 

Tube caudal. - I,e systéme nerveux a acquis toutes ses parties 
constitutives: c'est la partie antérieure, sitube dans le corps de 
l'embryon qui a subi les modifications les plus profondes ; 1:1 partie 
caiitialc s'est peu modifiée, mais elle ri'a pas d i s p r u .  

DELLA VALLE Li8811 n'a pas reprhsentb l'axe nerveux sur les 
figures 30 et 31, Pl. IV, qui correspondent à des coupes transversales 
considérablement grossies à travers la qucue d'un ernbryon âgt! de 
Distcqlia rosca. Cela ne pc:ut 6tre qii'iinc erreur matérielle, piiiqii'il 
l'a représent6 sur la fig. 3'2 correspondant i unf: semblable coupe 
i travors la qucue d'un Appendiculaire. Nous avons vu qu'au dbbut, 
l'axe nerveux caudal contient une lumière très étroite (cg. 33 
page 380, fig. 49 page 405, fig. 32 page 379), délimitée par des cellules 
cubiques, mais A mesure que In queuc s'allonge, ces cellules 
deviennent beaucoup plus minces e t  ln lumiére nerveuse tn s'élargit 
(fig. 31 page 382). Bientôt elle devient trés large (fig. 35 page 381) et 
ses parois amincies peuvent en effet passer inaperçues sur  certaines 
coupes. Mais le  tube nerveux ne disparaît pas, cette disparition serait 
difficilement explicahle, au moment où la queue commence B jouer 
son rôle actif de propulsion. 

Nerfs. - Il existe certainement des rameaux nerveux partant du  
système nerveux antérieur et se ramifiant dans le  corps, mais la 
petitesse des b,lBmerits, et probablement aussi les mkmes raisons que 
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nous avons données pour les nerfs du blastozoidc adulte, empêchent 
de suivre leur trajet. KUPFFE~~ [ IB iOJ est d'ailleurs le seul auteur qui 
les ait aperçus (nerfs spinaux), pendant un temps qui parait bien court 
(une à deux secondes). Sur les coiipcs, j'ai aperçu qiielquefois de 
courtes insertions sur la masse ganglionnaire, par exemple un 
rameau partant du ganglion vischral et se dirigeant en avant vers la 
droite. 

KOWALEWSKY ri8711 signale l'apparition des organes des sens chez 
les Ascidies simples, en méme temps que la formation des ouvertures 
buccales et cloacales. CAULLERY [1894], chez les Ascidies composées 
(Circinalium concrescens), les a vus se former beaucoup plus tbt, 
au début des invaginations p6rihranchiales. 

Otolithe. - Le pigment otolithique apparaît avant le  pigment 
oculaire et longtemps avant les invaginations péribranchiales. 

K~WALEWSKY Li8711 décrit ainsi son apparition : a L'organe est tout 
entier forme par une seule cellule et, pendant l'apparition du 
pigment et. le tlbplacement de la cellule le long de la paroi latbrale 
do In vésicule, on peut encore voir son noyau ; plus tard il  disparaît 
complètement et le corps tout entier de la cellule devient très 
réfringent S.  

La vésicule sensorielle étant déjà formée, on voit probminer dans 
le coin antérieur gauche (fig. 43),  

,us s t  une cellule si! au sein de laquelle 
apparaissent des sphérules iso- 
lées ; ces sphérules, parfaitement 
arrondies, atteignent les memes 
dimensions que les nucléoles des 
cellules voisines. On peut en 
compter ainsi une dizaine, d'un 

embryon au nioriient del'apparilion à contour mamelonné ; l'accole- 
de l'otolithe st .  Gr. = 240. 

ment s'est déjà produit avant - - 
l'apparition des invaginations pbribranchiales. Ce hloc pigmentaire 
se trouve serti par sa base dans une cellule cupuliforme qui lui 
constitue une sorte de support pédonculb (fig. 44). Parfois, sous 
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l'influence du rasoir ou des rhactifs cette masse se dbtache et, 
tombant sur le plancher de la v6sicule sensorielle us. (fig. 45), 

FIG. 44. - Coupe transversale A travers la vésicule sensorielle d'un embryon ne 
possédant pas encore de trémas. Gr. = 700. 

laisse vide son support dont on aperçoit alors trks nettement l'aspect 
cupuliforme. 

Plus tard, nous retrouverons l'otolithe ot. immédiatement en avant 
de l'mil. Sur une coupe passant par 
cet organe, on constate (fin. 45) un 
amincissement très sensible de la 
paroi de la vésicule sensorielle, au 
voisinage de l'otolithe. Cet aspect 
Bvoque A l'esprit l'idée d'une mem- 
brane vibrante, jouant le rble du 
tympan d'une oreille diffBrenci4e. 

Pis, d5. - Coupe transversale 
mil- - L'ébauche de l'œil est travers le sysGme nerveux #un 

dorsale; elle apparaît avant les embryon posskdant d&jA tous 

invaginations pbrihranchiales et ses trémas. Gr. = 500. 
aprés l'otolithe. Nous devons distin- 
guer daris cotte Bbauche deux parties: uue partie dorsale consti- 
tuant la voûte ou coupe oculaire CO, une partie p o  fermant ventra- 
lcrnent l'ouverture de la  coupe. 

La lumiére ci(: la vhsicule c0rbbr;ile d'un erribryou jourle a une 
section transversale à peu prés rectangulaire (fig. 46), le plancher est 
trés Bpaissi, le plafond est formb, sur une coupe dirig6e dans 
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lc même sens, par trois cellules cylindriques qui se  disposent 
déj i  dc façon à former une voûte G .  O. rappelant la coupe uculaire 

de KOWALEWSKY : 

Fit. 46. - Çoiipe trarisversale à travers la  vésicule 
sensorielle d'un embryon. Gr. 1559. 

cette voûtcest beau- 
coup plus dorsale 
que dans l a  des- 
c r i p t i o n  de cet 
auteur. La cou- 
che pigmentaire 2x1 
prend n a i s s a n c e  
dans sa concavitt! 
oii se trouvent ph -  
cées, les unes der- 

riére les autres, de grarides cellules parfaiterrie~it distiriçtes de ln 
coupe oculaire et que nous pouvons considhrer cornnie les cellules- 
rnères du pigment. 1)'aprBs KOWALEWSKY, les granulations pigirie~i- 
taires apparaîtraient dans le fond des cellules de l 'ail .  Les ccllulcs 
de l'œil sont, pour lui, les cellules de la coupe oculaire puisqu'il 
n'cn a pas représenté d'autres. Or, on voit (fig 46) le pigmenlp. o. 
prendre naissance dans de grandes cellules étraiigères à la voûte 
oculaire ; il ne se forme pas dans le fond de ces cellules, rriais sur 
toute la périphérie, contre la paroi interne. 11 envahit progressi- 
vement le centre et finit par remplir la cellule tout entière qui se 
transforme en une masse granuleuse d'un noir intense. La fig. 46 
montre la cellule-mère du pigment p. o. encore vivante avec un 
noyau central, la périphérie seule est envahie. On peut encore 
apercevoir les grains de pigment sépares, ils sont sphériques et 
présentent les rnsmes dimensions et la ~ n h e  résistance aux réactif's 
que les granules pigmentaires des cellules ectodermiques de Didem- 
nu71z wmsilicnse. Il doit y avoir entre ces deux sortes de pigment 
une parenté très ktroite. 

L'intervalle que nous apercevons nettement entre la cellule-mère 
du pigment et les cellules de l a  coupe oculaire montre qu'elle en 
est lien distincte. KOWAI~EWSKY [l871] a décrit une couche de bâtun- 
nets entre le pigment et la coupe oculaire, je ne l'ai pas aperçue. 

Au stade de la fig. 41 page 393, les invaginations péribranchiales 
p. b. sont déjà arrivées au contact dc l'cndodcrmc ; la masse pig- 
mentaire p. o., sur cette figure, a la forme d'une lame d'épaisseur a 
pcu prbs Ogale s'étcndant d'avant cn arribrc:. Nais sur une coupe 
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transversale elle est beaucoup plus Bpaisse d'un CM. Elle forme 
en arrière de l'otolithe une masse continue, d'un noir intense (fig. 37 
page388 coupe III); on ne peut pas la confondre avec ce dernier. 
L'aspert de ces deux masses pig~nentaircs est, en effet, très diffimnt. 

L'otolithe est fornié, comme nous l'avons vu, par l'accolerrient de 
petites sphéres parfaitement arrondies qui deviennent aussi grosses 
que les nucléoles des cellules voisines. Les bosseliires les plus 
saillantes de l'otolithe representé fig. 44 page 397 donnent une idke 
des ilimensions de ces sphères ; le  rasoir coupe l'otolithe nettement 
et sans hnviires. Ali contraire, Ic pigment oculairo sc prbsentc sous 
la forme de granules beaucoup plus fins qui prennent naissance 
coritre les parois de la  cellule-nière et non dans soli sein ; en s'accu- 
mulant, ils forment une masse moins cohérente que I'otolithc, le 
rasoir a une tendance A les dissbminer. 

Lentilles. - C'est sur la face supbrieure de la lame pigmentaire 
que se trouvent les lentilles oculaires. 

Qu'entendons-nous par lentilles oculaires ? 
MAURICE et SCIIULQIN [1883] paraissent avoir confondu l'otolithe 

avec los lcntilles; ils disent en ofkt : « Nous avons constat6 chez les 
Amurœcium un plus grand nombre d'otolithes que chez les Ascidies 
simples.. . on voit, suivant le  cas, uiie, deux, trois, quatre 
cellules de la paroi supérieure d e  la v6sicule des sens grossir, 
s'btendre vers l'intbrieur et sans perdre leur noyau se transformer 
en une sorte de chapeau ou dc disquo convexe support6 par un style 
transparent. La substance qui constitue la partie convexe de chaque 
otolitlie est tout ii  fait hornogé~ie et, en cola, elle diifi!re du proto- 
plasme de toutes les autres cellules du corps; on peut encore 
aisément la recorinaître par ce fait qu'elle se colore par le  carmin 
d'une manière plus prononcée qu'aucun autre noyau cellulaire D. 

Tous ces processus se rapportent, comme nous allons le voir, non 
pas à l'otolithe qui est noir intense sur le vivant et ne prend pas 
les colorants, mais aux lentilles oculaires. 

Les lenlilles apparaissent de très bonne heure; il en existe d6jh 
une lorsqu'on peut apercevoir encore le noyau du la collule-mère du 
pigment oculaire. Elles ont une affinitb considérable pour le carmin 
qui les colore en rouge rubis. Si, avant l'inclusion dans la paraffine, 
on laisse, pendant un temps très court, les embryons dans une 
solution de carmin, on constate sur les coupes que les lentilles sont 
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vivement color8es, tandis que les tissus ne le sont pas ou presque 
pas. Ces mômes coupes, traitdes par l'hématoxyline, prennent érier- 
giquement ce colorant, mais les lentilles restent colorées en rouge 
rubis ; leur substance est tout à fait homogène : a Je ne sais pas bieri 
comment la lentille se forme, dit KOWALEWSKY, je suppose seule- 
ment qu'elle provient de trois cellules plackcs au centre de la coupe 
oculaire, eues se séparent ou s'accroissent de l'amoncellement 
pigmentaire. J'ai vu plusieurs fois cette formation mais je ne nie fais 
pas une id6e claire de son processus B. Les lentilles prbsentent au 
début une assez grande ressemblance avec les noyaux des cellules 
ganglionnaires. On retrouve en effet la m&me forme, les memes 
dimensions, la méme affinit6 vis-&vis du carmin (les noyaux 
gnng!ionnaircs se colorent fortement en noir intense par l'hbmato- 
xyline, mais ne fixent pas du tout ce colorant s'ils ont Bt6 d'abord 
rapidement traités par le  carmin). 

Une jeune lentille se présente à l'intdrieur de la coupe oculaire 
et contre la  masse pigmentaire sous la forme d'une sphi?re incolore 
contenant un noyau 2fig. 47 (page 400) prenant fortement le carmin 

uk . 
FIG. 47. - Coupe transversale à travers le systéme 

nerveux d'un embryon âgé. Gr. = 6 0 .  

ou l'hematoxyli- 
ne. Le noyau 1 
grandit de plus 
en plus, et  s'bloi- 
gne du pigment 
p. o. auquel il 
reste toutefois rat- 
tache par l'btire- 
ment en un style 
t r a n s p a r e n t  de 
son enveloppe in- 
colore. Nous re- 
trouvons donc les 
phbnomènes dé - 
crits par M~iin~cx 

et SCHULGIN [1883J, que  ces auteurs rapportent h tort, semble-t-il 
à l'appareil auditif. 

11 n'y a pas, comme chez les Ascidies simples, une unique 
lentille, on en voit successivement apparaître quatre ou cinq; 
lorsque leur nombre dhfinitif est atteint, on peut considkrer l'œil 
comme terminé. 
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CACLLERY 118941 a constat6, chez Distaplia, que les Bbauches 
pbribranchiales apparaissent au moment de la diffBrenciation de la 
vésicule cérSbrale, avant l'apparition des pigments sensoriels. JULIN 
[1903] les a vues apparaître à ce même moment de l'ontogénèse chez 
les onze Ascidies simples ou composées qu'il a Btudibes. Notre type 
rentre dans cette règle qui paraît être très générale. 

Les deux points d'invagination sont sym6triques; un peu en 
arribre de la vbsicule cbrébrale, ils déterminent avec le centre de 
cette vbsicule un triangle isocèle. La distance de ces invaginations 
a une certaine importance au point de a i e  de la proliferation dor- 
sale des protostigmates. 

Les premiers phhoménes dhbutent, chez l'embryon tres jeune, un 
peu après l'âge represente par la fig. 53 (page 415). On aperçoit, de 
part et d'autre de la ligne mbdiodorsale, deux notables Bpaississe- 
ments ectodermiques en forme de disque. On retrouve les deux inva- 
ginations à un stade un peu plus âge sur la coupe XXX de la fig. 51 
(page 412). Un peu plus tard, l'otolithe Btant dBjA complétement 
formé, lorsque le pigment oculaire se dépose sur les parois de la 
cellule-mére, les invaginations péribranchiales sont arrivées au 
contact de la paroi entérique. Sur la fig. 41 (page 393) qui correspond 
A un embryon de cet Sge, on aper~oi t  le sac péribranchial dbjh 
appliqué contre le feuillet entérique sur une surface correspondant à 
G coupes successives au deux-ceritiérrie de millim6tre. L'axe de 
l'invagination n'est pas perpendiculaire mais oblique, dirige dans 
le sens antdro-post6rieur comme l'on peut d6jà s'en rendre compte 
sur la fig. 52 (page 4.13) et surtout sur la fig. 41 (page 393) où le 
sac péribranchial p. b. ne fait encore que frôler la surface enteriquo 
posidrieure. Plus tard, il s'hpanouira sur toute la surfacc lathale  de 
la cavit6 entkro-branchiale. Sur la fig. 41 nous remarquons encore une 
notable différence d'bpaisseur entre les deux feuillets entoro-branchial 
et péribranchial en contact, mais cette indgalité ira en diminuantpar 
suite de l'extension du sac ectodermique. 

C'est au niveau de ce point de contact que se perceront les 
premieres fentes branchiales. Chez les espèces assez nombreuses 
étudiées par JULIN [1886] u elles apparaissent, dit cet auteur, lorsque 
se montrent les premiéres granulatioris de pigment seusoriel dans la 
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vésicule c6rébrale ». Nous devons reconnaître que si notre type rentre 
dans la règle gCnérale pour 1'6poque d'apparition des invaginations 
phibranchiales, il n'en est pas tic? r n h e  pour l'époque d'apparition 
des stigmates. En effet, nous n'en apercevons aucune Bbauche sur la  
fig. 41 (page 393) qui correspond A un embryon possédant un otolithe 
complet et une couche de pigment oculaire presque continue. A ce 
stade, comme nous l'avons dit, la paroi péribranchiale est ii peine 
appuyhe sur une faible surface de la paroi branchio-entérique'qui est 
beaucoup plus mince qu'elle ; il faudra attendre que cette inBgalit6 
d'épaisseur ait disparu, lorsque les sacs pkribrançhiaux auront pris 
une plus grande extension latérale, pour voir débuter le percement 
des premiéres fentes branchiales. 

Les deux pargis branchiales et péribranchiales ne sont pas en 
contact immediat ; elles restent shparées par un l6ger intervalle et 
c'est à ce moment que vont se former les trdmas. LAHILLE 118901 a 
dbcrit chez I)istuplia un mode de formation des trémas qui diffhre 
de mes observations. a Trois ou quatre cellules de l a  paroi péribran- 
chiale interne s'épaississerit en certains points ; il se produit une 
invagination (hémitréma) qui vient s'ouvrir ensuite dans la cavit6 
pharyngienne. de dois ajouter que jamais je n'ai observ6 d'invagi- 
nation endodermiyue allant à la rencontre de la première S.  

Chez Distoîna tr-identatum et Cystodites durus, j'ai constaté que 
les deux parois branchio-entérique et péribranchiale s'8paississent 
l'une et l'autre considérablement, jusqu'à présenter trois et quatre 
rangbes superposkes de noyaux. Ces deux 6paississements se 
rencontrent, se soudent et daris l'axe de  la masse se creuse l'ouver- 
ture arrondie du trBma. Il y a donc deux hérnitrhrnas et non un seul ; 
le  jeune tréma qui rbsulte de leur rencontre n'est pas une simple 
ouverture, mais un canal d'une certaine longueur faisant coniniu- 
niquer les deux cavités cornme l'on peut s'en rendre compte sur les 
fig. 48 (page 404) et 37 (page 388). L'endoderme etl'exoderme jouent 
un rôle égal dans leur formation, comme dans les fentes visc&ales 
des vertébrés. Il n'en est pas de même chez le  jeune blastozoïde où 
le tréma tout entier a une origine endodermique. 

La succession dans le  mode d'apparition des stigmates a BtC étudiée 
avec prbcision par JULIN [18861, chez Distaplia, genre voisin de 
notre type. Nous retrouverons ces memes phénomènes, mais avec une 
modification inthesante  et assez diïfiçile A expliquer au premier 
abord. J u m  decrit deux stigmates primordiaux ou protostigmates 
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qui s'allongent parallklement A l'endostyle et se divisent en deux, ce 
qui porte à quatre le nombre des stigmates ; ces stigmates donneront 
(d'abord et principalement par prolif6ration ventrale puis par proli- 
fdration dorsale) les quatre rangees définitives de stigmates. Ces 
processus m'ont pari1 identiques chez Cystodites durus, qui prbsente, 
comme Distuplia, quatre rangées de stigmates. Mais l'embryon de 
Uistoma tridentuturn, que nous éludions plus sp6çialement, possède 
trois rangées seulement de stigmates et cependant il existe deux 
protostigrriates primitifs. Le protostigrriate dorsal se dedoublant seul, 
il en rhsulte la formation de lrois rangees seulement de stigmates 
dkfinitifs. Le protostigmate ventral n'a pas dom6 naissance A une 
quatribme rangée de stigmates définitifs, mais la place dc cetta 
quatriéme rang&e existe à la base de la branchie et forme ce que 
nous appellerons une aire imperforde. La même anomalie seprhsente 
dans la blastogenése et l'on trouve A l a  base de la branchie de - 

l'adulte une aire imperforée, correspondant i une quatrième rang6e 
de stigmates. Cela mis h part, 1'8volution ultérieure des fentes 
branchiales est identique a la description de JULIN [1886] ; l'aspect 
qu'il a reprdsenté sur sa fig. 34 B se retrouve sur tous les ombryons 
quelque temps avant l'éclosion. 

u En ce qui concerne la forrriatiori des stigmates branchiaux d 'me 
même rangée transversale, kcrit JULIA-, la différence qui existe avec 
ce qui se passe chez les Ascidies simples consiste dans ce seul fait que, 
chez ces dernières, lcs protostigrnates perforés s'allongent notable- 
ment avant de commencer a se subdiviser, tandis que, chez Distaplia, 
le processus est cœnog6nélique ; la subdivision du protostigmate s'ef- 
fectuant d'une façon presque concomitante avec son allongement B. 

Nous retrouvoris ce meme degré de cœnogénèse chez notre type. 
mais à aiicuri moment on ne voit apparaître les lames interseriales 
secoridaires de Distaplia. 

Toutes les descriptions précédentes so rapportent à la surface 
péribranchiale perforee, c'est-à-dire, appliquée contre la paroi 
branchiale. Le feuillet paribtal imperfor6 du sac pbribranchial 
qui se trouve en regard ne présente rien de particulier ; son épaisseur 
est la même que celle du feuillet viscbral. 

Mais si nous c o n s i d h m  la fig. 48 (page 404) représentant une 
coupe transversale, nous constatons que le sac péribranchial p. b. 
se continue bien au-dessous du plancher de la cavitk branchiale br. 
Il  se dbveloppe davantage chez l'embryon plus %g6. On est tout de 
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suite frappe par la minceur de ses parois ; ce fait, joint h sa situation 
dans le prolongement des ~avi tks  pbribrançhiales, nous fait penser 

er 

Fra. 48. - Coupe transversale à travers une partie de la region dorsale d'un 
jeune emhryon. Gr. = 23. 

aux sacs phritonhaux des Botryllidhs. Supposons un instant que la 
branchie occupe la même place que chez l'oozoïde de Distaplia ou le 
blastozoïde des Hotrylles, c'est-Mire so trouve placée immhdia- 
tement en avant de l'anse intestinale, les deux prolongements non 
respiratoires des sacs p6ribrancliiaux viendraient former autour du 
tube digestif un vhritable système pbritonéal. Mais, chez notre 
embryon, une telle disposition ne peut aboutir, par suite de la dispo- 
sition trop antbrieure du systCme pkrihranchial, par rapport l'anse 
intestinale. 
Le cloaque se formera assez tard, aprés l'apparition des trbmas, 

suivant le processus normal, par abaissement de la surface situde 
entre les deux points d'iuvagination. 
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MESODERME DE L'OOZOILIE ET SES DERIVES. 

EVOLUTION DU MESODERME; FORMATION DU TISSU CONJONCTIF ET 

DU MANTEAU EMBRYONNAIRES. 

Le mBsodermc apparaît cœnogdndtiquement aux dbpens des 
blastomhes de la  partie posthrieure de l'embryon, au moment où 
celui-ci devient piriforme. On l'aperçoit déjh avant 1'9ge où il est 
représenib sur la fig. 31 (page 37') qui correspond au dhbut du 
recouvrement do la plaque nerveuse. Sur la fig. 50 (page 410), qui 
reprhsente un embryon un 
peu plus 9g6, on aperçoil en 
coupe frontale sa section en 
fer A cheval. En coupe trans- 
versale, il est circulaire et 
interrompu sur la face dorsale 
par l'axe nerveux. Ses cellules 
sont petites, polyddriques par 
pression rdciproque, avec un 
noyau plus rhgulier que celui 
des grandes cellules vitellines FI,. 4:). - Coupe transversale à travem 
et paraissent provenir de la la région postérieure d'un jeune em- 

diffbrenciation de ces der- hryon. Gr. = W. 

niAres. 
Jusqu'A maintenant, le mésoderme forme un tissu compact localisb 

dans la moiti6 posterieure de l'embryon. DhjA, avant le creusement 
de la v6sicule c6rhbral0, on voit apparaître un vide entre l'ecto- 
derme et les blastomères vitellins dans la partie antbrieure de 
l'embryon, ce vide s'accentue et A l'âge où la  vésicule cérbbrale est 
dej2 formée, on aperçoit des cellules m6sodermiques libres dans 
cette cavit6. La partie antbrieure du mésoderme se désagrège, en 
effet, en OlOments sbparés qui s'arrondissent et tombent en avant 
dans la cavit6 limitée par l'ectoderme. Cette desagrbgation se con- 
tinue sur les embryons plus âgbs des fig. 33 page 380 et 32 page 379 
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où l'on voit que la masse du mbsoderme compact a diminué. de 
volume tandis que la  cavité ant6ricurc do l'embryon, devenue plus 
grande, tend à Btre remplie par les cellules m6sodermiques libres. 
Jusqii'A maintenant, la cavité entdrique est encore peu dbveloppbe ; 
elle est beaucoup plus Btendue sur l'embryon représent0 par la 
figure 51 (page 412), emhryon plus Ag6 possédant dkjà de profondes 
invaginations péribranchiales. il ce moment, le  vide oh tombaient 
les cellules m6sodermiques libres a atteint une trés grande étendue ; 
on constate sur la série de coupes reprbsentbes par la fig. 51 que ce 
vide occupe la majeure partie du volume de l'embryon. Son éten- 
due peut être encore exagérée par la contraction due aux réactifs. 
Il s'&end non seulement dans la partie antérieure, mais aussi dans 
les parties latérales et ventrales ; i l  est principalement coiistitu6 par 
l'intervalle séparant le  vitellus de l'ectoderme et cet inlervalle s'ac- 
croit sans cesse par suite de la diminution de volume du vitellus. 
Pourtant ce vide toujours croissant est constamment rempli par les 
cellules mésodermiques libres et dissémin0es lâchement d'uno façon 
irrégulière. Ces cellules sont généralement plus ahondantes contre 
l e  vitellus a la surface duquel elles forment sur les coupes une 
coiiche serrFe at continue. La masse vitelline forme nn bloc com- 
pact, mais sa  surface est rongée par les cellules m6sodermiques 
jonnnt le rôle de phagocytes. A11 ddhut de leur dhdoppement,  
toutes les cellules m6sodermiques sont représentees par des 
616ments arrondis tous semblables et sans liaiso~i. Un certain 
nombre d'entre elles restent dans cet btat et constituent les globules 
sanguins, les autres doririent un tissu à (.,lénients Btoilbs reli6s par 
des prolongements constitués par une subtance anhysto ; elles 
donnent le tissu conjonctif. .Ainsi donc, lc mesoderme, compact 
à l'origine, s'est désagrégb, puis a reconstitué avec une partie de 
ses éléments Qpars un nouveau tissu a large maille, mais cohérent, 
sous-jacmt Ii l'eclodermc. Cntk cohkrence provoque sous l'influence 
des fixateiirs même les moins forts l'apparition d'un nouveau systkme 
de çavitds artificielles. Nous avons vu, au début (le ce paragraphe, 
que le rapide accroissement de I'ectodermc chez le jeune embryon 
provoquait l'apparition d'une cavité exagbrée par les réactifs, entre 
ce feiiillct et 10 vitellus ; une autre cavit6 va apparaître entre le tissu 
conjonctif et l'ectoderme, nous la voyons déjà prendre naissance 
des deux côtes sur la fig. 37 (page 388), elle a acquis une trbs 
grande &endue chez l'embryon prêt d'8clore de la fig. 55 (page 418). 
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 TUD DE DES SYNASCIDIES. 407 

Elle a donc la valeur d'un dkollement artificiel dû a une contraction 
du tissu conjonctif (fig. 52 page 413). 

Nous avons vu, dans la partie anatomique de ce travail, quele tissu 
conjonctif du blastozoïde a, de même, sur les coupes, une tendance 
très accusoe A se séparer des tissus avec lesquels il se trouve en 
contact ; il se sépare par exemple de la paroi du tube digestif. Un 
semblable aspect existe aussi sur l'oozoïdo éclos oii l'on aperçoit 
souvont un dbcollement autour do l'estomac. Tous ces aspects sont 
exagbrés par les fixateurs acbtiques. Le tissu conjonctif de l'emb y o n  
a donc d8s maintenant pris tous les caractéres du tissu conjonctif 
de l'adulte ; il forme un reticulum continu plus dense à la surface 
du vitellus et constitue autour de ce dernier une sorte d'enveloppe 
qui l'empéche de se disloquer; gràce sans doute à cela, le bloc 
vitellin restera longtemps compact, tandis que chez l'embryon jeune 
(fig. 33 page 380, 50 page 410) il paraissait devoir se désagréger h 
très brève BchBance. 

C'est sur la surface externe du tissu conjonctif que les muscles du 
corps prennent naissance ; mais nous Btudierons d'abord les muscles 
de la queue qui proviennent directement du mesoderme primitifet se 
forment beaucoup plus t13t que les muscles du manteau. 

Muscles de la queue (muscles striés). - Dans tout ce qui 
prbcéde, nous nous sommes occupés seulement de l'évolution de la 
partie antérieurr! désagrégbe du m6scidcrrne. Mais, commo on le voit 
sur les fig. 50 (page 410) et 49 (page 405), !a partie postérieure entoure 
la chorde et  ne se ddsagrège pas. Cette masse restke compacte est en 
continuité avec le mésoderme du corps qui se ddsagrège de plus en 
plus (fig. 33 page 380), les cellules du mésoderme caudal s'aplatissent 
et se groupent en deux feuillets latéraux symétriques, sépards 
dorsalement et ventralement par le tube nerveux et par l'hypoblaste. 
En coupe transversale (fig. 49 page 405) ces cellules sont recta~igu- 
laires et présentent un noyau central entouré d'un protoplasme 
clair : ce sont les cellules musculaires caudales. D'après KUPFFER, 
[1870] les muscles commencent à une distance de la naissance de la  
queue égale à la longueur du corps et l'apparence strike ne se 
produit qu'au moment de la dbgbnérescence caiidale. En  réalité, 
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l'aspect strib apparaît de bonne heure et ne fait pas dbfaut dans les 
cellules proximales. C'est même dans ces cellules qu'il apparait en 
premier lieu. Les fihrilles apparaissent en coupe transversale (fig. 34 
page 381 et fig. 35 page 381) sous la forme d'blbments juxtaposbs 
en une rang& unique contre la paroi de la cellule. 

Dans unc coupe longitudinale de la queue (fig. 36 page 383) les 
cellules musculaires sont placées bout a bout et l'on aperçoit par 
transparence A travers leur membrane les fihrilles disposées dans le 
se& de la longueur suivant deux directions obliques dont 
l'entrecroisement produit un r6ticulum h maillos losangiques. 
MAURICE et SCHULGIN [i883] coiisid&rent chaque cellule comme un 
somite musculaire distinct. Il me paraît difficile d'accepter cette 
interprbtation. 

~uricles du corps (muscles usees). - Les cellules mbsoder- 
niques qui se trouvent en avant de la queue donnent simplement, 
d'après KOWALEWSKY [1866], les globules sanguins et ne jouent aucun 
rdle important, car il n'y a pas de muscles dans le corps chez les larves 
d'Ascidies (u weil es keine hluskeln im Rumpfe bei den Ascidien 
gibt s). Cependant VAN BENEDEN [1847] chez les Molgulidés, LAHILLE 
[18YO] chez les Synascidies, ont signale l'existence de muscles du 
corps. lïous avons vu que le mhsoderme anterieur d6sagreg6 se 
reconstitue en un tissu cohkent, le tissu conjonctif. C'est prhs de 
la surface externe de ce tissu, au point où il se sépare artificiellement 
de l'ectoderme, que les muscles vont apparaître. Nous n'en trouvons 
pas encore de trace sur la fig. 56 (page 419) mais à partir de ce 
moment un certain nombre de cellules m6sodermiques présentent un 
noyau allongé et s'alignent sur deux ou trois rangs en longs cordons 
dirige% domo-ventralement parallèlement a l'endostyle. Ces cordons 
constituant des faisceaux musculaires distincts et leurs collules 
diffbrencieront à leur périphérie la substance contractile que nous 
avons éludiBe chez le bla~t~ozoïde. Ces muscles, parallèles à 
l'endostyle et à l'anse intestinale, correspondent aux muscles 
longitudinaux du manteau de l'adulte, ils sont situés dans le  tissu 
conjonctif immédiatemcnt au-dessous de l'ectoderme. Au niveau de la 
branchie, il y a à peu près un faisceau en face de chaque fente 

- - 

branchiale. Ces faisceaux remontent vcrs la face dorsale ct vont se 
perdre dans le siphon buccal. 11 existe également des faisceaux 
parallèles à l'anse intestinale et dirigbs dans le  sens dorso-ventral. 
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ÉTUDE DES SYNASCIDIES. 409 

Sur la fig. 55 (pngc 418) qui correspond à une coupe transversale 
travers un embryon Ag6 on n'aperçoit pas de faisceaux transverses. 

Ces faisceaux transverses constituent. nous l'avons vu dans la 
partie anatomique de ce travail, un caractère des Distomidés et 
nous ne retrouvans bien développbe dans l'embryon jeune que la 
musculature longitudinale qui est la plus primitive et qui existe chez 
toutes les Ascidies. C'est aux dkpens de cette musculature longi- 
tudinale, par dérivation de faisceaux, que se forme la musculature 
transverse du blastozoïde adulte. 
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Cavité entérique. - La cavité entérique est trés peu dbveloppée 
au déhut. Sur la fig. 48, planche XXI de DAVIDOFF [1890] on aperçoit 
1'Bbauche de la chorde de Distuplia probminant fortement A la façon 
d'un moignon saillant dans la cavit6 entkrique. 

Sur notre fig. 50 qui correspond à un embryon A peine un peu 

FIG. 50. - Coupe frontale à travers lin trbs 
jeune embryon. Gr. - 23. 

plus jeune, on aperçoit les 
cellules de la chorde ch. 
en contact direct avec les 
blastoméres centraux vt., 
correspondant à I'endoder- 
me prégastral de DAVIDOFF, 
sans intervalle interposé. 
On ne peut bvidemment 
interpréter comme cavité 
entérique los espaces irré- 
guliers que l'on aperçoit 
dans la partie anthrieure de 
l'embryon des fig. 50, et 33 
(page 380), c'est un simple 
aspect secondaireprovenant 

du manque de cohOsion des blastomdres centraux. 
Sous apercevons la cavité entérique en. sur les fig. 32 (page 379), 

43 (page 396), qui correspondent a des embryons vus en coupe 
sagittale. Elle vient d'apparaître sous la forme d'un étroit espace 
étendu au-dessous du système nerveux, qui la réduit encore davan- 
tage en faisant saillie dans sa cavitk. Pour supporter cette saillie, 
la cavité entbrique en. a développb un plafond épithélial distinct 
ed., niais son plancher reste indifférencié et simplement formé par 
la surface nue des blactoméres centraux. Il y aura longtemps une 
difkence d'aspect trés tranchée entre le plancher de la cavité 
enthiquc c t  le plafond 6pithBlial à cellulcs serrées et fortement 
calor6es. Un peu plus tard, on verra apparaître un plancher distinct, 
formé par un feuillet trés pâle à noyaux très éloignés et en contact 
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direct avec la masse des cellules vitellines sous-jacentes. Ses Blbments 
se gorgent de vitellus et peuvent acquérir une assoz grande épais- 
seur ; on les distingue toujours difficilement des cellules vitellines 
sous-jacentes qui se colorent tout à fait de la même façon. Parfois, 
sous l'influence des réactifs, il se produit sur les coupes une fente 
do sfiparatiori eri1,re le  vittlllirs et Io plaricher eriti'!riqiie, permettant 
de distinguer nettement la forme et l'épaisseur de ce dernier. 

Cavité branchiale. - La branchie provient de la cavit4 
enthriquo oii c::ivit6 gastro-branchiale ou vésic:iile branchiale priirii- 
tivc. Comme l'indique cette dernière dénomination, cette cavit6 
donne tout entière naissance A la branchie : l e  tube digestif procède 
seulement de la prolifération de sa  paroi postérieure. Comme la 
caavith ent,érique, elle restera toiijoiirs très bloignhe de la face ventrale 
de l'embryon et s'btendra uniquement sur le cdté dorsal du vitellus. 
Elle a donc urie situation tout A fait iliffhrente de celle de Bisluplia, 
qiii s'étend largement dans toute la région postkrieure du corps. 
Urie situation dorsale analogue existe aussi chez l'embryon de 
Cystodites. Il reste donc un assez grand espace entre la branchie br. 
et la face ventrale de l'embryon (fig. 53 page 418), l'anse intestinale 
pourra s'y développer librement et sa torsion sous la branchie sera 
beaucoup moins prononcée que chez Distapliu, où elle ne peut se 
dkvelopper qu'en se ployant dans l'étroit intervalle qui reste sous le 
plancher branchial. 

1,a sh i e  dr, coupes de la fig. 51 (page 412) nous ptirrnet de nous 
rendre compte de la forme de la çavith entérique, au moment où elle 
va devenir branchiale, c'estrà-dire lorsque les invaginations péribran- 
chiales déjà formées s'avancent à sa rencontre. Dans sa partie anté- 
rieure (coupes V, VII), cette cavité est étendue dorsoventralement ; 
on distingue autour d'elle les cellules mésodermirpeslihres A mesure 
que l'on avance vers l'arrière, les cellules de la région moyenne de la  
caviti: en. dovinnnent hautes ot prismatiques, il en r6sulte un rappro- 
chement des parois et la cavit6 prend une forme en biscuit ; à ce niveau 
apparaît le vitellus, de part et d'autre de l'klranglernent (coupe X). 
L'Btranglement aboutit à une séparation complète en deux cavités, 
l'une dorsale et l'autre ventrale shparkes par le vitellus. Les parois 
de ces cavitiis n'ont au contact du vitellus aucune existence rbelle, 
elles sont seulement formées par les cellules vitellines nues. Elles 
ont au contraire un aspect b,pithb,lial et très color6 sur le reste de la  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



surface (coupe XII). Plus on arribre, le compartiment ventral 
disparaît, il est encore visible sur la coupe XX. Le compartiment 

FIG. 51. - SCrie de coupes tran~versales a travers un emhryon, lin peu avant 
1'9ge ou les irivaginatioris péribranchiales arrivent au  contact de l'endoderme. 
Gr. = W .  

dorsal forme la cavit6 véritablement branchiale ; on aperçoit sur la 
coupe XXX les invaginations péribranchiales qui vont h sa rencontre. 
En  arrière elle se rétrbcit (coupe XXXI) et va à la rencontre de la 
queue en donnant l'ébauche œsophagienne coupe XXXII. 

Le compartiment ventral des coiipcs XII et XX ne persistcra 
pas longtemps, on ne le retrouvera pas sur l'embryon plus âg6. La 
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g. 52 (page 413) reprhsente en coupe m6dio-sagittale nn embryon 
plus jeune dont les invaginations p8ribranchialespb. apparaissent, le 
compartiment ventral apparaît en m h e  temps, et l'on voit que sa 

' v t ,  

Fm. 52. - Coupe sagittale un peu oblique travers un jeune embryon. 
G!).  = m. 

valeur est toute secondaire ; il est siniple~rient fornib par une sailie de 
la masse vitelline dans la région antbrieure du corps de l'embryon. 
Cette saiLlie disparaissant, la cavitk branchiale prendra une forme se 
rapprochant de celle qui est repr4sentt5e sur la fig. 54 (page 41'7) 
qui correspond à un embryon beaucoup plus Ag&. La cavitb bran- 
chiale se met en relation avec le dehors par les ouvertures trbma- 
tiques et le stomodœum. 

Stomodœum. - La plupart des auteurs donnent au stomodœum 
une origine ecto-cndodcrmiqiic, cc qui permet de comprcndro l'cxis- 
tence de la tunique rbfléchie. Seul, Przow Ci8921 lui donne chez les 
bourgeons des Botryllidbs une origine purement eridodermique. 

Le stomodœum se forme ici suivant le processus ghn8ralement 
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ddcrit ; l'ectoderme et l'endoderme s'dpaississent l'un en face de 
l'autre, fig. 54 (page 4.17) s'invaginent (fig. 58 page 421) et se percent 
cornrne dans la formation des trémas. 

Chez l'embryon plus 9g6, le stomodceum est ouvert et apparaît 
extérieurement sur l'embryon entier sous la forme d'un bourrelet 
an~iulaire Sortenien1 coloré, au centre duquel on apercevra un peu 
plus tard, peu de temps avant l'éclosion, les filets tenhculaires qui 
so~i t  de simples Bvagi~iations de la paroi ; ils apparaissent bien après 
l'endostyle. 

L'endostyle. - D'après KUPFFER [18701, l'endostyle est forme 
par un repli de la partie anthrieure du sac branchial et constitue 
d'abord un canal creux sépar6 par une lamelle de ce sac avec lequel 
il communique encore par sa partie supérieure. 

Chez un embryon dbjh pourvu de deux profondes fossettes @ri- 
branchiales (fig. 51 page 412) on n'aperçoit encore aucune trace 
de l'endostyle. Cet organe ne formera jamais un canal creux; il 
apparaît sous la forme d'un repli longitudinal de la ligne mhdio- 
dorsale de, la rhgion antérieure de la cavitb branchiale. Le dbvelop- 
pement des caviths p~ribranahiales s1arri5te à ce niveau. Cette ligne 
médio-dorsale s'kpaissit (fig. 54 page 417) ct se creuse d'abord d'une 
gouttiére largement ouverte; cet aspect primilif se retrouve chez 
un même embryon aux deux extrémitds de l'endostyle dont la 
partie moyenne est déjà bien diiférenciée. L'extrémitb tout à fail 
distale du cul-de-sac que la cavité branchiale forme en avant est nota- 
blement kpaissie sur toute sa surface. Plus haut l'épaississement end. 
se localise sur la face antdrieure qui se creuse sur les coupes 
suivantes d'un sillon (coupe XXX fig. 37 page 388) prenant peu A peu 
sur les coupes plus dorsales l'aspect dc l'endostyle (coupe XIX). 
Chez l'embryon prêt d'éclore ou libre, c'est la region dorsale de 
l'endostyle qui présentera la plus grande épaisseur, comme le 
montre la fig. 38 page 389 qui représente un embryon entier, très 
peu de temps avant l'éclosiori, au moment où s'effectuent les 
mouvements spasmodiques de la queue. 

MAURICE et SCHULGIN [2883] donnent une description différente 
pour les Polpçli~iidOs (Amurtr:citc7i?,), a chez la larve libre, disent-ils, 
prés de la bouche le sillon est beaucoup moins accentué que dans 
les parties médianes et postérieures de la glande, elle demeure en 
cet endroit presque h l'état embryonnaire B. 
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Or, sur un embryon âg6, on constate qu'i~nmédiatement après le 
stomodœiim l'endostyle est très profond. Ses parois épithéliales sont 
Bpaisses, leurs cnllules s'allongent et se diff6rencient en un feuillet 
glandulaire, tandis que dans le  fond de la gouttière les cils appa- 
raissent. 

Développement de l'anse intestinale. - GANIX [1870] a 
donné A la cavité centrale du jeune embryon un nom très logique en 
l'appelant (mi t8  branchiale primitive. Certains auteurs lui donnent 
le  nom de tube digestif; en rédith, la partie vraiment digestive de ce 
tube, c'est-&dire l'anse intestinale, procède uniquement de la proli- 
fération posterieure de la cavit6 entérique de l'embryon. 

L'anse digestive se forme par une seule ébauche et, de toutes ses 
parties, ce sera l'œsophage qui apparaîtra le premier. Il se forme de 
très bonne heure et l'on 
aperçoit sondbauchebien 
avant les Bbauches ph i -  
branchiales ou pigrnen- ,,* 

taires sous la  forme d'un 
épaississement de la par- 
tie postkrieure de la cavi- 
t6 entériquo .En ce point, 
les cellules du mince 
feuillet entérique restent 
disposées cn une sculc 
couche, mais elles pren- 

\ 

Fm. 53. - Coupe sagittale a travers la rCgion 
nent une dorsale postérieure du corps d'un embryon 
ment plus blevée ; 10s , jeune. Gr. = 240. 

noyaux, très rapprochBs, 
restent alignes près de la surface cxternt: ; c'est di:jti la dispositio~i 
que nous retrouverons sur l'cesophage du bourgeon adulte. La fig. 53 
page 415 montre cet Qaississeme~it en coupe sagittale sur un 
embryon dont l'otolithe est déjà formé. Cet épaississement d est 
encore plein et forme une masse se dirigeant Q la rencontre de 
la premihre cellule ch de la chorde. Il doit arriver presque ?I son 
contact mais on devine d6ji  sur la fig. 53 qu'il va se courber en 
continuant s'awroitre vers la face ventrale de l'embryon. 

Cette masse ne restera pas pleine ; une lumière apparaît à l'inté- 
rieur, en sorte que, au stade suivant, au debut des invaginations 
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péribranchialespb, elle a l'aspect d'un doigt de gant enfoncé vers 
la face ventrale sur la face postérieure de l'amas vitellin. Ce stade 

Fia. 53 bis. - Coupe t~-arisversale i travers la vésicule sensorielle d'un embryon 
du même âge que celui de la figure 53. Gr. = 600. 

est représente en coupe sagittale sur la fig. 52 (page 413). On 
aperçoit en même temps un second diverticule plus dorsal qui s'en- 
fonce presque jusqu'au contact de la première cellule de la chorde. 
Ses parois sont un peu moins épaisses et il n'a quela valeur d'une 
invagination temporaire de la paroi. Sur la fig. 52 , la partic posté- 
rieure épaissie d. de la  cavitk enterique primitive a donc un aspect 
bifide. 

La branche supérieure ne so développera pas davantage: la 
branche inf6rieuie donnera l'mophage. L'ouverture de l'msophage 
est encore très réduite, car la paroi située entre les deux branches de 
la bifcrcation fait 16gérement saillie dans la cavitb entérique 
postérieure; mais elle subit unc extroflexion qui la ramEne en 
arrière. 

Ce retrait s'est dbji pradui? chez l'embryon reprlisentb en coupe 
médio-sagittale sur la fig. 54 (page 417) Elle a deux effets princi- 
paux : i0 elle supprime ou amoindrit consid6rablement la bifurcation 
qu'elle remplace par un angle droit. L'aspect bifide a complBtoment 
disparu, mais il en reste parfois des traces plus nettes sur certains 
embryons plus âgés ; 2" l'eff'et principal de ce recul de la paroi est 
d'ouvrir granderriont l'œsophage a. en un tube trds largement bkant. 
Cet aspect persistera et donnera naissance au vaste entoniioir œso- 
phagien. 
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MAGRICE LI8881 a constat& chez le blastozoïde de Fragaroides 
aurantiacunz (Polyclinid6s), un passage insensible entre l'ilpith6lium 

Frs. 54. - Coupe sagittale ii travers ln d g i o n  dorsale d u  corps d'un embryoii 
a u  moment d e  la  formation d u  stomodeum. (IR tube dorsal td. commence 
en réalité u n  peu en avant  du  point oii il est  indiqui., ail dessiis s u r  la 
figure du pigment aculairep o.) Gr. = 240. 

œsophagien et 1'8pithhlium branchial. Yous avons constat6 ie 
contraire chez le blastozoïde des Lhtomidbs. Or, chez l'embryon 
que nous Btudions, ces deux dispositions sont réunies. En  eEet, 
sur la face dorsale de l'angle œsophagien immédiatement au-dessous 
du système nerveux, l'bpaississement do la paroi digestive succéde, 
tout h coup, aux cellules trés aplaties du mince feuillet branchial ; 
sur l a  face ventrale, au contact de l'amas vitellin le passage est 
beaucoup plus graduel. 

Au stade reprhsenté par la fig. 54 (page 417), l'embryon est dbjA 
assez âg6. et l'on aperçoit, au-dessus de la kranchie nettement cons- 
titube comme telle, la vbsicule sensorielle bien diffkrencike. Mais 
pendant ce temps, la large invagination œsophagienne a continu8 A 
prolifhrer et à s'accroître activement vers la face ventrale de i'em- 
bryon, en suivant la surface nourriciére post6ricure de l'amas 
vitellin. Elle donne naissance A la partie descendante (lu tube digestif; 
sa paroi est trés Qpaisse et contient, à mesure que l'on s'&oigne de 
la boucle œsophagienne, des rangees plus nombreiises de noyaux. 
Ce tube est ferme en cæcum et son extrbmité est le siége d'une 
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prolifëratioii trés active ; s'il continuait à s'accroître en ligne droite, 
il irait toucher l'ectoderme ventral, mais, arrive A une certaine 
distance de ce dernier, il se recourbe et remonte vers la face 
dorsale ; l'anse intestinale se trouve constituke. 

Le tube digestif a donc subi deux torsions: la première, A angle 
droit, au niveau de l'œsophage s'est effectube dans le plan mbdio- 
sagittal de l'embryon ; la deuxième, à angle très aigu, au niveau de 
ce que nous appellerons plus tard l'intestin moyen, s'est effectuée 
dans un plan perpendiculaire au précédent ; cctte deuxihme torsion 
persistera seule chez l'adulte. 

La disposition du tube digestif est différente de celle que l'on 
observe chez Distuplia; chez ce type, l'anse intestinale se replie 
au-dessous de la branchie, l'intestin moyen arrivant trés prés de 

,* '. 

ch.  
FIG. 5. - Coupe transversale A travers la partie postérieiire d'un embryon 

pri:s d'éclore Gr. = 120 (Le tissu conjonctif a Cté fortement contracté par 
les réactifs et s'est dCtaché de l'ectoderme). 

l'extrémitb inferieure de l'endostyle ; ici, au contraire, l'anse intesti- 
nale s'enfonce directement vers la face ventrale de l'embryon; 
figure 38, page 389). Elle subit donc dans son ensemble une torsion 
de niviiis qua chez Distupliu, Cet 6tat est dû A la situation presque 
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dorsale de a bouche œsophagienne, qui permet à l'anse inteslinale 
de se ddvelopper librement vers la face ventrale. 

Les deux branches de l'anse intestinale seront situdes de part et 
d'autre du plan de symétrie de l'embryon. On peut s'en rendre 
compte sur la fig. 56 (page 419) qui représente une coupe frontale Li 
travers un embryon ayant acquis ses trois rangées de fentes bran- 
chiales. On aperçoil, en arrière et au-dessous du vitellus vt., la double 
section de l'anse intestinale. L'anse ascendante ou rectum r est i 
droite, l'anse descendante est à gauche, elle est plus large que le 
rectiirn, car elle devra donner naissance à l'estomac, au post-estomac 
et Lil'intestin moyen. Ces dernibres parlies ne sont pas encore nette- 
ment différonçiées (xi dilatations sucoessives s(.,p:irdos par dos v:ilvult:s 
ou des constrictions. La différenciation glandulaire n'apparaît pas 
ericore et 1'011 ne trouve aucune trace des ccllules calicinales et des 
plateaux vibratiles. 

Le rectum remontant toujours vers la face dorsale rencontre la 
paroi ectodermique du plancher 
cloaca1 et, au contact de ces deux 
feuillets, il se produit le mSme pro- 
cessus qui aboutit a la formation 
de l'ouverture buccale ou des trémas 
branchiaux. Je n'ai pu me rendre 
compte comment il se forme en 
ce point un anneau musculaire 
constituant un sphincter anal ; les 
collules m6soderrÙiques libres sont 
nombreuses autour de cette partie 
du tube digestif et peuvent, sans 
doute, s'y incorporer pour se diffé- 
rencier dans le sens musculaire. 

Pendant ce temps, l'anse descen- 
dante s'est différenciée en des 
rbgions distinctes, par des constric- 
tions successives qui permettent 

Fxü. 56. - Coupe frontale i traverv 
un embryon un  peu plus âgé 
que celui de la fig. 55. Gr. = 
80. 

de distinguer l'oesophage, l'estomac est (fig. 56 page 419) et l'intestin 
moyen. Mais, independamment de ces constrictions, la place de 
l'estomac est déjà depuis quelque temps nettement déterminée, par 
suite de l'apparition de l'organe réfringent qui d6bouc.h~ corrinie 
chez le blastozoïde près du pylore. 
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On aperçoit, sur la fig. 55 (page 418) l'organe rbfringent. Il est 
constitue par un tronc principal dd., s'ouvrant dans l'anse desceii- 
dante ; ce tronc se divise en rameaux entourant le rectum. On voit 
les deux premikres brariçhes en section longitudinale sur la  figure 55, 
les autres branches en section transversale autour du rectum sur la 
figure 5ô. 

L'organe rdfringent ne parait pas fonctionner encore, il n'a pas 
l'aspect fortement réfringent qu'il prksente chez le blastozoïde adulte 
aussi bien sur le vivant que sur les coupes. 

Les cellules muqueuses du tube digestif n'ont pas encore apparu 
ainsi quf: les cils vibratiles ; mais, à part cela, les parois stomacales 
présentent déjà l'aspect qu'elles auront chez le blastozoïde adulte. 
Elles sont très épaisses, avec plusieurs rangées irrkgulikres de 
noyaux dans la profondeur, on ne trouve absolument aucune trace 
de la valvule cardiaque qui est d'ailleurs, nous l'avons vu, trhs peu 
développbe chez le blastozoïde adulte. Les parois du rectum et de 
l'intestin moyen sont plus minces et ne contiennent que deux rangées 
de noyaux. 

Il est intkressant de constater que la diffdrenciation de l'anse 
intestinale en regions bien distinctes, qui existe chez l'embryon, se 
reproduira chez l e  blastozoïde adulte. Chez d'autres Distomidés 
(Distaplia) cette diiï6rençiation n'existe que chez l'oozoïde, le tube 
digestif d u  blastozoïde adulte btant rbduit h un simple tube continu, 
sans intestin moyen ni post-estomac distincts. 

Tous les auteurs s'accordent A reconnaître que le cœur provient 
d'une invagination dorsale du pbricarde ; mais i'origine du phricarde 
lui-m@me a Bt4 assez contestee. 

SAI,F:NSKY [18941 chez Didemnunz, SEELIOER [1884] , VAN 
BENEDEN et JULIN Li885] chez Cluz:elina, WILLEY [11893] chez 
Cinna, PIZON [la921 chez les Botryllidbs et les bourgeons d'Ariza- 
rœcium lui attribuent une origine endodermique. 

Au co~itraire, SALENSKY ri8943 chez Diplusoma, ROULE [l884] 
chez Ciona, lui attribuent une origine m6sodermique. D'après 
KOWALEWSKY [1871], il se forme comme un sac mbsoblastique clos 
allonge sur le cBtb droit de l'endostyle. LEFÈVRE [1897], chez le 
blastozoïde dlEcteinascidia, donne Bgalement au péricarde une 
origine m6sodermique. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Si on praiique une série de coupes transversales à travers 
un embryon assez âg6 (Gg. 57 page 421), on aperçoit le sac 
phicardique p., sous-jacent 
au vitellus vt. trés Aloignb de , ,  . . pb. .. * 

l'endoderme et plongé dans le 
tissu conjonctif en., dont il , , 
parait en effet provenir. Mais 
si l'on s'adresse h un embryon . . , .  . . 

plus jeune, on aperçoit (fig. 58 
page 421), B la face infhrieure 
de la cavité enterique, un 
diverticule endodermique, eT., , c. 
premibre Bbauche de l'un des '3 

tubes Bpicardiques. Je n'ai m. 57. - Coupe transversale B travers 
la région osterieiire (un peu en  avant pu me rendre d'une du tube Jg&ti€) diun embryon près 

façon certaine si le phricarde d'bclore. Le tissu conjonctif m. can- 
tracté par les matifs  est détache de 

provient d'un seid ou dc la l'ectoderme. = Gr. 80. 
rhunions des deux tubes Bpicardiques. Je pense plutbt qu'il provient 
d'un seul tube, le tube gauche, ainsi que l'a nettement démontre 

FIG. 58. - Coupe sagithle à travers la région dorsale e t  anthrieure d'un 
embryon au moment de la formation de l'dpicarde. ep. et stomodœum pb. 
Gr. = 250. 

JULM [if3951 chez Distaplia. On peut apercevoir, en effet, sur 
l'embryon entier, le jeune phricarde tout prés du plancher postérieur 
de la cavilh branchiale, dans l'angle qu'elle forme avec l'anse diges- 
tive descendante et un peu A gauche du plan de symbtrie. 

Le phicarde s'dtant separ6 s'allonge sous le vitellus, sous la forme 
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d'lm large sac aplati p., opposA B l a  cavité branchiale et  creuscS sur 
sa face dorsale d'une gouttihre c., qui constituera le cœur. Les 
cellules des parois pbricardiques ne se distinguent des cellules mho-  
dermiques libres environnantes que par leur arrangement en un 
feuillet continu. Les parois cardiaques soiit au contraire très 
épaisses et fortement colorées ; la gouttière c. a une section trks 
irrégulière et elle paraît déjA etre animbe d'un battement au stade 
représenté par la fig. 57 (page 421). Dans la sArie des coupes qui 
correspondent à cette figure, la gouttiére est largement ouverte 
en arrière et en avant el coritractée vers le milieu; cet aspect paraît 
provenir d'une contraction phistaltique, surprise au moment où elle 
se propageait vers l'avant ou vers l'arrière. Le fonctionnement du 
coeur apparaît en effet beaucoiip plus tôt chez les Ascidies composBes 
que chez les Ascidies simples. GIARD [1872] a vu la circulation sur 
le  tdtard de Perophora non éclos, au stade où la queue présente 
unF! série de disques réfringents non encore allongés. 

Les muscles do la queue et. les muscles cardiaques reprbsentent los 
parties musculaires les plus hautement diffbrenciées de l'embryon ; 
ils n'en ont pas moins une origine différente, nous avons vu que les 
muscles de la queue dbrivent du mésoderme, tandis que le cœur 
provient, en dernière analyse, de l'endoderme. 

L'un des caractères les plus saillants de Distaplia est la prdcocité 
de la blaslogcnése larvaire; chez le  type que nous Btudions, je n'ai 
pas observh de bourgeons avant 1'6closion. CAUI,I,ERY [1908] a fait 
la mEme conslatation chez Colella cerehî-iformis Q. et Ç. 

Kous avons fait, dans les pages qui précèdent, l ' h d e  spéciale d'une 
~ s p é c e  du genre Distomcc en signalant, a l'occasion, les caractères 
propres a d'autres espèces du mame gmre  et du genre Cystodites. 

Sous avons vu ainsi combien sont nombreuses et complexeslcs affi- 
nités des L)istomidbs étudiés, avec les autres groupes de Synascidies. 
Lasimplicité générale de l'anatomie rapproche Disto7izn desDidemvi- 
due et nous avons aperçu certains caractères très particuliers, tels que 
l'existence des tubercules tentaculaires ou la disposition des musclcs 
thoraciques qui n'existent que dans ce genre et chez Cystodites, c'est- 
a-(lire chez un Uistomien très voisin des Didemnidae. 

Mais nous ne retrouvons pas chez Distoma, la blastogbnése larvaire 
si caractéristique des Didemnidae et le  mode de bourgeonnement du 
blastozoïde paraît se rapprocher plutat du type dos Polyclinidae ; 
quelques caractères anatomiques de cette dernière famille se retrou- 
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vent chez certains Distoma considér6s comme sup6i~ieurs (Distoma 
adriaticum). 

L'absence de chobies,  A laquelle le groupe doit son nom, n'a 
nullement la valeur d'un caractère distinctif et le mélange de carac- 
tères de Didemaidue et de Polyclinidae pourrait faire considérer les 
Uistorna comme la souche commune de ces deux familles. Il 
faudrait pour cela regarder crs derniers comme trlis infkricturs et 
voisi~is (les hscitlies simples. 

Or, il existe, dans le  manteau thoracique, un systhme miisculaire 
transversc, et, dans la branchie, un système mnsculaire longitudinal, 
tous deux supplé.mentaires et dbveloppés seulement chez certains des 
Disloina. à anatomie la plus simple : chez ceux qui ne possèdent que 
trois rangées de fentes branchiales en correlation avec ce que nous 
avons appel4 une caire  imperforée S. Cette musculature suppl6- 
mentaire n'existe pas chez les Polyclinidés, nous ne l'avons 
retrouvée que chez une espéce unique de Uidemnid6 et dans le 
manteau thoracique seulement ; or, la trouvant entièrement d h e -  
loppée uniquement chez quelques Distoma infhrieurs, on pourrait la 
considérer comme un dernier reste, dans ce groupe, de l'état des 
-4scidies simples où il existe, on le sait, une musculature secondaire 
bien développée. 

D'autre part, parmi les cspkes inférieures du genre Distonzu, il y 
en a seulement quelques-unes qui possédent une musculature excep- 
tionnelle; ce sont les mêmes qui possédent, seules elles aussi, le 
caractère si particulier tir6 des tubercules tentaculaires (Distomn 
pEzcmDeum, par exemple, à 3 rangees de trémas et un estomac non 
cannelé, mais pas d'aire imperforée, une musculature trés simple et 
des filets tentaculaires lisses). Or, nous avons vu comment on pourrait 
interpréter le  système tentaculaire tuberculeux comme un dernier 
reste de 1'6tat des Molgulidés et des Cynthiadhs qui sont des Ascidies 
simples. 

Il paraît donc naturel de placcr L)istoma,comme l'ont fait SEELIGER 
[1906] et CAULLERY r1908],5 la base des Ascidies composées, trés 
près des Moriascitlies et A côte de Glacelina et de Diazona, avec l ~ s -  
quels il prdserite,outre les affinitbs ddjà signalées, de grarides ressem- 
blanccs au point de vue du systhme çardio-épicardique. Certains 
délails, tels par exemple que l'anatomie des prolongeme~its ectoder- 
niiques exceptionnels (fig.7, page 309), présentant la rbunion de l ' ék t  
des Distonza et des Diaaona, montrent encore la parenté desgenres 
rapprochés par ces auteurs. 

De plus en plus on se rend compte de l'dtroite péndtration des 
groupes et de l'absence do limite tranchee entre les Ascidies sirilples 
et les Ascidies compos6es. 
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LETTRES COMMUNES A TOUTES LES FIGURES. 

- 
a. masses de réserve. 
ai. aire imperforée. 
d. anse digestive. 
dd. anse digestive descendante. 
dm. 
b. 
bf. 
bl .  
b ~ .  
br. 
C. 

cg. 
cgv .  
ch. 
ch'. 

anse digestive montante, 
bourgeon. 
bourgeon fixateur. 
blastomhre. 
bourrelet péricoronal. 
eavité branchiale. 
cœur. 
cellule ganglionnaire. 
cordon ganglionnaire ventral, 
chorde. 
cellule ventrale de la chorde, 

m. tissu conjonctif. 
CO. coupe oculaire. 
CE. terminaison de l'organe vibratile. 
CC. cellules vides de la tunique. 
e n d .  endostyle. 
ect. ectoderme. 
en. cavité entérique. 
end .  endostyle. 
ent .  endoderme. 
ep. épicarde. 
est. estomac. 
f. follicule. 
Jb. fibrille musculaire. 
t e .  follicule externe. 
fec. fkces. 
fg. organe vibratile. 
fi. follicule interne. 
ft. filet tentaculaire. 
g. granulosa. 
gv. ganglion visdral. 
h. glande hypoganglionriaire. 
im. intestin moyen. 
L. lacunes de la tunique. 
1. lentilles oculaires. 
la. Iévre anGrieure. 
lu. loge thoracique. 
M. mésoderme. 
nz. miiscles. 
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me. cellules mksodermiques libres. 
ml. muscles longitudinaux du manteau. 
mlb. muscles longitudinaux de  la branchie. 
mt. muscles transverses du manteau. 
mtb. 
N. 
n. 
nu. 
0 .  

a. 
or. 
ot. 
ou. 
O Z .  

P. 

muscles transverses de la branchie. 
nuclkus. 
tube nerveux. 
nucléole. 
ovules. 
œsophage. 
organe réfringent. 
otolithe. 
oviducte. 
corps Ctrangem agglutinés. 
péricarde. 

pu. papilles adhésives. 
pb. cavitk péribranchiale. 
p.est. postestomac. 
PO. 

Pn . 
PY. 
q- 
r .  
S .  

sp. 
sa. 
st. 
t .  
tb. 
td. 
Ir. 
tu. 
V. 
va. 
vi .  
m. 
Z'S. 

ut. 
I. 

2'. 

pigment oculaire. 
plateau nerveux. 
pylore. 
substance hyaline de la chorde. 
rectum. 
stigmates. 
spermiducte. 
support des papilles adhésives. 
stomodœum. 
cellule de  la tunique. 
tubercule. 
tube dorsal. 
tunique réfléchie. 
tunique. 
région viscérale. 
vaisseaux ectodermiques de la tiiriique. 
sphkrules vitellines. 
vdsicule nerveuse. 
vésicule sensorielle. 
vitellus. 
zoides adultes. 
zoides non adultes. 
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Planche 1. 

Photographies de coupes épaisses (j!% ml, environ). - Gross : Fig. 1-3 - 
30 ; Fig. 4 = 60. 
FIG. 1. - Colella cerebriformis. Plage située dans l'épaisseur du  cornius, 

un peu ail-dessous de l'extréuiité inférieure des lignes d'iiidividus. 
La coupe est parallèle au  plan coritenarit une ligne d'ascidiozoïdes 
adultes. - On voit, dans la photographie, des bourgeons a divers 
stades; les plus avancés montrent les 4 rangCes de trkrnas 
branchiaux, l'anse intestinale et  le prolongement postérieurp. En 
outre, on distingue quelques stoloris prolifères (ou probourgeons), 
dont l'un est repérb S. A travers la plage, courent divers prolon- 
gements inferieursp' d'ascidiozoides adultes (cf. fig. III, p. 8). 

Fragments de coupes faites tangentiellement, d a m  le même cormus 
de Colella perrieri : 

2 a, dans le pédoncule; on voit un certain nombre de bourgeons 
de tailles diverses, à ectoderme chargé de réserves, au centre 
desquels, oii distingue la vésicule interne i, comme une tache plus 
sombre. Dans le bourgeon marqué d'un cette vésicule a déjü 
évol11é (cf. fig. lx, p. 21). 

2 b, A la hase de l'une des têtes de la colonie ; on distingue de 
nonibreiix bourgeons, i divers stades, mais H ectoderiue depourvu 
de réserves (cf. fig. VI11 , p. 19). 

Fragment de coupe faite tangentiellement, dans le pédoncule d'une 
Colellupedunculata (2) [Haie Gretton; drag. 69, v. p. la, montrant 
l'accumulation des bourgeons a ectoderme épais, entre lesquels 
courent les prolongements postérieurs p' d'ascidiozoides. 

Fragme~it de coupe faite à la base d'une tête de eormus de Colella 
pedunculatu (?) [Canal Franklin, drag. 54, v. p. 231 montrant un 
lorig stoloii prolifhre, enroulé e t  qui s'égrène en bourgeons. On 
distirigue dans le voisinage de  nombreux bourgeons dkji  indépen- 
dants. Ce stolon a été dessi116 fig. X, 7 ,  p. 24. 
s, stolon prolifbre. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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Clichés Monpillard. Phototypie Benbaud, Paris. 
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PLANCHE II. 
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PLANCHE III. 
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Planche III. 

Fig. i. - Luboulbenia Notiophili CÉPÈDE et PICARD. - Individu adulte avec 
des spores mûres dans le périthéce. L'extrémité de l'appendice 
externe est brisée. 

Fig. 2. - Laboulbenia Notiophili CEPEDE et Prcmo. -Jeune individu porteur 
d'anthkridies. 

Fig. 3. - Luboulbenia Notiophili. - Spore. 

Fig. 4 .  - Luboulbenia Argutoris C ~ E D R  et PICARD. - Individu adulte. 
Fig. 5. - Laboulbeniu Argutoris CÉPEDE et PICARD. - Individu jeune, ayant 

des antheridies et un trichogyne ramifik. 
Fig. 6. - Lnboulbenia Thmfer i  C b k n ~  et PICARD - .4dulte. L'appendice 

externe est bris& 

Fig. 7. - Laboulbenia gracilipes CÉPÈDE et PICARD. - Adulte. 
Fig. 8. - Laboulbenia slackensis CÉPÈDE et PICARD. - Adulte montrant un 

pkrithhce, rempli de spores et des anthhidies le long de l'appen- 
dice iuterue. 

Fig. 9. - Patte de Pogonus chalceus MARSH. couverte de Laboulbenia slac- 
kensis. 

Fig. 10. - Laboulbenia Giardi CÉPÈDE et PICARD. - Individu adulte dont le 
périthéce contient des asques à différents degres de maturité et 
des spores libres dans la partie supérieure. 

Fig. il. - Luboulbenia Giardi. - Spore. 
Fig. 12. - Laboulbenia Clivinalis THAXTER. - Appendice interne portant les 

anthkridies, disposka deux par deux. 
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PLANCHE IV.  
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Planche IV. 

Fig. i .  - Luboulbenia europaea TH~XTEK. - Individu presque adulte, dans 
lequel le pkrithbce n'a pas encore complétement terminé sa crois- 
sance. 

Fig. 2 .  - Peyritschiella protaa THAXTRR. - Individu à un seul périthece dans 
lequel on aperçoit les asques et  des spores mûres. 

Fig. 3. - I'eyritschiella protea SHAXTER. - Adulte porteur de deux ph i -  
théces. 

Fig. 4 .  - h'uzodiomyces Lathrobii THAXTER. - Adulte. 
Fig. 5.  - Euzodiomyces Lathrobii. - Jeune périthèce porteur de son tricho- 

g p e  et  uluui d'un appendice latéral. 
Fig. 6. - Euzodiomyces Luthrobii. - Périthixe mûr remfermarit des apores- 
Fig. 7. - Euzodiomyces Lathrobii. - Branche anthéridiale portant les anthb- 

rozoides exogbnes. 
Fig. 8. - Lathrobium multipunctatum Guv.  parasité p u  Euaodiomyces 

Lathrobii. 
Fig. 9 .  - Euzodiomyces capiilarius C E P ~ D E  et PI CAR^. - Adulte. 
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